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Résumé


 


A Hollywood, où les scandales, les jalousies et les
trahisons font et défont les célébrités, trois femmes s'apprêtent à découvrir
quelles illusions se cachent derrière le voile du succès.


Shelby Cheney. Belle et talentueuse actrice adulée par la
critique, mariée à la superstar Linc Blackwood, elle affiche une vie de rêve.
Mais en réalité, elle souffre de l'alcoolisme de son mari. Si elle a jusqu'à
présent supporté ses infidélités et ses excès, c'est parce qu'elle connaît le
lourd secret de son passé...


Lola Sanchez. Partie de rien, elle est devenue l'égérie de
la presse people et le sex-symbol de sa génération. Mais son mariage avec le
tennisman Matt Seel ne parvient pas à lui faire oublier sa liaison torride avec
le sulfureux réalisateur Tony Alvarez...


Cat Harrisson. Jeune réalisatrice de dix-neuf ans à
l'enfance tourmentée, elle fait ses premières armes à Hollywood lorsqu'elle
découvre que son mari, un rocker à qui elle croyait tout devoir, la trompe depuis
déjà longtemps. Loin de jouer les victimes, Cat est bien décidée à profiter de
la nouvelle vie qui s'offre à elle.
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Shelby Cheney inspira profondément et s'apprêta à faire son
entrée. Fière. Conquérante. A ses lèvres un sourire éblouissant. Sa chevelure
de jais flottant de façon très étudiée sur ses épaules. Elle était vêtue d'une
robe Badgely & Mischka en dentelle arachnéenne et au décolleté vertigineux.
Des diamants étincelaient à son cou et à ses oreilles. A son bras, Linc
Blackwood, la star de cinéma qui était aussi son mari.


Shelby Cheney était une femme comblée. Mais l'était-elle vraiment
?


Ce soir-là, elle se trouvait au festival de Cannes en
compagnie de son époux. Tous deux étaient là pour assurer la promotion de leur
film respectif.


Elle : un drame à fleur de peau, l'histoire d'une femme au
bord du gouffre — la trentaine, nymphomane — révélant à l'écran les méandres de
sa dépression nerveuse et bien plus encore, sans personne pour lui venir en
aide. Avec, bien évidemment, une scène d'amour torride car Shelby, qui
possédait un corps de rêve, n'avait pas hésité à le dévoiler et ce d'autant
plus que le film était pressenti pour une possible nomination aux Oscars.


Lui : un film d'action avec pour superhéros un flic baraqué,
sexy et moqueur. Il y reprenait le rôle qu'il avait incarné avec succès dans
les deux précédentes superproductions. Linc Blackwood, l'une des stars les
mieux payées au box-office, surfait toujours sur le haut de la vague.


Ce soir, Linc portait un smoking Armani bleu nuit sur une chemise
de soie bleu foncé. Pas de cravate. Un corps d'athlète. Un regard vert
légèrement embrumé. Des cheveux bruns assez longs. Une barbe de trois jours. Le
nez un peu de travers — il se l'était brisé au cours d'une bagarre. C'était
avant qu'il ne devienne suffisamment célèbre pour pouvoir exiger d'être doublé
pour ses cascades les plus dangereuses.


Shelby et Linc. Un couple de stars fait pour déchaîner les
hordes de fans surexcités qui les regardaient avidement monter les marches du
Palais des Festivals, flanqués d'agents de promotion et d'attachés de presse en
tout genre. C'est là que devait avoir lieu la projection d'Extase, le
film de Shelby.


—   Putain, il me faut un verre, marmonna Linc, sans pour
autant se départir de son célèbre sourire et saluant les paparazzi de la main.


—   Pas question, parvint à lui répondre Shelby sans cesser
d'adresser des sourires à la cohue des diverses caméras et équipes de
télévision qui se bousculaient sur trois rangs pour obtenir le meilleur angle.


L'alcoolisme de Linc était leur principal motif de disputes.
En dépit de deux cures de désintoxication, sans grands résultats, il continuait
à boire énormément chaque fois que l'envie lui en prenait. Et visiblement,
c'était le cas ce soir.


Shelby savait pourtant qu'il avait déjà pris quelques verres
à l'hôtel et voilà qu'à présent il grommelait qu'il lui en fallait davantage.
C'était mauvais signe. Elle qui avait espéré pouvoir se détendre et profiter de
cette soirée, elle allait devoir passer son temps à surveiller Linc, afin de
l'empêcher de les couvrir tous deux de ridicule, ce dont il était parfaitement
capable. Quand Linc était ivre, on courait à la catastrophe. Soit il devenait
d'humeur belliqueuse et cherchait la bagarre, soit il se mettait à aimer tout
le monde, flirtant sans retenue avec toutes les femmes en sa présence. Les deux
options étaient également déplaisantes.


Bon sang ! Ne pouvait-on pas la laisser savourer
tranquillement son triomphe ? Car son interprétation dans Extase était
un triomphe, tout le monde le lui avait affirmé — tout le monde sauf Linc, qui
après avoir visionné le premier montage, n'avait pas manqué de lui faire
remarquer qu'elle avait été filmée sous un éclairage peu flatteur qui faisait
ressortir ses traits tirés et son air las.


Combien de fois faudrait-il le lui expliquer ? Elle jouait
le rôle d'une femme sur le point de s'effondrer, elle n'était donc pas censée
être aussi resplendissante qu'à l'accoutumée.


La vérité, c'est que Linc était jaloux, sans qu'il veuille
l'admettre, malade d'envie de la voir en tête d'affiche d'un film destiné à
recueillir l'enthousiasme de la critique mais aussi à triompher au box-office —
lui qui n'était jamais parvenu à combiner les deux.


Or, il ne rêvait que d'une chose : être respecté et reconnu
pour ses talents d'acteur et pas seulement pour ses prouesses physiques. Ses
films rapportaient toujours des millions de dollars, mais les critiques
restaient désastreuses. Cela l'énervait prodigieusement — tout particulièrement
maintenant qu'elle était sur le point d'intégrer le cercle très fermé des
grandes actrices. Elle ne doutait pas un seul instant de son amour, mais elle
se trouvait à un tournant de sa carrière et ne savait pas trop comment il
allait le prendre.


Elle s'inquiétait parfois en se disant qu'elle ferait peut-être
mieux de tout laisser tomber pour rester à la maison et se consacrer exclusivement
à lui. Après quatre années d'un mariage assez mouvementé, son amour pour lui
demeurait intact en dépit de sa dépendance à l'alcool, de ses nombreuses
incartades et de ses nuits passées à boire avec ses potes, une bande de ratés
dont elle n'avait jamais réussi à le détacher. Mais derrière son masque de star
très mâle se dissimulait un petit garçon, le petit garçon désemparé qu'il
n'avait jamais cessé d'être, doux et vulnérable, et qui, par-dessus tout, lui
appartenait corps et âme. Surtout la nuit, quand ils se retrouvaient au lit
tous les deux. Alors elle se lovait tout contre lui et s'endormait en respirant
son odeur, éprouvant la chaleur de son corps et goûtant la sensation de sa peau
contre la sienne. Il n'y avait pas que le sexe et c'était ce qui lui plaisait
tant. Linc était son homme et elle nourrissait le fol espoir qu'il le reste à
jamais.


Car elle était la seule à le connaître vraiment. En effet,
qui savait qu'il avait été autrefois un enfant maltraité par un père qui le
battait quotidiennement et tabassait sa mère, une femme trop douce pour pouvoir
les protéger, elle et son fils, d'un homme qui les martyrisait tous deux.


Linc avait une sœur, Connie, qui, à quarante-huit ans, était
son aînée de six ans. Ensemble, ils avaient vécu une effroyable histoire
familiale. Linc avait douze ans quand son père avait fini par battre sa mère à
mort avant de se tirer une balle dans la tête, éclaboussant les murs de la
cuisine et laissant Connie et Linc seuls au monde.


Connie n'avait jamais laissé tomber son frère, et c'était
tout à son honneur. Elle avait pris un travail de serveuse, s'arrangeant pour
lui éviter les familles d'accueil jusqu'au jour où il s'était enfui pour Los
Angeles, à l'âge de dix-sept ans, pour y entamer sa longue et périlleuse
ascension vers le succès. Connie était une lesbienne convaincue qui fuyait tout
contact avec les hommes. Elle vivait avec son amie, Suki, dans son ranch du
Montana — un cadeau de Linc —, qu'elles ne quittaient que rarement.


Sans l'aide de personne, Linc avait réussi à bâtir un succès
phénoménal, ce qui faisait l'admiration de Shelby qui ne l'en aimait que
davantage. D'un autre côté, Linc Blackwood était loin d'être facile à vivre et
elle ignorait combien de temps encore elle pourrait supporter ses frasques.


Elle voulait un bébé.


Lui non.


Elle voulait mener une vie moins exposée aux médias.


Lui non.


Elle voulait qu'il cesse de flirter dès qu'une fille lui
faisait des avances. C'est-à-dire toutes. Linc était une star, et par là même
une vivante invitation au sexe.


Shelby, elle, était pourtant d'une fidélité à toute épreuve.
La seule idée d'avoir une aventure allait à l'encontre de ses principes. Après
quarante ans de mariage, ses parents se tenaient encore par la main,
échangeaient des regards complices et s'absorbaient dans des conversations
intimes. Elle rêvait souvent d'un mariage à l'image du leur.


— Shelby ! Les photographes hurlaient son nom. Par ici !
Regardez par ici ! Shelby ! Shelby ! SHELBY !


Devant l'escalade des cris, Shelby s'exécuta docilement,
offrant son visage d'un côté puis de l'autre, dissimulant ses sentiments, veillant
à ce que son décolleté dangereusement échancré ne s'entrouvre pas trop. Elle
rejeta sa crinière de jais en arrière, jouant de la séduction de ses immenses
yeux noisette. L'image était cruciale et à seulement trente-deux ans, elle
savait pertinemment que des hordes d'actrices naissantes et montantes étaient prêtes
à lui livrer une lutte sans merci dans la course à la célébrité. Elles
voulaient toutes prendre sa place. Toutes voulaient avoir sa carrière, épouser
une star de cinéma et vivre dans une splendide demeure à Beverly Hills.


Pas de chance, les filles, pensa-t-elle, le sourire
rivé aux lèvres. Linc Blackwood est à moi. Et rien qu'à moi. Et malgré tous
ses défauts, j'ai bien l'intention de le garder. Alors, passez votre chemin. Linc
Blackwood n'est pas libre.


 


—   Je veux Linc Blackwood, annonça Lola Sanchez de sa voix
profonde et légèrement voilée, sans même regarder Elliott Finerman, le
producteur de son prochain film. Celui-ci était assis à ses côtés à l'arrière
de la limousine tandis que le mari de Lola, Matt Seel, un ancien joueur de
tennis professionnel, se tenait face à eux avec Faye Margolis, son agent
publicitaire.


—   On en a déjà parlé cent fois, répondit Elliott,
incapable de dissimuler son mécontentement. Moi, comme je l'ai déjà dit, je songeais
plutôt à Ben Affleck ou à Matthew Me...


—   Non ! l'interrompit-elle sèchement. Je vous dis que je
veux Linc Blackwood. Et si vous ne pouvez ou ne voulez pas l'avoir, alors je
vous suggère de trouver une autre actrice pour le premier rôle.


Salope ! pensa Elliot. Non, mais pour qui se
prend-elle ? Il y a encore quatre ans elle n'était que serveuse de restaurant, et
voilà maintenant que c'est elle qui me dit ce que je dois faire. A moi, Elliott
Finerman, moi qui ai déjà produit plus de trente films à succès.


—   Et bien ? demanda Lola d'un ton impérieux, avec un air
de défi.


 


—   Si tu insistes, mon chou, lui répondit Elliott en
s'efforçant au calme. Cependant, je maintiens que...


—   Parfait, enchaîna-t-elle, lui coupant une fois de plus
la parole. Alors si Linc accepte, l'affaire est réglée.


Elliott reporta son regard vers la vitre de la voiture. Il
était clair que cette diva se fichait complètement de ce qu'il pouvait bien penser.
Tout cela, c'était la faute d'Anna Cameron. Anna, grand manitou des Live
Studios, n'avait consenti à lui donner le feu vert pour son prochain film, Ambiance
new-yorkaise, qu'à la condition d'engager Lola Sanchez pour le rôle. Et
Lola n'avait accepté qu'en échange d'un droit de regard sur le choix de son
partenaire masculin.


Anna lui avait conseillé d'accepter : A nous deux, nous
la guiderons vers le bon choix.


Tu parles ! pensa Elliott amèrement. Son choix à
elle.


Dès le départ, Lola s'était mise à parler de Linc Blackwood.
Il pensait en toute innocence qu'il pourrait gentiment l'amener à changer
d'avis, mais non, rien à faire, Lola voulait Linc et se conduisait en star
butée, capricieuse et imbue d'elle-même.


Elliott ne parvenait pas à comprendre son insistance. Elle
ne connaissait même pas Linc ! Et elle se mordrait les doigts le jour où elle
ferait sa connaissance... Linc Blackwood était une vraie plaie, n'hésitait pas
à imposer ses exigences insensées sur le plateau et à coucher avec les femmes
des autres s'il estimait que l'affaire était sans risques. Elliott connaissait
par expérience la façon dont Linc procédait. Il employait les trucs les plus
connus et malgré tout, les femmes lui tombaient dans les bras. Pas besoin
d'ailleurs de les pousser car dès qu'il s'agissait de stars de cinéma, les
femmes étaient toujours d'accord, prêtes à tout quitter pour un seul regard,
pour un simple sourire. Elliott était bien placé pour le savoir car son ex-épouse
n'avait pas fait exception à la règle : Linsey Fraser, une jeune actrice,
jolie, mais trop influençable... Trois mois après leur mariage, il lui avait
imprudemment confié un petit rôle dans l'un de ses films dont Linc Blackwood
était la vedette. Après une semaine de tournage en extérieur, il l'avait
trouvée en train de lui tailler une pipe dans sa caravane.


Entre-temps, il s'était passé dix ans et un divorce. Il va
sans dire que depuis lors, Elliott s'était promis de ne plus jamais
retravailler avec Linc.


Elliott plaignait Shelby Cheney. En plus d'être extrêmement
désirable, c'était une actrice pleine de talent bien qu'apparemment pas très
futée, car elle ne semblait absolument pas se rendre compte qu'elle avait
épousé une fripouille infidèle.


—   Si tu en es vraiment sûre..., reprit Elliott d'une voix
tendue.


—   Oui ! rétorqua Lola, sans lui laisser le temps de
terminer sa phrase, j'en suis sûre.


Elliott fulminait. Comme elle s'y croyait ! Celle que
l'Amérique toute entière prenait pour une fille sympa et sexy n'était en
réalité qu'une petite garce arriviste de vingt-quatre ans que la nature avait
dotée de jambes interminables, d'une poitrine avantageuse, d'une bouche
pulpeuse et sensuelle, d'un teint lumineux et... d'un cœur de pierre. Les
Américains étaient tombés sous le charme de ses jambes, de sa bouche et de son
grand sourire, qu'ils trouvaient irrésistible. Ils ignoraient totalement les
côtés les plus déplaisants de son caractère.


En y réfléchissant, Elliot se dit qu'après tout Lola et Linc
méritaient bien qu'on les réunisse. A eux deux, ils parviendraient bien à
ruiner leur carrière. Du moment que Ambiance new-yorkaise faisait un
carton au box-office, ils pouvaient bien semer la zizanie, se faire une
publicité d'enfer et se pourrir mutuellement l'existence : une fois le film
sorti sur les écrans, cela ne le concernait plus.


Ah, les stars ! Un ramassis de connards prétentieux à la
gloire bien éphémère. Dans cinq ans, qui se souviendrait encore de Lola Sanchez
?


Malheureusement, il y avait de fortes chances pour que Linc
Blackwood soit toujours dans le coup. Comme Stallone, Willis ou
Schwartzenegger, il arrivait à survivre dans ce monde sans pitié. Qui plus est,
ses films rapportaient toujours beaucoup d'argent, surtout à l'étranger et en
vente de cassettes vidéo et DVD.


—   Nous sommes presque arrivés, annonça Faye Margolis.


C'était une femme redoutable, proche de la cinquantaine, cheveux
gris fer coupés au carré et douée d'un talent inégalé pour la communication.
Quand Faye s'occupait d'une célébrité, elle lui garantissait une publicité
maximale mais aussi le soutien de la critique. Loyale, Faye veillait
farouchement sur son carnet de clients triés sur le volet.


—   Comment je suis ? demanda Lola, dans un rare accès de
doute.


—   Fantastique ! répondit Matt avec enthousiasme, un
adjectif qui lui convenait également, avec son corps d'athlète, ses longs
cheveux blond foncé et son petit bouc.


Lola ignora son intervention.


—   Faye ? demanda-t-elle timidement.


—   Pense à te tenir droite, ordonna Faye de sa voix rauque
de fumeuse. Cette robe n'est pas commode pour marcher, alors fais-y gaffe si tu
ne veux pas qu'on voie tes seins.


Lola pouffa de rire. Seule Faye pouvait oser lui parler sur ce
ton. Maintenant qu'elle était devenue une grande star, elle exigeait que tout
le monde lui montre du respect.


—   Si on voit ses nichons, elle fera la couverture de tous
les magazines de France, ricana Matt.


—   Du monde, tu veux dire ? le reprit Lola, en lui jetant
un regard méprisant.


—   Tu as sûrement raison, mon chou, acquiesça Matt, confus.


Ils étaient mariés depuis cinq mois. Pour Lola, la lune de
miel était terminée depuis belle lurette, même si Matt ne semblait pas encore
s'en être aperçu.


Ils avaient organisé un mariage surmédiatisé à Malibu, dans
l'immense propriété d'un milliardaire, avec hélicoptères survolant la
résidence, paparazzi perchés dans les arbres et une liste d'invités composée de
célébrités qu'ils connaissaient à peine. Un magazine anglais avait payé deux
millions de dollars pour obtenir l'exclusivité des photos mettant en scène le
bonheur du jeune couple et Faye avait fait en sorte que tout se déroule
exactement comme elle l'avait prévu. Jamais d'erreur, c'était sa devise et
malheur à qui l'oubliait : il était définitivement mis à la porte.


Depuis, la passion de Lola s'était quelque peu refroidie.
Elle s'ennuyait vite et il fallait bien avouer qu'en dehors de ses airs de
play-boy et de son corps bronzé, Matt était un peu limité. Il avait abandonné
le tennis, préférant se faire entretenir. Lorsqu'elle lui avait reproché son
manque d'activité, il lui avait affirmé qu'il était en train d'écrire un
scénario et qu'il projetait également de prendre des cours d'art dramatique.


Ah oui ? Super ! Mais pourquoi ne lui avait-il jamais parlé
de ses ambitions artistiques avant de l'épouser ?


Il avait bien caché son jeu, mais de son côté, il ignorait
une chose. Elle ne l'avait épousé que pour préserver son image et être
consacrée comme la superstar sexy du vingt-et-unième siècle. Au placard, Halle
Berry, Jennifer Lopez et Angelina Jolie, il n'y aurait plus désormais que Lola
Sanchez, et pour être parfaitement crédible, elle se devait d'être
irréprochable. Avant d'épouser Matt, elle avait eu une liaison très médiatique
avec Tony Alvarez. C'était un brillant metteur en scène latino que certains
considéraient comme le Pedro Almodovar de sa génération, sauf que Tony était un
pur produit du Bronx et que par conséquent, les trois films qu'il avait
réalisés ne s'écartaient pas de la tradition américaine, dans un style très
nerveux.


Seulement voilà, Tony avait alors un gros problème avec la
drogue et en dépit de quelques arrestations très médiatisées pour détention de
stupéfiants et d'une mise à l'épreuve relativement longue, il s'était encore
débrouillé pour avoir des ennuis. Quand ses frasques de mauvais garçon avaient
commencé à déteindre de façon négative sur l'image de Lola, ses conseillers lui
avaient recommandé de s'éloigner de lui, d'autant plus qu'il pouvait un jour ou
l'autre écoper d'une peine de prison pour trafic de drogue. Une absurdité, de
l'avis général, mais comme Tony était célèbre, les autorités devaient montrer
qu'elles ne prenaient pas les choses à la légère.


Lola, toujours très soucieuse de son image, avait rompu
leurs fiançailles à regret et s'était empressée d'épouser Matt, qui n'en était
toujours pas revenu et avait de son plein gré signé un contrat de mariage en
béton.


Désormais, elle était coincée avec lui. Mais pas pour bien
longtemps. Lola avait des projets, et Linc Blackwood en faisait partie.


 


*


* *


 


Cat Harrison ne prenait aucun plaisir à être au Festival de
Cannes. Ces événements mondains l'ennuyaient, ils grouillaient de stars à l'ego
surdimensionné. Elle n'en avait pas fréquenté beaucoup, mais depuis qu'elle
avait écrit et réalisé son premier film, Enfance sauvage, une œuvre
librement inspirée de sa propre vie assez anticonformiste, elle avait bien été
obligée de rentrer dans le système. En effet, Cat était la coqueluche du moment
depuis que son film à petit budget (et même à budget inexistant) était devenu
un film culte.


Très mauvais plan. Elle détestait être au centre de
l'attention. Elle avait horreur de devoir s'habiller et de faire des risettes
aux financiers et aux grands pontes de l'industrie du cinéma qui rêvaient de
financer son prochain projet.


—   Il te faut en passer par là, mon cœur, lui avait
conseillé son mari, le musicien australien Jump Jagger — aucun rapport avec
Mick, à son grand regret.


—   Et pourquoi donc ? s'était-elle insurgée.


—   Parce que c'est bon pour notre karma. Et j'aurais bien
besoin d'un bon karma, moi.


On pouvait faire confiance à Jump pour tout ramener à
lui-même. Il avait la déplaisante habitude de constamment se mettre en avant.
Mais c'était sans importance car elle était folle de lui.


Fille de parents divorcés, Cat avait grandi en partageant
son temps entre une mère anglaise plutôt excentrique et un père américain
complètement fou, ce qui signifiait qu'elle avait passé la plus grande partie
de son enfance ballottée entre les deux pays. A dix-sept ans, elle avait décidé
qu'il lui fallait son propre espace et sa propre carrière (son père était un
sculpteur mondialement connu et sa mère une photographe couverte de
récompenses). Elle était partie vivre à New York où elle avait fini par rencontrer
Jump, qui l'avait sortie d'une spirale infernale de drogues et de folie. Elle
était alors sur la mauvaise pente et il était arrivé juste à temps pour la
tirer de là. Puis, ils avaient régularisé leur liaison, s'étaient mariés et
avaient emménagé dans un loft situé dans le quartier branché de Soho.


Là, pendant que Jump travaillait sa musique, Cat avait fait
divers petits boulots comme nounou, promeneuse de chiens et enfin assistante
d'un directeur de théâtre assez revêche mais extrêmement créatif. Un week-end,
débordant d'idées et d'enthousiasme, elle s'était mise à écrire un scénario.
Six semaines plus tard, elle commençait le tournage de son film en se servant
d'un vieux caméscope Sony récupéré dans le garage de son père. Pour ses
acteurs, elle avait pioché dans leur merveilleuse bande d'amis tous très
bizarres, tandis que Jump lui avait composé avec son groupe une bande-son à la
fois nerveuse et originale. Et hop ! En un rien de temps, le film était bouclé.


L'oncle d'un ami lui avait fait faire la connaissance d'un
petit distributeur qui avait retenu son film et dès sa première projection, à
l'instar du Projet Blair Witch, le bouche à oreille avait fonctionné. Il
y avait d'abord eu un site Internet, puis deux, puis trois. En quelques
semaines, pas moins de vingt-et-un sites étaient consacrés à Enfance sauvage.


Cat était folle de joie, jusqu'à ce qu'elle se retrouve
malgré elle sous le feu des projecteurs. Les médias raffolaient d'elle :
dix-neuf ans, une silhouette longue et souple, hérissée de cheveux courts naturellement
blonds et un visage plein de défi, aux pommettes hautes et aux yeux d'un vert
profond. Elle aurait fort bien pu être modèle ou actrice. Mais rien de cela ne
l'intéressait : ce qui l'excitait c'était d'être derrière la caméra, du côté
qui lui permettait de garder un certain contrôle de la situation.


Merrill Zandack, directeur de Zandack Films, avait pris le
relais pour la distribution d'Enfance sauvage et souhaitait à présent
financer son prochain projet, Piège, un film un peu fou qui mettait en
scène un escroc coureur de jupons et une perfide femme flic en mission secrète,
ce qui expliquait sa présence au Festival de Cannes.


—   Sois bien gentille avec tout le monde, chaton, lui avait
recommandé Merrill dès son arrivée. Tu as le vent en poupe.


—   A condition que vous cessiez de m'appeler « chaton »,
lui avait-elle répondu, d'un ton légèrement irrité.


Ça la foutait en rogne d'entendre les hommes donner aux
femmes toutes sortes de petits noms ridicules. Comment réagirait-il si elle
l'appelait « poussin » ?


Merrill, un homme grassouillet, à la calvitie bien avancée,
et qui passait le plus clair de son temps à transpirer abondamment tout en
tirant sur son énorme Havane, trouvait la présence de Cat rafraîchissante. Il
admirait son refus de faire des courbettes devant n'importe qui. Il appréciait
son attitude non-conformiste. Merrill avait un flair inné pour repérer le
talent et si Cat arrivait à garder la tête froide et à ne pas fâcher trop de
monde avec son côté provocant, elle pouvait aller très loin.


 


Shelby dansait merveilleusement mais Linc s'en sortait
encore mieux. Il était très fort pour vous faire croire que vous étiez la seule
personne qui comptait. Il avait un charme fou. Elle le regardait en train de
danser avec une fille très élancée aux allures de Sharon Stone. Elle trouvait
très excitant de l'observer à son insu. Il était tellement sexy !


—   Tu es en beauté, mon chou, la salua Merrill Zandack surgissant
pesamment dans son dos, tout en tirant des bouffées de son cigare. Il me tarde
de voir ton film.


—   Merci, Merrill, répondit-elle en se tournant vers le
puissant directeur de studio qui lui planta un baiser mouillé de transpiration
sur la joue, laissant une trace humide qu'elle mourait d'envie d'essuyer.


—   Toi et moi, il faut qu'on travaille ensemble, continua
Merrill, en lui soufflant dans les yeux la fumée de son cigare coûteux. J'ai
entendu dire que tu faisais des étincelles dans le film de ce soir.


—   Vraiment ? répondit-elle en tentant discrètement de
s'essuyer la joue du revers de la main.


—   J'étais censé organiser une projection privée, dit-il
avec une respiration sifflante. Pas eu le temps.


—   J'en suis navrée.


—   Non, c'est mieux comme ça, affirma-t-il en l'enfumant
davantage encore, et en louchant sans vergogne dans son décolleté.


Elle recula d'un pas et sourit poliment à la femme sculpturale
qui accompagnait Merrill, véritable sosie d'Anjelica Huston. Depuis le décès de
son épouse, plusieurs années auparavant, on le voyait rarement deux fois
d'affilée avec la même femme. Il semblait se complaire dans un véritable défilé
de brunes interchangeables qu'il ne prenait jamais la peine de présenter.


—   Eh bien... J'espère que vous vous amusez bien, Merrill,
dit Shelby, jetant une fois de plus un coup d'œil en direction de Linc qui
était en pleine conversation avec Woody Allen. Pas d'aide à attendre de ce
côté-là.


—   Tu es vraiment superbe, mon chou, répéta Merrill.


—   Merci, murmura-t-elle, puis à son grand soulagement,
Merrill repéra Lola Sanchez qui faisait une entrée très remarquée et se dirigea
immédiatement dans sa direction, traînant royalement sa brune amie dans son
sillage.


L'attachée de presse de Shelby, une jeune française à la
chevelure enserrée dans un chignon et arborant une expression maussade,
papillonnait autour d'elle.


—   Désirez-vous rencontrer le journaliste de Paris Match
maintenant ? lui demanda la jeune femme.


Shelby secoua la tête. La dernière chose dont elle avait
envie était de parler à un journaliste.


—   Non, demain à la conférence de presse, répondit-elle.


La jeune femme pinça ses lèvres fines.


—   C'est qu'il doit rentrer à Paris tôt demain matin. Il ne
sera pas en mesure d'assister à la conférence de presse.


Il y a quelques années, Shelby aurait tout accepté. Après
deux ans de thérapie, elle avait enfin appris à dire non.


—   S'il tient tellement à me parler, lui suggéra-t-elle, il
n'a qu'à s'arranger pour rester.


Avant que l'attachée de presse ait pu lui répondre, Linc
réapparut et la prit par le bras.


—   Allez, viens mon amour, lui dit-il avec enthousiasme, en
gratifiant l'attachée de presse d'une œillade. Allons prendre place.


Shelby hocha la tête, subitement nouée par le trac. C'était
son grand soir, et elle était bien décidée à se détendre et à en profiter
jusqu'au bout.
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Cat séjournait à bord du yacht de Merrill Zandack, une
luxueuse embarcation de trente mètres de long qui comptait six chambres d'amis
et un équipage de vingt personnes. En fait, c'était une sorte de cage dorée. Si
seulement Jump avait pu la voir, tournant en rond comme un lion dans sa cabine,
s'efforçant de se préparer mentalement, pour finalement tomber en arrêt devant
le miroir de la salle de bains, écarquillant les yeux devant l'image en pied
qu'il lui renvoyait d'elle. Elle avait fait de gros efforts. Elle était vêtue
d'un jean taille basse Juicy Couture qui laissait admirer son joli ventre ferme
et plat orné d'un récent piercing en diamant au nombril et d'un tee-shirt noir
Rolling Stones très court ; à son cou s'enroulaient des chaînes et des croix
Loree Rodkin et ses oreilles étaient parées de grandes créoles en or.


Ce n'était sans doute pas la tenue adéquate pour faire
sensation à un grand festival de cinéma mais tant pis, rien à foutre, au moins
elle se sentait à l'aise. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas porté de
robe et elle n'allait pas commencer aujourd'hui. D'ailleurs, Jump était parti
en tournée avec son groupe dans son pays natal, l'Australie, et elle se sentait
toujours un peu plus vulnérable sans lui à ses côtés.


Où qu'elle aille, à partir du moment où elle était seule,
elle se faisait toujours draguer par les hommes. Cela ne lui faisait ni chaud
ni froid. Cat était la femme d'un seul homme et en dépit de sa farouche
indépendance, elle ressentait douloureusement l'absence de Jump à ses côtés.
Ils faisaient toujours tout ensemble. Ou du moins, cela avait été le cas
jusqu'à ce que sa propre carrière ne prenne un essor soudain et que Jump ne se
décide à partir sur les routes. Elle ne lui en voulait pas, ils avaient tous
deux œuvré en ce sens, et le succès de sa bande originale lui avait
heureusement permis de donner quelques gros concerts. Faire à Sidney la
première partie de Kris Phoenix, la grande légende du rock, représentait
vraiment une formidable opportunité. Jump et son groupe étaient totalement
prêts mentalement. Elle se réjouissait pour lui mais ne pouvait s'empêcher de
regretter son absence ce soir.


On frappa à la porte et Jonas Brown, le fidèle assistant de
Merrill Zandack, passa la tête par l'embrasure.


—   La vedette est prête à nous conduire à terre,
annonça-t-il.


—   Où est Merrill ? s'enquit-elle en observant Jonas, un
homme tout à l'opposé de son patron plutôt grossier et fort en gueule. Jonas
était jeune — moins de trente ans — et d'un charme discret... mais pas du tout
son genre.


—   M. Zandack est déjà parti, déclara Jonas. Il m'a demandé
de vous dire qu'il vous retrouverait à la première.


—   Vous voulez dire que je dois aller là-bas toute seule ?
gémit-elle, horrifiée à cette idée.


—   C'est moi qui vais vous accompagner, la rassura Jonas.


—   Je ne sais pas pourquoi il veut que j'y aille,
grogna-t-elle, en attrapant sa pochette à franges.


—   M. Zandack pense qu'il est important que l'on vous voie,
expliqua Jonas, ses petits yeux gris détaillant sa tenue. Comptez-vous y aller
ainsi ? lui demanda-t-il, d'une voix trahissant sa désapprobation.


—   Non, répliqua-elle sèchement, agacée à l'idée qu'il
puisse la juger sur son goût en matière de vêtements. J'ai l'intention de
porter une tenue Prada noire : ainsi nous porterons le même uniforme !


—   Ce n'était pas une critique, dit-il rapidement.


—   Si, c'en était une, rétorqua-t-elle sur un ton léger,
mais ça ne me dérange pas, j'ai un goût très sûr question mode. Je n'ai pas besoin
d'être confortée dans mes choix.


—   Alors, nous ferions mieux d'y aller, déclara Jonas,
imperturbable. M. Zandack n'aime pas qu'on le fasse attendre.


—   Contente d'avoir parlé avec vous, fit-elle lentement,
avec un soupçon de sarcasme dans la voix. Je m'en voudrais de faire attendre le
grand homme.


 


Lola repéra Linc alors qu'il se dirigeait vers le théâtre.
Bon sang ! Elle avait tout fait pour l'impressionner. Et qui ne l'aurait pas
été en entendant crépiter les flashs des appareils photo tout autour d'elle,
dans la cacophonie de tous les journalistes présents qui se battaient pour
obtenir un seul de ses regards ?


Linc Blackwood était peut-être marié à une vedette, mais elle,
Lola Sanchez, était bien la seule et unique star du moment. Aucune autre
n'était aussi torride et désirable qu'elle.


Quel changement depuis sa dernière rencontre avec M. Blackwood
! Oui, tout était bien différent alors.


 


*


* *


 


Six ans plus tôt


 


Lucia Conchita Sanchez. Une jolie fille de dix-huit ans.
Actrice-chanteuse-danseuse en herbe mais dont la carrière était au point mort.
Serveuse le jour et passant des disques la nuit pour donner un coup de main à
Carlos, son copain qui travaillait trois nuits par semaine comme disc-jockey
dans un club de Hollywood. Lucia possédait un corps de sirène et une splendide
chevelure châtain qui lui descendait jusqu'au bas des reins. Elle vivait dans
sa maison de Silverlake avec sa mère, Claudine, une métisse, et Louis, son père
mexicain, séducteur invétéré et boxeur à la petite semaine, qui se prenait pour
un véritable tombeur. Elle avait deux sœurs aînées mariées, Isabelle et Selma,
ainsi qu'un frère paresseux et au chômage, Louis Junior, qui aspirait à suivre
la même voie que leur père. Lucia était impatiente de quitter le foyer
familial.


En classe, elle excellait en chant, en danse et en art
dramatique. Jouer la comédie était sa passion, et sitôt son baccalauréat en
poche, elle avait décidé de se lancer dans la carrière d'actrice. Elle débordait
d'ambition et était déterminée à percer dans le monde du spectacle. Le
problème, c'est que personne ne voulait l'engager. Elle n'arrivait même pas à
trouver un agent pour s'occuper d'elle. C'était partout le même refrain : « Vous
avez un physique trop typé ».


Typée, elle ? Personnellement, elle se trouvait superbe
avec son allure sensuelle, sa peau lisse et cuivrée et son corps aux courbes
voluptueuses. D'accord, sa beauté n'était peut-être pas conventionnelle, mais
elle possédait un style bien à elle.


Après une série de refus aux auditions qu'elle avait réussi
à décrocher et lasse d'attendre vainement près du téléphone, elle avait essayé
d'intégrer une agence de mannequins. « Trop grosse », tel avait été le verdict
énoncé par une garce squelettique aux jambes comme des allumettes et aux fesses
plates.


Trop grosse ? Elle ? C'était ridicule ! Tout cela parce
qu'elle se démarquait de l'obsession pour la minceur en vogue à Hollywood. A
contrecœur, elle s'était quand même mise au régime, renonçant au délicieux
poulet frit de sa mère ainsi qu'à ses succulentes enchiladas, le régal de son
père.


Ses parents la crurent folle. Un soir, son père la prit à
part pour lui expliquer qu'elle n'avait aucune chance de réussir et que puisqu'elle
avait toujours été forte en mathématiques, elle ferait mieux de se trouver un
vrai travail, pourquoi pas dans une banque comme sa sœur Selma, en tout cas un
travail qui lui offre la possibilité d'évoluer.


— Etre serveuse ne te mènera jamais nulle part, avait
décrété son père.


Comme si la boxe était la voie de la réussite ! Des
oreilles en chou-fleur, un visage couturé de cicatrices et une claudication à
vie, voilà tout ce que cela lui avait rapporté. Pourtant, cela n'empêchait visiblement
pas les femmes de se jeter à sa tête.


Sa mère était une véritable beauté dans le genre fleur des
îles avec ses cheveux qui lui arrivaient jusqu'à la taille et sa silhouette aux
courbes sensuelles qu'elle avait réussi à préserver en dépit de quatre
grossesses.


Lucia se plaisait à penser qu'elle avait pris ce qu'il y
avait de mieux physiquement chez chacun de ses parents : de sa mère, elle avait
hérité les longues jambes, la poitrine opulente et la lourde chevelure châtain,
et de son père, elle tenait son nez légèrement épaté, son regard de velours et
sa bouche sensuelle.


—   Une vraie gueule d'amour, avait coutume de dire son
père. C'est de famille.


Oh oui ! pensait Lucia. Toutes les femmes du
quartier la connaissent, ta gueule d'amour.


On ne parlait pas ouvertement de sexe chez les Sanchez.
Bien que tout le monde soit au courant des infidélités de son père, on ne les
évoquait jamais. Quand Lucia avait été en âge de comprendre les rumeurs qui
couraient sur les incartades de son père, elle avait été profondément choquée.
Elle ne comprenait toujours pas comment sa mère pouvait supporter cela sans
rien dire.


Dès que Lucia avait atteint la puberté, les garçons
s'étaient mis à la draguer. Ils reluquaient ses seins ronds, son joli cul et
l'air aguicheur qu'elle tenait de son père.


—   Ne leur cède pas, l'avait avertie sa mère, la
menaçant de son doigt fin. Laisse-les t'admirer, regarde-les baver d'envie, ces
idiots, mais fais-les mariner. Cède-leur une fois, ma fille, et tu t'en mordras
les doigts quand tu te retrouveras avec un bébé dans le ventre.


Cette sinistre perspective lui avait ôté tout intérêt
pour le sexe jusqu'à ce qu'à seize ans, elle se soit effectivement retrouvée enceinte,
résultat de quelques mois de folle passion pour un rappeur à la réputation
douteuse qui vivait au bout de sa rue. Folle de rage, sa mère avait refusé de
lui adresser la parole pendant des semaines. Son père s'était montré plus
compréhensif et l'avait emmenée se faire avorter à la clinique la plus proche.
Selma les avait accompagnés. Elle avait vécu ce jour-là l'un des pires moments
de sa vie.


Après cette expérience, elle avait presque totalement
renoncé au sexe, n'acceptant plus que de tailler des pipes de temps en temps, à
condition d'être vraiment très amoureuse.


Pour Carlos, le sexe oral devait être réciproque mais,
s'il la suppliait toujours d'aller plus loin après lui avoir relevé la jupe et
ôté son soutien-gorge à l'arrière de sa voiture, elle restait inflexible. Un
avortement lui avait suffi. Elle avait retenu la leçon.


Une nuit, Carlos l'informa qu'il avait décroché un
contrat de disc-jockey dans une soirée branchée à Bel Air et qu'il comptait sur
elle pour l'aider. Pendant quelques secondes, l'excitation lui coupa le
souffle. A Bel Air ! Le paradis des gens riches et célèbres ! Elle tenait
peut-être là sa chance d'être remarquée ou, à tout le moins, de rencontrer un
agent qui veuille bien s'occuper de sa carrière...


Elle ne laissa rien paraître devant Carlos, mais sa
résolution était prise. Carlos était du genre décontracté, avec ses longs
cheveux gras et ses airs de rock star famélique. Il ne vivait que pour la musique
et excellait dans l'art d'assembler les sons que tout le monde appréciait. Si
l'on se fiait à tous leurs amis, Carlos avait de l'avenir.


La soirée organisée par le grand producteur Freddy Krane
se déroulait dans sa somptueuse demeure d'époque perchée tout en haut de Bel
Air. On y accédait par une allée longue et sinueuse, bordée de palmiers de
chaque côté.


Lucia était assise à côté de Carlos dans sa Mustang 1968
argentée au moteur gonflé, savourant chaque seconde. Dès leur arrivée, elle
l'aida à installer son matériel près de l'immense piscine à fond noir. Une nuée
de domestiques et de traiteurs, de barmen et de serveurs s'agitaient tout
autour, s'affairant à préparer les festivités.


Lucia ouvrait de grands yeux : les centaines de bougies
décoratives sur leurs délicats chandeliers en cristal disposés tout autour de
la piscine, les nappes blanc et argent, les serviettes de soie noire... Elle
s'efforçait de retenir chaque détail pour pouvoir tout raconter à sa mère ainsi
qu'à Isabelle et Selma.


Bien que très impressionnée, elle s'appliquait à prendre
l'air décontracté en triant des CD et des disques dans l'immense collection de
Carlos pour former des piles bien nettes. Carlos était très maniaque : il
aimait que chaque chose soit à sa place.


Elle se disait parfois que si elle n'arrivait pas à
percer rapidement dans le show-business, elle pourrait éventuellement épouser
Carlos. Il avait très envie de la sauter ; il se laisserait donc facilement convaincre
de la demander en mariage si jamais elle se décidait en ce sens.


Après tout, ce serait peut-être une bonne chose d'épouser
Carlos...


Mais peut-être pas.


Une fois la soirée lancée, ce ne fut qu'un tourbillon de
visages célèbres qu'elle reconnaissait d'après les photos publiées dans les magazines
people qu'elle dévorait chaque semaine. Elle se faisait peut-être des idées,
mais au bout d'un moment, elle commença à avoir la nette impression que Freddy
Krane regardait souvent de son côté. Freddy, un grand homme à l'allure
débraillée et aux petits yeux porcins, affublé d'une barbe broussailleuse
roussâtre, était âgé, il avait au moins cinquante ans, soit dix ans de plus que
son père.


Pour l'occasion, Lucia portait une jupe courte en skaï
fauve (le vrai cuir n'était hélas ! pas dans ses moyens) et un T-shirt blanc
extrêmement échancré qui laissait admirer son opulente poitrine recouverte d'un
simulacre de soutien-gorge au tissu si fin que l'on voyait ses seins pointer au
travers. Ses longs cheveux châtains lui descendaient jusque sous les fesses :
elle ne les avait pas coupés depuis l'âge de huit ans.


Elle était très sexy et elle le savait. Quelques serveurs
lui tournaient autour pour essayer d'obtenir son numéro de téléphone. Elle
refusait poliment, secrètement ravie d'avoir attiré leur attention.


Carlos enchaînait les CD tandis qu'elle se balançait, son
corps ondulant lascivement au rythme de la musique. Le son était fantastique,
de NWA à Santana en passant par Mötley Crüe, avec beaucoup de Marvin Gaye et de
Smokey Robinson pour faire plaisir aux nostalgiques.


Oui, décidément, Freddy s'intéressait à elle, bien qu'il
fût entouré d'un essaim de superbes blondes. Plus tôt dans la soirée, l'un des
serveurs (qui rêvait de devenir acteur) lui avait détaillé la carrière de leur
hôte. Selon lui, Freddy Krane s'était spécialisé dans les films d'action à gros
budget et avait travaillé avec toutes les stars les plus viriles de Hollywood,
d'Eastwood à Schwartzenegger.


—   En fait, il fait partie du contrat, lui avait confié
le serveur. Un mot de lui et tu te retrouves dans un de ses films. Tu devrais
tenter ta chance.


—   Non, merci, avait-elle répliqué.


Elle rêvait désespérément de gloire mais pas à n'importe
quel prix.


Juste avant minuit, elle avait repéré l'arrivée de Linc Blackwood.
Linc Blackwood ! Son acteur préféré ! Elle avait vu tous ses films au moins
trois fois. Elle n'en croyait pas ses yeux !


D'un coup de coude, elle le signala à Carlos qui s'en
fichait complètement. Les stars de cinéma ne l'intéressaient pas : sa vie s'organisait
autour de sa collection de disques, de sa précieuse Mustang, de quelques joints
et de nombreuses fellations.


— Regarde qui est là, lui dit-elle à voix basse, très
excitée.


— Calme-toi, répondit Carlos en lui lançant un regard
irrité.


Mais comment veux-tu que je me calme ! aurait-elle voulu
crier, c'est Linc Blackwood, l'homme le plus sexy de la planète, d'après le
dernier sondage du magazine People. Comment pourrais-je rester calme ?


Elle restait là, le souffle coupé, nouée par l'émotion, éperdue
d'admiration. Il y avait là bien d'autres célébrités qui assistaient à la
soirée mais ils ne représentaient rien pour elle. Seul Linc comptait.


Elle ne pouvait le quitter des yeux, épiant chacun de ses
gestes. Des femmes commencèrent à l'assaillir, des blondes aux coiffures trop
apprêtées, aux seins siliconés, souriant comme pour une publicité de
dentifrice. Il ne semblait pas leur prêter trop attention. Il était assis à une
table près de la piscine, entouré de sa cour. Au bout d'un moment, il fut rejoint
par Freddy Krane et plusieurs autres filles splendides. Freddy n'arrêtait pas
de lui taper dans le dos en hurlant de rire.


Lucia bougeait au rythme de la musique, offrant un
spectacle à la fois sauvage et sexy, la musique balayant toutes ses inhibitions.
Elle vit Freddy donner un coup de coude à Linc en la désignant. Puis, à son
grand ravissement, les deux hommes se mirent à la regarder. Elle jeta un coup
d'œil à Carlos qui semblait ne s'être aperçu de rien. Son cœur se mit à battre
la chamade : elle était sur le point de se faire remarquer ! Au bout de
quelques minutes, Linc Blackwood se leva, un verre à la main, et la désigna du
doigt à l'une des nombreuses filles qui l'entouraient.


L'élue opina du chef puis contourna la piscine pour se
hâter jusqu'à elle.


—   Salut ! fit-elle.


—   Salut, répondit Lucia.


Elle n'était pas idiote : elle savait fort bien que la
fille avait été envoyée là en mission.


—   Je m'appelle Zara Light, se présenta-t-elle avec un
accent britannique prononcé. Et toi ?


—   Lucia.


—   Eh bien, Lucia, lui annonça Zara d'un ton brusque,
c'est ton jour de chance. Linc et Freddy t'invitent à te joindre à eux pour
boire un verre.


—   Vraiment ? demanda-t-elle, le souffle court.


—   C'est pour ça qu'ils m'envoient, répliqua Zara, une
jolie fille aux boucles sombres.


—   Quand ? s'enquit Lucia aimablement.


—   Maintenant, répondit Zara en levant les yeux au ciel.


Lucia jeta un œil à Carlos. Il dansait en tournoyant sur
lui-même, emporté par une version longue de Ja Rule. Devait-elle lui demander
sa permission ?


Non. Ce n'était pas comme s'ils étaient mariés... Elle
était libre de faire ce qu'elle voulait. Et elle voulait rencontrer Linc
Blackwood, son plus grand fantasme.


Elle saisit Carlos par le bras, provoquant un sérieux
dérapage sur le disque.


—   Merde ! s'exclama-t-il.


—   Je reviens, lui dit-elle rapidement, et sans autre
explication, elle fila faire la connaissance de son idole.


Une demi-heure après, Lucia Conchita Sanchez et Linc Blackwood
roulaient ensemble sur l'immense matelas du lit de Freddy, à moitié nus.


—   Je... Je n'arrive pas à y croire, murmura-t-elle,
envoûtée par la star de ses rêves.


—   C'est pourtant vrai, ma jolie, répondit Linc en lui
retirant son T-shirt. T'as des seins superbes, ajouta-t-il, en dégrafant son soutien-gorge
d'une main experte et le lançant à travers la pièce. C'est des vrais, non ?
Elle fit oui de la tête, muette d'émotion. T'imagines pas comme c'est dur de
trouver de vrais nichons dans cette ville ! se plaignit-il, en caressant la
pointe de ses seins du bout des doigts.


Elle n'en savait rien et s'en fichait éperdument. Tout ce
qui comptait, c'est qu'à l'instant où elle l'avait rencontré, elle avait su que
le rêve de sa vie allait se réaliser.


Quand Linc s'en donnait la peine, il savait comment
satisfaire une femme au lit dans ses moindres désirs. Il prit tout particulièrement
soin de Lucia, jouissant de la sensation de ses seins lourds et pleins, de la
soyeuse toison noire nichée entre ses jambes interminables et de la douceur de
la généreuse courbe de ses reins.


Il ne hâta pas les choses, ses nombreuses conquêtes lui
ayant enseigné que seuls de longs préliminaires mènent au plaisir suprême.
D'abord, il l'excita longuement, s'attardant sur ses seins, suçant la pointe
durcie de ses larges mamelons jusqu'à ce qu'elle se mette à gémir de plaisir.


Puis, il lui écarta les cuisses et se mit à lui lécher le
sexe comme s'il y prenait du plaisir. Ce n'était pas le cas, mais il s'en
fichait, au moins celle-ci avait un goût plus agréable que la plupart des
autres.


Lucia était abasourdie, complètement désorientée. Comment
en était-elle arrivée là ? Elle n'était pourtant pas le genre de fille à coucher
dès le premier rendez-vous... Et là, il ne s'agissait même pas d'un rendez-vous
! Et puis surtout, elle avait déjà un copain ! Tout cela n'était donc que pure
folie.


Une folie vraiment ? Pourtant, Linc Blackwood était son
idole, l'homme de ses rêves et pareille occasion ne se présenterait pas deux
fois. La chance d'être avec un homme qui savait se servir de sa langue de façon
divine ou plutôt diabolique et... Elle haleta de plaisir, le souffle court, et
s'empara d'un oreiller pour y enfouir son visage, tandis qu'il continuait à la
lécher sans relâche. Elle se sentait tout à la fois gênée, excitée, honteuse et
au comble de la volupté.


QUE LUI ARRIVAIT-il ?


MAIS QUE LUI ARRIVAIT-il ?


Quoi qu'il en soit, elle ne voulait surtout pas qu'il
s'arrête.


Ils passèrent la nuit dans le lit de Freddy, réalisant le
moindre de ses fantasmes avec Linc Blackwood. Il lui fit l'amour de toutes les
façons imaginables mais sans jamais utiliser de préservatif.


— T'es clean, pas vrai ? lui demanda-t-il, à un moment.
Une vraie vierge, hein ?


Si c'était ce qu'il voulait qu'elle fût, ce n'est pas
elle qui le détromperait. Et elle se fichait pas mal d'être enceinte, car cette
fois tout serait différent, cette fois Linc l'épouserait et ils couleraient des
jours heureux ensemble dans son immense demeure hollywoodienne, celle qu'elle
avait vue en photo dans People. Et elle aussi deviendrait une star de
cinéma. Tous ses rêves se réaliseraient enfin.


Elle finit par s'endormir dans ses bras, moite, nue et
comblée.


 


 


Le lendemain matin, elle fut réveillée par quelqu'un qui
la secouait par l'épaule. Elle ouvrit les yeux. Immédiatement, son esprit fut
envahi par le souvenir de la nuit précédente.


— Linc, murmura-t-elle, en se tournant pour l'embrasser.


Mais ce n'était pas Linc. C'était Freddy Krane debout
près du lit, le regard trouble, vêtu d'un peignoir de bain en tissu éponge rayé
qui s'entrouvrit soudain, révélant sa nudité.


—   Oh ! mon Dieu ! bredouilla-t-elle, en se recouvrant
précipitamment d'un drap. Mais qu'est-ce que vous faites là ?


—   Désolé, poupée, dit-il, mais y s'trouve que t'es dans
mon lit.


—   Où est Linc ? demanda-t-elle avec inquiétude.


—   Il a dû partir, il avait une réunion, ou un truc dans
le genre, très tôt. Il m'a dit de te dire qu'il s'était vraiment éclaté la nuit
dernière.


Elle se redressa d'un coup dans le lit, les pensées se
bousculant dans sa tête.


—   C'est tout ce qu'il a dit ?


—   Faut qu'tu comprennes que Linc est un homme très
occupé, lui expliqua Freddy en la dévorant des yeux comme un loup affamé.


—   Mais alors... vous voulez dire qu'il est parti ?


—   C'est ce que je viens de dire.


Soudain, elle prit pleinement conscience de la situation
et les implications de ses actes lui apparurent alors dans leur atroce réalité.
Elle avait fait l'amour avec un homme qu'elle connaissait à peine. Elle avait
passé la nuit avec lui. Elle avait absolument tout osé avec lui, s'épanouissant
dans le sexe comme cela ne lui était jamais arrivé. Et maintenant, il était
parti. Mon Dieu ! C'était peut-être une star, mais quel homme était-ce pour
l'avoir abandonnée là, dans un lit inconnu, sans un mot d'explication ?


—   Désolé de te bousculer, mais maintenant faut que tu
te barres, déclara Freddy. Tu peux prendre une douche dans la salle de bains
des invités et ensuite, tu bouges ton joli cul d'ici.


—   Et... mon copain ? Où est-il ? demanda-t-elle d'un
ton hésitant.


—   T'a un copain ? s'exclama-t-il, incrédule.


—   Carlos, le disc-jockey... Où est-il ?


—   Ah, ouais, c'est le type qu'arrêtait pas de demander
où t'étais, fit Freddy en bâillant. J'y ai dit que t'étais avec Linc.


—   Et qu'a-t-il dit ?


—   J'crois qu'il était plutôt furax.


—   Oh ! mon Dieu ! gémit-elle en secouant la tête.


—   Te bile pas pour lui, il a été payé cash pour le
concert d'hier, lui dit Freddy en s'éclaircissant la voix. Maintenant, faut
vraiment que t'y ailles, ma puce. Je suis très occupé.


Elle avait trop honte pour pouvoir affronter son regard.


—   Pouvez-vous vous retourner ? murmura-t-elle, gênée.


—   Bien sûr, poupée, mais tu sais, t'es faite comme les
autres.


Il se retourna en sifflotant.


Elle s'empara d'un drap en toute hâte et se l'enroula
autour du corps. Puis, elle rassembla ses vêtements éparpillés par terre.


—   Vous connaissez le numéro de téléphone de Linc ? lui
demanda-t-elle avant de sortir de la pièce, persuadée qu'il devait s'agir d'une
erreur.


—   Mais on te laissera jamais lui parler, mon chou, lui
dit Freddy avec compassion. Linc est protégé par une meute d'assistants et d'anges
gardiens.


—   Alors, je vais vous laisser mon numéro de téléphone
et vous pourrez lui demander de me rappeler, proposa-t-elle, sachant qu'elle
avait probablement l'air d'une fan désespérée, mais elle ne pouvait pas s'en
empêcher. Elle croyait sincèrement que tout cela avait de l'importance pour Linc.


—   Ecoute, chérie, commença Freddy d'un ton apaisant, tu
t'es bien amusée, tu veux pas en rester là ?


—   Je vous demande pardon ? demanda-t-elle, les joues
brûlantes de honte. Je suis certaine que Linc veut me revoir.


—   Bien sûr, poupée, moi aussi j'en suis sûr, dit Freddy
rapidement. Mais en attendant, pourquoi on dînerait pas ensemble tous les deux
? Qui sait ? Toi et moi, on pourrait p't-être s'entendre...


—   Linc n'aimerait pas ça, répondit-elle en refoulant
ses larmes, se raccrochant toujours à l'espoir que tout cela n'était qu'un
affreux malentendu et que Linc allait entrer dans la pièce d'une minute à
l'autre.


—   En fait, c'est lui-même qui me l'a suggéré, lâcha
Freddy nonchalamment. Comme il est toujours tellement occupé...


—   Je ne peux pas croire qu'il ait dit une chose
pareille, fit-elle d'un ton malheureux.


—   Hé, dis donc, j'te plais pas ? demanda Freddy,
indigné.


—   Si, murmura-t-elle.


—   Bon, alors allons dîner ensemble ce soir. Toi et moi,
on peut s'faire une petite soirée privée. Il lui décocha un clin d'œil plein de
sous-entendus. Si tu vois ce que je veux dire.


Elle ne le voyait que trop.


—   Non, merci, répondit-elle avec raideur.


—   Comme tu veux, dit-il en haussant les épaules. La
chambre d'amis, c'est la première à gauche. T'as qu'à gueuler quand t'auras
fini et j'dirai à la bonne de t'appeler un taxi.


Elle sortit de la pièce le plus dignement possible.


C'était donc ça, le plan de Linc : il s'était servi
d'elle et s'en était débarrassé, avant de la refiler à son ami comme si elle
n'était qu'un jouet dont on s'est lassé. Quel salaud ! Comment avait-il pu la
traiter ainsi ?


Ses parents étaient furieux qu'elle ait découché. Elle
fut contrainte d'inventer un piètre mensonge, prétendant qu'elle s'était sentie
malade et était restée dormir chez une amie. Quant à Carlos, il ne voulait plus
entendre parler d'elle et franchement, elle ne pouvait pas lui en vouloir.


Quelques semaines plus tard, horrifiée, elle s'aperçut
qu'elle était enceinte. Comment cela avait-il bien pu lui arriver encore une
fois ? Oh ! elle savait bien comment, mais là, c'était vraiment trop injuste !


Pendant plusieurs jours, elle envisagea d'essayer de
joindre Linc Blackwood pour tout lui dire. Finalement, sa fierté prit le dessus
et elle y renonça. Son ancienne idole l'avait traitée comme la putain d'un soir
et il était hors de question qu'elle le supplie de l'aider.


Terrifiée à l'idée que ses parents puissent découvrir la
vérité, elle se débrouilla pour doubler ses heures comme serveuse. L'argent
supplémentaire lui permit de partir de chez elle pour emménager dans un petit
appartement avec sa meilleure amie, Cindi Hernandez, qui tentait comme elle de
percer dans le monde du spectacle.


Cet arrangement ne plaisait pas à ses parents : ils n'aimaient
pas Cindi qu'ils accusaient d'avoir une mauvaise influence sur leur fille.
Lucia leur répliqua qu'elle avait dix-huit ans et qu'ils ne pouvaient pas l'en
empêcher.


Elle s'efforça d'économiser au plus vite assez d'argent pour
pouvoir se payer un avortement bon marché. Celui-ci s'avéra être une terrible
expérience. Pas de clinique aseptisée. Personne pour la soutenir. Tout juste un
vieux mexicain tout tordu dans une arrière-salle qui la força à s'allonger sur
une table, à écarter les jambes en la traitant de haut comme s'il lui faisait
une immense faveur.


Elle saigna pendant des jours, jusqu'à ce que Cindi
l'oblige à aller consulter un médecin digne de ce nom. Celui-ci répara tant
bien que mal les dégâts causés par cet avortement à la sauvette, mais avant
qu'elle ne sorte de son cabinet, il lui apprit sans ménagement qu'elle ne
pourrait plus jamais avoir d'enfants.


Depuis lors, ces mots n'avaient jamais cessé de la
hanter.


 


Au fond d'elle-même, Lola avait toujours su qu'un jour elle
se vengerait de Linc Blackwood.


A présent, en le regardant entrer dans la salle de
projection, elle prit conscience que ce jour-là était délicieusement proche.
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—   Nous sommes en retard, déclara Jonas, pressant Cat
d'avancer sur le tapis rouge en la guidant par le bras.


—   C'est pas ma faute, répondit-elle.


—   Je ne vous le reprochais pas, fit-il, encore furieux
d'avoir dû attendre la vedette qui les avait amenés à terre, alors qu'il avait
pourtant bien précisé au commissaire de bord l'heure exacte à laquelle il la
leur faudrait. Mais pour l'équipage, dès que M. Zandack avait quitté le yacht,
c'était comme si les autres passagers n'existaient plus.


—   Vous auriez peut-être dû venir me chercher plus tôt,
suggéra Cat, en tentant de se dégager de la main de Jonas qui l'enserrait d'une
poigne de fer.


—   M. Zandack ne va pas être content, murmura Jonas comme
pour lui-même.


—   Qu'est-ce qu'il va vous faire ? Vous manger tout cru ?
lui demanda Cat d'un ton moqueur en songeant que Jonas était visiblement le
genre de chochotte à faire un caca nerveux si les choses ne se déroulaient pas
comme il l'avait prévu.


Jonas la fixa d'un air dénué d'expression. Cette fille
n'avait décidément pas la langue dans sa poche, et il n'était pas sûr d'aimer
cela. Depuis le début, elle l'exaspérait. Elle avait une attitude
je-m'en-foutiste et se conduisait de façon irrespectueuse envers M. Zandack. Ce
dernier était un poids lourd de l'industrie du cinéma et Jonas réalisait la
chance qu'il avait de travailler pour lui. C'était une excellente formation qui
lui serait d'une aide non négligeable lorsqu'il se déciderait à se lancer, ce
qu'il projetait de faire dès qu'il connaîtrait toutes les ficelles du métier.


Quelques photographes qui s'étaient attardés là reconnurent
Cat et se mirent à l'appeler par son nom. Elle ne savait pas quelle attitude
adopter : le seul fait de poser la déprimait complètement ! Elle trouvait cela
franchement gênant.


—   Arrêtez-vous et souriez-leur, ordonna Jonas en lui
lâchant le bras et il recula de quelques pas pour ne pas apparaître dans le
champ de la photo.


Cat gratifia les photographes d'un sourire contraint en les
saluant gauchement de la main, avant de se mettre à gravir les marches du
Palais des Festivals en toute hâte. Jonas dut piquer un sprint pour la
rattraper.


—   J'espère que le film n'a pas commencé, s'inquiéta-t-il.


—   Je parie que si, déclara Cat, augmentant son irritation.


—   Peut-être pas.


—   Merde ! s'exclama-t-elle en s'arrêtant net.


—   Qu'y a-t-il encore ?


—   J'ai perdu mon piercing en diamant : il a dû tomber de
mon nombril.


—   Bon Dieu !


—   Il faut retourner le chercher !


—   Mais où ?


—   Sur ce tapis rouge à la noix. Je dois l'avoir perdu là.


—   Non, fit-il fermement, en tentant de la faire avancer.


—   Mais c'est mon premier diamant, gémit-elle.


—   Vous êtes en retard, répondit-il brusquement. Je vais
vous conduire à votre place et ensuite c'est moi qui irai le chercher.


—   Et si vous ne le retrouvez pas ? demanda-t-elle, ses
yeux verts étincelant de défi.


—   M. Zandack vous en achètera un autre, dit-il en la
forçant à avancer.


—   Vous croyez ?


—   Je ferai en sorte que oui.


—   Je ne savais pas que vous aviez une telle influence sur
lui.


—   Vous seriez étonnée si vous saviez.


Hum, pensa-t-elle, Jonas n'est pas aussi
insignifiant que je le croyais.


Elle se demandait s'il était gay. Peut-être bien, c'était
difficile à dire. Pourtant, il avait une allure bien trop soignée pour un
hétéro, avec sa coupe de cheveux impeccable, son costume Prada et ses ongles
parfaitement manucurés.


Alors, gay ?


Oui, absolument.


Le film avait commencé, ce qui mit Jonas de fort mauvaise humeur.
Il se livra à une brève joute verbale avec un placeur français à cran qui tenta
d'empêcher Cat d'entrer dans la salle. Jonas parlait parfaitement français et
obtint finalement gain de cause.


—   Cet homme va vous conduire à votre place, lui dit-il en
la poussant légèrement en direction du placeur. Je vous retrouve après la
projection. Ah, au fait, essayez de ne pas trop parler pendant le film, M.
Zandack n'aime pas qu'on fasse du bruit.


—   Très bien, répondit-elle, d'un ton irrité. Mais ne
revenez pas sans mon diamant.


—   Je vais le retrouver, promit-il en ajoutant rageusement
: A condition qu'il existe vraiment.


—   Eh bien si vous en doutez, c'est probablement que vous
n'aviez pas les yeux fixés sur mon nombril comme tous les autres hommes. Mais
ne vous inquiétez pas, j'ai très bien compris pourquoi...


—   Oh ! je vous en prie ! rétorqua Jonas en saisissant
l'allusion qu'il trouva fort déplaisante.


Le placeur coincé la conduisit jusqu'à son siège à la
lumière d'une lampe de poche.


—   Où étais-tu passée ? grogna Merrill.


—   Chut, fit une grosse femme assise dans leur dos.


Cat s'installa confortablement dans son siège pour regarder
le film. Elle n'avait d'explication à fournir à personne : ça, c'était le
boulot de Jonas.


 


Six ans plus tôt


 


A treize ans, Cat Harrison s'était un jour retrouvée
seule dans une villa du midi de la France en compagnie d'un ami de son père, un
artiste extrêmement connu âgé de soixante-treize ans. Son père l'avait laissée
là le temps de passer quelques jours à Paris. Ils étaient censés passer les
vacances ensemble, sauf que cela ne se déroulait jamais comme prévu.


—   Quel âge as-tu ? lui demanda le vieil homme en la
scrutant à travers ses yeux chassieux.


—   L'âge qui vous ferait plaisir ! lui répondit-elle
d'un air de défi.


Son corps svelte était doré par le soleil, elle était
blonde et ravissante.


—   Je les aime très jeunes, déclara le vieil homme en la
lorgnant d'un regard concupiscent.


Elle le voyait venir. Les hommes avaient commencé à
s'intéresser à elle alors qu'elle était encore plus jeune. Le vieil homme
tendit la main vers elle. Elle recula. Malgré son jeune âge, elle savait comment
s'y prendre avec ce genre de vieux cochon : un bon coup de pied dans les
couilles et s'enfuir.


Mais elle ne prit pas cette peine car celui-ci ne
présentait aucun danger. Au lieu de quoi, elle accepta de poser nue pour lui,
un privilège qu'elle négocia à un prix exorbitant.


Le tableau qu'il fit d'elle connut un immense succès et
se retrouva accroché au mur de la National Gallery de Londres. Il l'avait intitulé Femme sur le point de. Son père, le grand sculpteur Gable Harrison,
trouva cela plutôt amusant. Ce ne fut pas le cas de sa mère, Bethany, célèbre
dans le monde entier pour ses photographies et sa légendaire beauté.


—   Si tu tiens à poser nue, fais-toi au moins épiler le
pubis !


Ce fut là son seul commentaire.


Oh ! cette façon d'être négative, négative, toujours
négative ! Lorsqu'il s'agissait d'elle, sa mère n'avait jamais rien de positif
à dire. Bethany, qui s'était mariée cinq fois, était jalouse de la beauté naissante
de sa fille. Elle adorait Cat, mais à condition qu'elle ne lui fasse pas de
l'ombre.


Cat comprenait parfaitement tout cela. Elle était
perspicace, très mûre pour son âge. Elle avait dû se dépêcher de grandir car
ses parents étaient bien trop occupés à bâtir l'exceptionnelle réussite de
leurs carrières respectives pour pouvoir se consacrer à elle.


Etant fille unique, Cat était restée livrée à elle-même.
La discipline était une notion inconnue chez ses parents. Ils la gâtaient tous
les deux en la couvrant d'argent et de cadeaux alors qu'elle n'espérait que
leur amour et leur attention.


Elle allait au collège à Londres et séchait régulièrement
les cours. Elle fourrait un jean et un T-shirt dans son sac, se rendait à la station
de métro la plus proche, ôtait son uniforme, se changeait et courait les salles
de projection du West End. Elle était mordue de cinéma. Elle les regardait tous
avec passion, des films pour ados, répugnants et complètement déjantés, aux
œuvres de Tarantino ou de Scorsese.


Comme elle paraissait bien cinq ou six ans de plus que
son âge, elle n'avait aucun mal à séduire les hommes et elle prit rapidement
l'habitude de les draguer. Elle aimait les allumer, c'était pour elle une
véritable aventure. Le jeu consistait à leur faire perdre tous leurs moyens, et
à ce moment-là seulement, leur révéler son âge véritable. Ha, ha ! Il fallait
voir leur tête quand ils battaient en retraite, horrifiés !


Les garçons de son âge ne l'intéressaient pas, ils
étaient trop grossiers et manquaient d'expérience. De toute façon, elle
n'allait pas jusqu'au bout avec ses conquêtes. Pas question. On ne pouvait pas
faire confiance aux hommes, son père en était un exemple typique : Gable
Harrison, un homme à l'allure imposante avec ses longs cheveux blancs comme
neige, sa barbe fantaisie et son regard enjôleur. Cat ressemblait à sa mère :
elles étaient toutes deux blondes, élancées, et partageaient la même perfection
physique. Elle aurait parfois aimé être brune et menue dans le genre italien,
mais il lui fallait faire avec ce qu'elle avait.


A treize ans, elle maîtrisait à la perfection l'art
d'exciter les hommes sans pour autant coucher avec eux. Elle savait exactement
comment les rendre fous, il lui suffisait d'être elle-même : une lolita hypersexy,
d'une curiosité insatiable et sans la moindre envie de se faire engrosser. Elle
se sentait très mûre pour son âge et avait déjà pas mal bourlingué. Vacances
dans le midi de la France, en Sardaigne ou à Capri avec les amis de son père,
tous célèbres et complètement excentriques, safaris en Afrique et voyages en
Inde avec sa mère accompagnée d'un de ses nombreux maris.


Ah ! les maris de Bethany ! A eux seuls ils valaient le
détour et elle les choisissait toujours de plus en plus jeunes. Au moins trois
d'entre eux lui avaient fait des avances. Heureusement qu'elle savait s'y
prendre avec les hommes qui la désiraient, en particulier avec ceux qui étaient
mariés avec sa mère.


A quatorze ans, elle était déjà pratiquement revenue de
tout. J'ai tout vu et tout vécu, telle était sa devise. Puis un jour,
alors qu'elle séjournait chez son père à New York, elle avait fait la
connaissance de Brad Kravitz, un petit génie d'Internet d'une vingtaine
d'années qui avait déjà gagné des millions de dollars en un rien de temps. Elle
était sur le point de fêter son quinzième anniversaire. Brad avait vingt-deux
ans. Avec la bénédiction de son père et les encouragements de sa mère, elle
emménagea avec Brad et peu de temps après il l'introduisait dans le monde
merveilleux du sexe et des paradis artificiels.


Envolé l'ennui !


Place à l'ecstasy et au speed.


 


*


* *


 


Cat aurait bien aimé pouvoir mâchonner du pop-corn. Mais
Jonas aurait probablement piqué une crise si elle lui avait demandé d'aller en
chercher.


Dommage. Le film était absolument fascinant et un bon film
sans pop-corn, c'était tout à fait inconcevable.


 


Shelby était nerveuse. Pour elle, suivre son image à l'écran
tenait du supplice : elle ne voyait que ses défauts. La moitié du temps, elle
aurait préféré avoir les yeux recouverts d'un bandeau car elle n'avait jamais
apprécié de se voir ainsi plus vraie que nature.


Les yeux rivés à l'écran, elle devait pourtant bien admettre
qu'Extase était un film qui dégageait une puissance extraordinaire et
que son réalisateur, Russell Savage, était parvenu à tirer d'elle une magnifique
interprétation : c'était peut-être là sa plus grande réussite à ce jour et sans
aucun doute sa plus grande opportunité.


Elle coula un regard de biais du côté de Linc. Il avait les
yeux fermés. Quelle insulte ! Son propre mari somnolait pendant son film à elle
! Il pouvait parfois faire preuve d'un égoïsme incroyable.


Elle lui donna un coup de coude.


—   Quoi ? bredouilla-t-il, réveillé en sursaut.


—   Tu dormais, chuchota-t-elle d'un ton accusateur.


—   Pas du tout, répondit-il, en mettant la main devant la
bouche pour couvrir un bâillement.


Elle secoua la tête, exaspérée, avant de reporter toute son
attention sur l'écran. La fin approchait et les gens allaient soit adorer, soit
détester sa performance.


Cette pensée la fit frissonner d'avance.


 


*


* *


 


La main de Matt descendait lentement le long de la cuisse de
sa femme. Lola la retira vivement. Elle faisait de son mieux pour rester
concentrée, détaillant Shelby Cheney sur le grand écran, en se demandant ce que
Linc avait bien pu lui trouver pour vouloir lui passer la bague au doigt, à
elle. Shelby n'était pas tellement sexy, elle était même plutôt ordinaire. Il y
avait des centaines de filles comme elle à Hollywood. Je suis plus sexy et
plus jeune qu'elle, pensa Lola. Pourquoi l'a-t-il choisie, elle, et non
pas moi ? Elle est trop fade. Pas assez piquante. Pas aussi excitante que moi.


Son immense gloire n'avait jamais pu lui faire oublier Linc.
Et le plus surprenant, c'est que depuis quatre ans qu'elle était devenue
célèbre, elle ne l'avait encore jamais croisé. C'était assez remarquable, si
l'on comptait toutes les cérémonies de récompenses, les soirées et les
premières auxquelles elle avait assisté. A quelques reprises, elle l'avait
repéré de loin, mais c'était tout. Jamais de confrontation directe.


Une nuit, étendue sur son lit, elle avait échafaudé un plan.
Elle avait récemment lu une interview dans Premier dans laquelle Linc
confiait avoir envie de s'essayer à quelque chose de différent.


— Je commence à me faire un peu vieux pour les films
d'action, avait-il expliqué à la journaliste, avec son grand sourire faussement
modeste, alors je me suis dit que j'allais peut-être changer de style. Et
pourquoi pas une comédie romantique ?


Le nouveau film d'Elliott Finerman, Ambiance new-yorkaise,
était précisément une comédie romantique à gros budget qui offrait un excellent
rôle pour son partenaire masculin, lequel n'avait pas encore été choisi. Elle
s'était dit que Linc pourrait accepter le rôle si on le lui proposait. La seule
véritable inconnue était la réaction qu'il aurait lorsqu'ils se retrouveraient
enfin face à face. Il devait sûrement savoir qui elle était devenue, la célèbre
icône dont la beauté faisait fantasmer tous les hommes... Elle était d'ailleurs
assez surprise qu'il n'ait jamais essayé de prendre contact avec elle. Il était
peut-être trop gêné pour cela.


La soirée s'annonçait intéressante. Linc assistait à la
projection, nul doute qu'il serait aussi à la soirée qui suivrait et ils ne
pourraient pas manquer d'être présentés l'un à l'autre. Elle bouillait d'impatience
à l'idée de savourer la surprise qui se peindrait sur son visage ou même son
regard brûlant de désir, quand il poserait les yeux sur elle.


Oh ! il pouvait bien se consumer de désir pour elle, car
plus jamais elle ne le laisserait approcher ! Et une fois qu'il aurait accepté
le rôle dans son film, elle le torturerait de ses charmes redoutables.


Elle ne serait satisfaite que lorsqu'elle aurait mis ce
salaud de Linc Blackwood à genoux devant elle.


La main de Matt s'aventurait à nouveau sur sa cuisse. Cette
fois, elle lui donna une tape sèche sur le poignet.


—   Qu'est-ce qu'il y a ? marmonna-t-il.


—   Arrête, siffla-t-elle.


—   Pourquoi ?


—   Parce que je n'en ai pas envie.


Faye, assise de l'autre côté de Lola, se pencha en avant.


—   Quelque chose ne va pas ? murmura-t-elle.


—   Non, tout va bien, fit Lola, en reportant son regard sur
l'écran. Tout va très bien au contraire.


 


*


* *


 


Cat devait admettre que Extase était vraiment un bon
film. Russell Savage était un metteur en scène plein de talent et de style et
son écriture était vive, bien que parfois légèrement tarabiscotée. Elle
n'aurait peut-être pas choisi une actrice aussi jolie que Shelby Cheney pour le
rôle principal, mais celle-ci avait accompli un travail remarquable, il fallait
le reconnaître.


Psychologiquement, Cat était prête à franchir le pas pour
entrer dans la cour des grands. C'était une chose de tourner Enfance sauvage
dans les rues de New York, mais à présent, Merrill Zandack lui avait promis un
bon gros budget pour son second film, Piège. C'était très excitant car
cette fois elle pourrait engager une véritable équipe de tournage, un directeur
photo digne de ce nom et surtout avoir le choix du casting. L'idée d'employer à
nouveau des acteurs inconnus lui plaisait bien. Les stars trimballaient
toujours tout un tas de trucs avec elles. Toutefois, Angelina Jolie serait
sensationnelle dans le rôle de la femme flic en mission secrète. Et elle ne
dédaignerait pas Colin Farrell dans le rôle de l'escroc séducteur. Il avait du
sex-appeal à revendre et dégageait une aura de virilité.


—   Tu ferais bien d'être gentille avec Merrill, l'avait
avertie Jump avant son départ pour l'Australie. C'est lui qui a l'argent. Alors
le fais pas chier.


—   Tu veux dire gentille jusqu'où ? avait-elle demandé pour
le taquiner.


—   Pas gentille dans ce sens-là, avait-il répondu avec un
rire mauvais. Merde, ce vieux schnock pourrait être ton grand-père !


Et alors ? L'âge ne semblait pas avoir d'importance à
Hollywood. Des hommes de soixante ans épousaient souvent des jeunes de vingt
ans. La différence d'âge ne semblait poser problème que dans l'autre sens. Des
femmes plus âgées se faisaient vilipender pour avoir des compagnons plus jeunes
qu'elles, même si les choses commençaient à évoluer. Elle avait lu un long
article à ce sujet dans le New York Times. Des femmes comme Demi Moore
ou Madonna étaient en train d'imposer une nouvelle tendance. Des femmes qui
se foutaient de l'opinion des autres, pensa Cat, un sourire aux lèvres. Ce
sont celles que je préfère.


Elle reporta son attention sur l'écran. Plus elle observait,
plus elle apprenait.


 


A la fin d'Extase, le public se leva pour applaudir à
tout rompre.


Shelby était émue et bouleversée. Elle n'avait encore jamais
joué dans un film d'une telle qualité et se sentait euphorique.


Linc lui passa un bras autour de la taille et la serra très
fort.


—   Pas mal, chérie, murmura-t-il.


Pas mal, chérie. Mais à quoi d'autre pouvait-elle
s'attendre de la part de Linc ?


Merrill Zandack, installé une rangée derrière elle, lui
tapota l'épaule.


—   Faut qu'on parle, toi et moi, fit-il en respirant
bruyamment, sachant reconnaître une interprétation magistrale quand il en
voyait une. Je vais te présenter Cat, ma dernière trouvaille. Je vais dire à
mes agents d'envoyer son dernier scénario à tes agents. C'est de la dynamite.
Tu verras, ça peut te plaire.


Cat, qui avait surpris leur conversation, n'en croyait pas
ses oreilles. Elle ne voyait pas du tout Shelby Cheney dans ce rôle. Surtout
qu'elle l'avait écrit sans cesser de penser à Angelina Jolie. Le rôle exigeait
quelqu'un de plus jeune et de plus physique que Shelby Cheney. Shelby était une
actrice fantastique, elle venait de le démontrer dans Extase, mais cela
n'en faisait pas pour autant l'actrice idéale pour interpréter cette femme
flic, sexy, débrouillarde et surtout... américaine.


Comment Merrill Zandack osait-il proposer à des actrices le
rôle principal dans son film sans même la consulter ?


Ce qui est sûr, c'est qu'elle n'entendait pas perdre le contrôle
de la situation.
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Pendant la soirée qui suivit, Shelby fut assaillie par une
avalanche de compliments. L'attachée de presse française lui tournait sans
cesse autour. Linc s'éloigna immédiatement de son côté.


Pendant un instant, Shelby se sentit un peu perdue puis elle
inspira profondément pour retrouver un peu d'assurance et décida qu'elle ferait
mieux de savourer les compliments qui pleuvaient sur elle. Quelle actrice
n'apprécierait pas de s'entendre dire qu'elle était la plus grande ?


Russell Savage s'empressa de venir l'embrasser en la serrant
dans ses bras et son partenaire masculin du film, Beck Carson, en fit autant.
Les photographes se bousculaient pour ne pas en perdre une miette.


Pour une fois, Shelby parvint à se détendre, posant avec son
réalisateur et s'accordant le plaisir de baigner dans l'admiration générale.
Elle avait travaillé dur pour obtenir un tel accueil. C'était le rêve de toute
actrice d'apparaître dans un film aussi merveilleux.


Elle distribua à tous son sourire éblouissant tout en
continuant de goûter chaque instant de satisfaction bien méritée.


 


*


* *


 


Lola créait l'événement par sa seule présence. Les Français
l'adoraient. Ils adoraient sa bouche, ils adoraient ses jambes et surtout, ils
adoraient son joli cul. C'était une immense star en France.


—   Quel dommage que je ne parle pas français ! râla-t-elle
en direction de Matt.


—   Bonjour, mademoiselle, fit-il, un petit sourire
stupide barrant son visage inexpressif.


—   Oh, génial..., dit-elle d'un ton méprisant. C'est tout
ce que tu sais dire ?


—   J'ai appris ça à l'école, expliqua-t-il d'un air
vantard, comme si c'était un exploit.


Décidément, Mat l'exaspérait, elle devait faire quelque
chose. Il n'était pas digne d'elle — un divorce s'imposait dans un avenir proche.
Heureusement que son avocat lui avait fait signer ce contrat de mariage, parce
que dès son retour aux Etats-Unis, elle comptait bien se débarrasser de lui au
plus vite. La passion était retombée.


Elliott Finerman se tenait non loin d'elle.


—   Elliott, fit-elle d'une voix impérieuse, en lui faisant
signe d'approcher, n'est-ce pas Linc Blackwood, là-bas ? Vous ne croyez pas que
je devrais faire sa connaissance ?


—   Vous ne l'avez jamais rencontré ?


—   Non, je ne crois pas.


—   Alors, comment ça se fait que vous le vouliez à tout
prix dans votre film ?


—   Je ne le veux pas à tout prix, répondit-elle en rejetant
ses cheveux en arrière. C'est une immense star qui cherche à changer de style
et ça pourrait être une super-opportunité. En plus, je pense que lui et moi, on
a des atomes crochus.


—   Et comment pouvez-vous savoir ça ?


—   Il y a tellement d'acteurs aujourd'hui qui ne sont que
des gamins. Brad Pitt et Leonardo DiCaprio sont sexy mais ils ne sont pas assez
virils. Moi, j'aime les hommes, les vrais. Et c'est ce qui me plaît chez Linc
Blackwood. Croyez-moi, Elliott, nous avons beaucoup d'atomes crochus.


Toi, tu ne cherches pas un partenaire pour ton film,
pensa Elliott, tu cherches quelqu'un pour pouvoir baiser tranquillement.


—   Je vais voir ce que je peux faire, dit-il.


—   Il est juste là, fit-elle en le montrant du doigt.
Amenez-le-moi.


Non, mais quel culot, cette gonzesse ! A qui croyait-elle
parler ? Un larbin ? Un garçon de courses ? Il était l'un des plus gros producteurs
de Hollywood et cette garce essayait de lui dicter ce qu'il avait à faire.


Il s'efforça de rester calme car elle ne serait contente que
lorsqu'il aurait réglé cette question. Et de sa bonne humeur dépendait le
film...


Il se dirigea vers Linc, qui était fort occupé à vider un
verre de whisky bien tassé tout en flirtant avec une Française très séduisante.
Naturellement.


—   Salut, Linc, fit Elliott, avec une jovialité forcée.


Linc resta de marbre.


—   Je croyais qu'on se parlait plus, toi et moi,
répondit-il sans ambages.


—   Tout ça c'est du passé, aujourd'hui tout est différent,
expliqua Elliott. Le temps passe et... hum, je me suis dit qu'il était temps de
passer l'éponge.


—   Je peux pas vraiment t'en vouloir, répondit Linc dans un
grand sourire détendu. Après tout, tu étais son mari à l'époque, alors c'est
peut-être le moment de s'excuser.


—   Je suis d'accord, répondit Elliott, soulagé de voir que Linc
était prêt à passer à autre chose. Je crois aussi que l'heure des excuses a
sonné.


—   C'est bon, Elliott, fit Linc, grand seigneur. J'accepte
tes excuses.


Elliott était indigné. Non, mais vraiment, quand on est con,
c'est pour la vie. C'est cet enfoiré qui était censé lui présenter ses excuses
!


Il s'éclaircit la voix et jeta un coup d'œil à Lola qui
attendait impatiemment qu'il lui ramène ce connard plein d'arrogance.


—   Euh, dis donc, Linc, il y a là quelqu'un qui désire te
rencontrer, dit-il d'une voix étranglée par la colère.


Linc n'avait jamais aimé Elliott Finerman.


—   Ah oui ? Et qui ça ?


—   Lola Sanchez.


—   Ah bon ? fit Linc, déjà plus intéressé.


Tout le monde connaissait Lola Sanchez. Une actrice latino
très chaude et dotée d'un corps à se damner.


—   Elle est là-bas près du bar.


Le regard de Linc parcourut la salle.


—   A tout à l'heure, chérie, dit-il à la femme avec qui il
était en train de parler et accompagna Elliott jusqu'au bar.


Comme on le lui avait demandé, Elliott fit les présentations
:


—   Lola, je te présente Linc Blackwood.


—   C'est vraiment un plaisir, fit Linc qui lui prit la main
et la porta à ses lèvres.


—   Euh, pour moi aussi..., murmura-t-elle, attendant qu'il
la reconnaisse.


—   J'adore ce que vous faites, continua-t-il en la
déshabillant du regard.


—   Vraiment ?


—   Ouais, fit-il, ses yeux s'attardant sur ses seins en
partie exposés au regard. J'ai suivi toute votre carrière.


—   Vous ? Vous avez suivi toute ma carrière ?
répéta-t-elle, totalement sidérée.


Etait-il possible que Linc ne l'ait pas reconnue ?
Croyait-il sincèrement la rencontrer pour la première fois ? A moins, bien sûr,
qu'il ne joue l'indifférence en présence de son mari.


—   Absolument, répondit-il, toujours avec son grand sourire
détendu.


Non, décida-t-elle, il ne jouait pas la comédie, ce salaud
ne l'avait tout simplement pas reconnue. Incroyable ! Sans parler de l'humiliation.
Elle était pourtant la même fille, non ? Sûrement plus sophistiquée, mais quand
même ! Elle avait coupé ses cheveux, son nez avait été légèrement affiné grâce
à un excellent chirurgien esthétique qui lui avait également redessiné les
pommettes. Sa silhouette était toujours aussi appétissante bien qu'elle ait
perdu sept kilos. Comment avait-il pu l'oublier ? Comment avait-il pu oublier
la fille qu'il avait mise dans son lit, avec qui il avait fait l'amour toute la
nuit et qu'il avait jetée dès le lendemain matin ?


Matt décida qu'il était temps de se joindre à la
conversation.


—   Salut, dit-il, en lui tendant la main, je m'appelle Matt
Seel, je suis le mari de Lola.


—   Sacré veinard, fit Linc sans cesser de la regarder.


C'était la pire des insultes. Ce fils de pute n'avait visiblement
conservé aucun souvenir de leur longue nuit de passion torride.


Elle décida de le mettre à l'épreuve.


—   J'ai comme l'impression que nous nous sommes déjà rencontrés,
dit-elle en jouant avec le pied de son verre à Martini.


—   Croyez-vous vraiment que j'aurais pu oublier quelqu'un
comme vous ? répondit Linc, entamant son numéro de charme. Vous êtes encore
plus resplendissante en vrai qu'à l'écran.


La gorge nouée par la colère, elle dut humecter ses lèvres
brusquement devenues sèches. C'était à cause de cet homme qu'elle était devenue
stérile. ET IL NE SE SOUVENAIT MÊME PAS D'ELLE ! Elle le haïssait au-delà de
tout.


Sentant que Linc allait un peu trop loin, Matt s'immisça à
nouveau dans la conversation.


—   Vous êtes à Cannes pour combien de temps ? demanda-t-il
en se glissant entre eux deux.


—   Pas pour très longtemps, répondit Linc, se
désintéressant totalement de ce que Matt pouvait bien avoir à lui dire.


—   Nous, nous partons bientôt, annonça Matt, en enlaçant
Lola d'un air de propriétaire, un geste d'affection qu'elle ne parut pas
apprécier. Il nous tarde de retrouver notre maison à Bel Air.


—   Nous sommes presque voisins, alors, fit remarquer Linc.


—   Où habitez-vous ?


—   A Beverly Hills.


—   Vous devriez passer un jour avec votre femme, proposa
Matt. On pourrait se faire un tennis. Une partie à quatre.


—   Vous aimez jouer ? demanda Linc sans cesser de regarder
Lola droit dans les yeux.


Elle soutint son regard, s'écartant légèrement de Matt qui
continuait à l'énerver.


—   Bien sûr, ronronna-t-elle, et je suis très forte à ce
jeu.


Linc sourit :


—   Je n'en doute pas.


 


*


* *


 


Merrill Zandack n'aimait pas s'attarder dans les soirées.
Une fois qu'il avait fait le tour de la pièce et adressé un mot aux personnes
qu'il estimait dignes de son attention, il s'en allait.


Jonas l'attendait à l'extérieur.


—   Vous avez trouvé mon diamant ? l'assaillit Cat immédiatement.


—   Oui, je l'ai retrouvé.


—   Où est-il ?


—   Pourquoi ? Vous comptez vous le fixer dans le nombril
maintenant ?


—   De quoi parlez-vous, tous les deux ? demanda Merrill en
allumant son habituel Havane à l'odeur si déplaisante.


—   Rien d'important, répondit Jonas. Comment était le film
?


—   Shelby Cheney a de sacrés airbags, remarqua Merrill, en
exhalant la fumée de son cigare. Je lui ai dit qu'elle serait parfaite dans Piège.
J'enverrai le script à ses agents.


—   J'aimerais bien qu'on en parle avant, monsieur Zandack,
fit Cat très vite.


—   Combien de fois faut-il que je te le dise ? Appelle-moi
Merrill. Quand tu m'appelles Monsieur Zandack, j'ai l'impression d'avoir cent
ans.


—   D'accord, Merrill, se reprit-elle, furieuse, il
faut qu'on en parle.


—   Bien sûr, chaton. Allons prendre un verre à la terrasse
du Carlton, et on en discutera là-bas.


—   Je vous ai déjà dit de ne plus m'appeler « chaton »,
marmonna-t-elle.


Il ne l'entendit pas : il s'avançait déjà vers la voiture
qui les attendait.


Cat se tourna vers la copine de Zandack, qui restait à la
traîne. Elle plaignait cette femme qui suivait docilement le gros bonhomme.


—   Comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-elle.


—   Elle ne comprend pas l'anglais, fit Jonas.


—   Quelle est sa nationalité ? Je peux peut-être lui parler
dans sa langue ?


—   Elle est russe, répondit Jonas en la toisant d'un air
supérieur. Vous parlez le russe, peut-être ?


—   Non, rétorqua-t-elle, en lui retournant son regard. Et
votre patron ?


—   Ils communiquent par d'autres moyens, répondit Jonas en
leur tenant la porte de la voiture.


—   Allons-y, fit Merrill, enfumant l'arrière de la voiture
avec les exhalaisons de son cigare. C'est l'heure du champagne.


 


La foule se dispersait petit à petit. Shelby regarda autour
d'elle pour tenter d'apercevoir son mari. Il était facile à repérer : musclé,
bronzé, le visage buriné. Linc dégageait une virilité exacerbée qui attirait
les femmes comme des mouches. C'était chez elles un réflexe animal. Même s'il
n'avait pas été une star de cinéma, elles auraient réagi de la même manière.


Elle priait pour qu'il n'ait pas trop bu. Elle avait besoin
de lui ce soir. Elle avait terriblement besoin de se blottir contre lui et que
pour une fois ce soit lui qui s'occupe d'elle. Cela la changerait tellement si,
pour une fois, c'était lui qui la complimentait sur son travail. D'un autre
côté, elle savait à quel point vivre l'intimité était une chose douloureuse
pour lui.


—   Plus d'interviews pour ce soir, déclara-t-elle à
l'attachée de presse. Je voudrais rentrer à l'hôtel, maintenant.


—   Très bien, fit-elle. Je vais m'assurer que la voiture
vous attend.


—   Veuillez dire à mon mari que je suis prête à partir.


—   Certainement.


Elle observa la femme traverser la salle en direction de Linc.
Quel genre de vie était la sienne ? S'occuper de célébrités, supporter leurs
caprices extravagants, traiter avec la presse. Cela devait être si peu
épanouissant.


Je veux un bébé. Cette idée lui traversa soudain
l'esprit de manière impromptue. Je veux un bébé de Linc.


C'était peut-être le soir idéal. Le sud de la France. Son triomphe dans le film. Une suite luxueuse avec vue sur la Méditerranée. Elle attendait depuis trop longtemps. Alors pourquoi pas ?


Pourquoi pas ? Parce que. Parce que Linc. Son mari. Qui
souriait d'un air stupide, la démarche mal assurée.


Bon sang, il était complètement bourré.


—   Salut, bébé, dit-il d'une voix pâteuse, en lui tapotant
le bras. Tu t'amuses bien ?


—   En fait, je suis complètement épuisée, répondit-elle
très vite. On peut rentrer à l'hôtel ?


—   Pas question ! fit-il d'une voix forte, la nuit vient à
peine de commencer, y'a des soirées dans toute la ville. Il faut fêter ça, mon
amour. Il faut fêter l'envol de ta carrière !


—   Linc, il est tard, dit-elle en essayant de rester calme.
Tu as déjà beaucoup bu. Je crois que...


—   Allez, chérie, détends-toi, fit-il d'un ton enjôleur. On
est en vacances !


—   Non, ce ne sont pas des vacances, lui rappela-t-elle.
Nous sommes ici pour le travail.


—   Tu parles d'un travail ! Tu es restée sur ton cul à
regarder un film ! lança-t-il avec une moue de mépris. Quoique, ajouta-t-il, je
dois dire que c'est un très joli cul.


—   Il ne s'agit pas d'un film mais de mon film, le
corrigea-t-elle. Et j'ai donné une tonne d'interviews aujourd'hui, et j'en ai
encore davantage à donner demain. Et en plus je souffre du décalage horaire,
n'oublie pas que nous sommes encore à l'heure de L.A.


—   Toi, tu es à l'heure de L.A., lui fit-il remarquer
ostensiblement. Moi, je suis prêt à faire la fête.


Elle avait le choix : soit elle rentrait à l'hôtel pour
prendre un repos bien mérité, soit elle accompagnait son mari dans sa tournée
des grands-ducs à travers la ville.


Mais en réalité, elle n'avait pas le choix : elle ne pouvait
pas laisser Linc livré à lui-même. Il était ivre et deviendrait très vite
incontrôlable. Elle se devait de rester à ses côtés pour le protéger.


Quel dommage ! Il lui avait promis la main sur le cœur qu'il
ne boirait pas durant ce déplacement, or à présent, quel spectacle ! Linc se
transformait rapidement en roi des promesses non tenues.


—   D'accord, soupira-t-elle. Une soirée et puis au lit. Ça
marche comme ça ?


—   Ça marche ! répondit-il en la prenant dans ses bras pour
la faire tournoyer autour de lui. T'es la p'tite femme la plus merveilleuse du
monde !
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Le groupe assis à la table de la terrasse de l'hôtel Carlton
se composait de Merrill Zandack et de sa mystérieuse amie, de Lola Sanchez et
de son mari, Matt, de Jonas, d'Elliott Finerman et de Cat. Ils étaient entourés
de nombreuses stars, de producteurs, d'investisseurs et de réalisateurs
installés aux tables voisines. La terrasse du Carlton était un lieu de
rencontre très couru, en particulier en fin de soirée quand tout le monde
éprouvait l'envie de se détendre et de s'informer des derniers potins du jour.


Cat avait déjà pris la température de la soirée, bu un
verre, avait été ignorée par Lola Sanchez, qui visiblement ne la considérait
pas comme une personne suffisamment importante et à présent, il lui tardait de
retourner au yacht.


Malheureusement, Merrill ne semblait pas du tout pressé de
rentrer. Il rampait devant Lola, qui buvait ses flatteries comme du petit-lait.
Elle avait déjà tourné un film pour lui et apparemment, ils étaient amis de
longue date.


Cat mourait d'envie d'appeler Jump pour savoir comment se passait
sa tournée. Ils n'avaient pu se parler qu'une fois et il lui manquait, surtout
que, depuis leur mariage deux ans auparavant, ils ne s'étaient pratiquement
jamais quittés.


Elle rêvassait en imaginant ce qu'ils auraient pu faire
ensemble s'il avait été ici auprès d'elle. Connaissant son mari, il serait
parti à l'aventure. Ils auraient loué un hors-bord, seraient allés faire du ski
nautique, auraient accosté sur des plages, découvert des montagnes et auraient
tout exploré. Pendant leur lune de miel, il l'avait emmenée à la Grande Barrière de corail au large des côtes de l'Australie où ils avaient passé des moments
absolument inoubliables.


Une vie simple. Quand elle ne travaillait pas, c'était son
quotidien, rien à voir avec cette soirée branchée de merde.


—   Vous croyez que je peux appeler l'Australie avec mon
portable ? demanda-elle à Jonas.


—   On surveille son petit mari ?


Mais qui employait encore ce genre d'expression, « son petit
mari » ? Mais bien sûr que Jonas était gay. Comment avait-elle pu en douter ?


—   Je ne surveille personne, répondit-elle d'une voix
tendue.


—   Je voulais vous demander..., hasarda Jonas.


—   Oui?


—   N'êtes-vous pas un peu jeune pour être mariée ? 


—   Et vous, n'êtes-vous pas un peu curieux pour poser des
questions sur des trucs qui ne vous regardent pas ? répliqua-t-elle.


—   Donnez-moi le numéro. Je vais essayer de le joindre.


Elle le griffonna sur une serviette en papier et le lui
tendit avec le téléphone.


Jonas se leva et s'éloigna de la table, le portable à la
main.


Cat ne savait pas trop si elle devait le suivre ou non. Puis
elle décida que oui, elle aurait fait n'importe quoi pour fuir le nuage de
fumée de cigare qui enveloppait la table, polluant l'air doux de la nuit.


Alors qu'elle était sur le point de se lever pour courir
après Jonas, Matt Seel la prit par le bras.


—   Merrill ne tarit pas d'éloges sur Piège, lui
confia-t-il, l'empêchant ainsi de s'esquiver. Il vous a fallu combien de temps
pour l'écrire ?


Elle savait parfaitement où il voulait l'amener. Depuis le
triomphe d'Enfance sauvage, tout le monde se croyait capable d'écrire un
scénario à succès. Après tout, si une fille de dix-neuf ans pouvait faire un
film qui avait autant marché, pourquoi pas eux ? Matt pensait visiblement être
en mesure d'écrire un scénario et attendait d'elle qu'elle lui dise à quel
point c'était facile.


—   Euh... C'est difficile à dire, répondit-elle, en restant
volontairement dans le vague.


—   Un mois ? Deux ? Trois ? insista-t-il.


—   Ce n'est pas vraiment une question de temps.


—   De quoi alors ?


De talent, avait-elle envie de lui répondre. Mais
elle s'abstint. Cela ne devait pas être drôle tous les jours d'être marié à
Lola Sanchez, cette fille avait tout l'air d'être une diva.


—   De ténacité, reprit-elle. Et d'endurance.


—   Je suis en train d'écrire un scénario, lui annonça-
t-il.


Tiens, quelle surprise !


—   C'est super, murmura-t-elle.


—   Plus ou moins basé sur ma vie.


—   Sans blague ?


—   Ouais. Mon père est flic et j'étais joueur de tennis
professionnel avant de me marier avec Lola.


—   Ça m'a l'air intéressant.


—   Ça l'est ! s'exclama-t-il d'un ton enthousiaste. Je peux
vous en dire un peu plus ?


—   Plus tard, fit-elle en libérant son bras de son
étreinte. Là, il faut que je parle à mon mari.


Elle se précipita vers Jonas qui lui apprit qu'il n'arrivait
pas à capter de signal.


—   Merde ! s'exclama-t-elle. On peut retourner au bateau,
maintenant ?


—   Quand M. Zandack sera prêt.


—   Et ça sera quand ?


—   Ai-je l'air d'un devin ?


Putain, ce Jonas était tellement coincé. Il avait passé la
soirée à boire du Perrier. Peut-être qu'un coup de vodka l'aiderait à se lâcher
?


—   La vedette ne peut pas me ramener moi toute seule ?
insista-t-elle.


—   M. Zandack n'aime pas que les gens s'en aillent
avant qu'il ne soit prêt à partir.


—   Qu'est-ce que j'en ai à foutre ?


—   C'est un conseil, fit Jonas, impassible. Ne le mettez
pas en rogne.


—   Hé ! répondit-elle, exaspérée par son attitude, je lui
ai vendu mon film, pas mon âme ! Je suis un esprit libre et je tiens à le
rester. Dites-lui que je rentre au bateau.


Jonas ne bougea pas d'un pouce.


—   Comment comptez-vous vous y aller ?


—   Je prendrai la vedette, répondit-elle, aussi têtue que
lui. Appelez-les, s'il vous plaît, pour leur dire de me ramener.


—   Je suis dans l'obligation de vous rappeler que je
travaille pour M. Zandack, pas pour vous.


—   Alors, il faut que je demande à M. Zandack de vous
parler, c'est ça ?


—   Me parler de quoi ?


—   De cette foutue vedette ! fit-elle, perdant finalement
patience.


—   Allez-y.


—   D'accord, dit-elle en lui arrachant le portable et elle
retourna d'un pas décidé vers la table où elle trouva Merrill en train de
suçoter des rondelles de citron vert et de descendre des verres de tequila avec
Lola Sanchez : tous deux avaient l'air de beaucoup s'amuser. La petite amie
russe de Merrill et le mari de Lola les regardaient d'un air contrarié. Elliott
Finerman était parti depuis longtemps.


Qu'était-elle censée faire ? S'asseoir et rester là à les
regarder ?


Pas question. Ce n'était pas son genre. Elle en avait marre
de faire du lèche-cul et désormais, Merrill avait dépassé le temps qui lui
était imparti.


—   Euh, monsieur Zan... Merrill, j'aimerais rentrer au
yacht, hasarda-t-elle. Pouvez-vous demander à Jonas d'appeler la vedette pour
moi ?


Ignorant sa demande, Merrill descendit une autre tequila et
suçota la rondelle de citron vert.


—   Merrill, répéta-t-elle. Je veux m'en aller.


—   Dix minutes, répondit-il dans un sourire épanoui, et
nous rentrons tous ensemble. D'accord, chaton ?


 


Le sourire qu'arborait Shelby se figeait au fur et à mesure
que le temps passait. Elle s'efforçait à tout prix de ne rien laisser transparaître
car les paparazzi étaient partout, prêts à fondre sur elle. Et il y avait
beaucoup de fric à se faire avec un cliché les représentant, elle et Linc, en
train de se disputer pour un motif quelconque.


Linc parlait fort en gesticulant, draguant toutes les femmes
qu'il voyait ; il les attirait vers lui et les pelotait. Si seulement elle parvenait
à le ramener à l'hôtel avant qu'il ne fasse quelque chose qu'il allait
regretter le lendemain !


Malheureusement, elle ne connaissait que trop bien cette
routine. A la base, Linc était un alcoolique qui refusait d'admettre sa dépendance.
Ah si, à quelques occasions, il avait reconnu avoir peut-être besoin de se
faire aider. Mais une fois sorti de cure de désintoxication, il avait rejeté en
riant l'idée qu'il puisse être dépendant et n'avait rien fait de plus pour s'en
sortir. Il était alcoolique et refusait de se l'avouer.


Parfois, il passait des mois sans boire. D'autres fois, il
ne pouvait supporter plus d'un verre de vin. Et puis, il y avait les soirs
comme celui-ci, et c'était ceux qu'elle redoutait par-dessus tout. Linc en
pleine beuverie. Ce n'était pas beau à voir.


—   Linc est brisé de l'intérieur, lui avait expliqué
Brenda, sa thérapeute. Il a vécu une enfance extrêmement traumatisante et cela
déteint sur tout ce qu'il fait.


—   Comment puis-je l'aider ?


—   Dites-lui de venir me voir. Je verrai ce que je peux
faire.


Après s'être longtemps fait prier, Linc avait finalement
accepté d'aller voir Brenda. Quelques longues séances plus tard, il avait déclaré
que toute cette histoire d'analyse n'était qu'une vaste connerie.


Brenda n'était pas de cet avis.


—   Cet homme a besoin d'aide, avait-elle expliqué à Shelby.
Il souffre d'un sentiment de culpabilité excessif. Il croit qu'il n'a pas su protéger
sa mère et que, d'une certaine façon, il a fait défaut à son père. Il boit pour
anéantir des souvenirs douloureux.


Bien déterminée à l'éloigner de la soirée sans créer
d'esclandre, Shelby lui murmura doucement à l'oreille :


—   Chéri, tu avais dit une seule soirée. Je suis très
fatiguée. Pouvons-nous y aller maintenant ?


—   Qu'est-ce qu'il y a ? articula-t-il avec difficulté. Tu
veux pas que je m'amuse ?


—   Nous nous amuserons à l'hôtel, promit-elle, sachant
parfaitement ce qui allait se passer quand elle l'aurait ramené là-bas. Il s'effondrerait
sur le lit et elle devrait le déshabiller, en commençant par les chaussures. Le
lendemain matin, il s'éveillerait avec une effroyable gueule de bois, lui
demanderait pardon et lui jurerait ses grands dieux que cela ne se reproduirait
plus.


Linc était inscrit aux Alcooliques Anonymes. Shelby
constatait avec consternation que son niveau de tolérance à l'alcool baissait
régulièrement. Quand ils s'étaient rencontrés, elle n'avait pas pensé que cela
pourrait poser un problème.


Mais à présent...


 


Quatre ans plus tôt


 


—   C'est qui la fille avec Pete ? demanda Linc à son
meilleur copain et agent de longue date, Marty Zimmerman.


Ils jouaient au billard chez Marty, tandis qu'autour
d'eux quelques dizaines de personnes commençaient à former de petits groupes :
la soirée ne faisait que débuter. Depuis son divorce, Marty était devenu
célèbre pour ses petites réceptions improvisées du dimanche. La proportion de
rigueur était de trois filles pour chaque homme. Marty était un dragueur de
premier ordre.


S'emparant d'un verre, Marty leva un sourcil plutôt
broussailleux. C'était un petit homme maigre et nerveux doté d'une tignasse de
cheveux bruns, d'un nez proéminent et qui approchait de la cinquantaine.


—   Bas les pattes ! fit-il. C'est Pete qui l'a trouvée
le premier et il se consume de désir pour elle.


—   Vraiment ? s'étonna Linc en fixant la fille en
question.


—   Ouais, répondit Marty en hochant vigoureusement la
tête. Il est sorti quatre fois avec elle et d'après lui, c'est tout juste s'il
a eu droit à un petit baiser pour dire bonsoir.


—   Pete ? fit Linc en riant d'un air incrédule.


—   Ouais, Pete le Coucou. Ça t'en bouche un coin, hein ?


—   Oui, répondit Linc en saisissant une queue de
billard. Je crois que Pete se tape encore plus de nanas que moi.


—   Pas celle-ci, affirma Marty, en choisissant sa queue
de billard personnelle frappée à ses initiales en lettres d'or. Elle résiste
plutôt bien.


—   Je devrais peut-être tenter ma chance, dit Linc en
réfléchissant, histoire de le tirer de son malheur.


—   Ah non, tu peux pas lui faire ça. C'est pas du bidon.
Pete parle de l'épouser.


—   Tu te fous de ma gueule ? s'exclama Linc en mettant
du bleu sur sa queue de billard.


—   Non, fit Marty d'un ton neutre. J'ai bien peur que
notre Pete soit perdu pour la cause.


—   Comment ça se fait que j'étais pas au courant ?


—   Peut-être parce que tu étais en tournage en extérieur
en Asie depuis trois mois, suggéra Marty en rassemblant les boules.


—   Ça doit être ça.


—   A toi l'honneur, fit Marty d'un geste magnanime.


—   Quelle générosité ! répliqua Linc en commençant à
jouer. Accroche-toi parce que je vais te mettre la pâtée.


—   Ah, tu crois ça !


—   C'est sûr et certain.


—   Joli coup ! s'exclama Marty en voyant plusieurs
boules filer dans différents trous.


—   J'pensais que t'allais venir me voir pendant mon
tournage, lui fit remarquer Linc en préparant le coup suivant.


—   Tout le monde sait que j'ai horreur de l'avion.


—   T'es mon agent, Marty, le réprimanda Linc, en se
penchant au-dessus de la table. Tu es censé rendre service à ton client.


—   A propos, c'était comment avec les filles, là-bas ?
demanda Marty.


—   Pareil qu'ici, répondit Linc, en réussissant un
nouveau coup. A la différence que trois heures après, t'es prêt à remettre ça.


Les deux hommes se mirent à rire.


—   J'suis content que tu sois de retour, dit Marty avec
chaleur. Sans toi cette ville n'est plus la même.


—   Merci, fit Linc en lançant à nouveau un long regard
en direction de la fille qui accompagnait Pete. Crois-moi, ajouta-t-il, c'est
super d'être revenu.


Il rata le coup suivant et Marty prit son tour.


—   Comment ça se fait que je ne l'ai jamais vue avant ?
demanda Linc.


—   Parce que tu ne vas pas voir les films des autres,
répondit Marty en plissant les yeux pour mieux repérer ses options de jeu. Et
parce qu'elle ne fréquente pas les endroits où tu traînes d'habitude.


—   Comment s'appelle-t-elle ?


—   Shelby Cheney. C'est une actrice anglaise, elle a
joué des premiers rôles dans quelques films du circuit indépendant. On dit
qu'elle est bien placée pour décrocher le rôle féminin dans le prochain Tom
Cruise.


—   Qu'il aille se faire foutre, Tom Cruise ! déclara Linc
avec force. Et pourquoi pas dans mon prochain film à moi ?


—   Bon Dieu ! grogna Marty, qui recula de la table et
croisa les mains en s'appuyant sur sa queue de billard. Tu as entendu ce que je
t'ai dit ? Elle est prise. Prise, répéta-t-il en épelant chaque lettre.


—   Mais t'as dit que Pete la baisait pas.


—   Linc, fit Marty gravement, je te le demande comme une
faveur personnelle. Laisse cette fille tranquille.


—   Pas de problème.


Mais bien sûr il n'en fit rien, alors même que Pete, un
des meilleurs cascadeurs au monde, était aussi l'un de ses plus proches amis.


Le lendemain matin, il demanda à son imprésario de
rassembler tout ce qu'il pouvait lui trouver sur Shelby Cheney. C'était une actrice
anglaise assez connue, venue s'installer à Hollywood huit mois plus tôt. Sa
carrière était effectivement en plein essor et de fait, ce n'était pas le genre
de fille qui couchait facilement.


Tout cela plut à Linc, tout comme il savait déjà qu'elle
lui plaisait physiquement et donc, quelques jours plus tard, il s'arrangea pour
la faire venir à une réunion à laquelle lui-même assistait en compagnie de son
réalisateur et des responsables du casting.


Dès que Shelby fit son entrée dans le bureau, il sut
qu'elle était différente. D'une beauté distante, auréolée d'une crinière noir
de jais, ses yeux noisette brillaient d'intelligence et elle possédait une silhouette
que ne parvenait pas à dissimuler un pull en cachemire tout simple assorti à
une sage jupe beige.


Elle s'assit sur une chaise en face d'eux et laissa les
autres faire la conversation.


—   Vous êtes anglaise, c'est ça ? demanda la directrice
du casting.


—   Je plaide coupable, répondit Shelby avec un doux
sourire. Cependant, si c'est mon accent qui vous inquiète, je vous assure que
je peux avoir un américain impeccable.


—   Quel veinard ! fit Linc en plaisantant.


—   Pardon ? fit Shelby en lui lançant un regard froid.


—   Non, c'était juste une blague idiote, répondit-il en
se demandant de quoi elle aurait l'air toute nue dans son lit.


—   Cela vous dérangerait-il de lire une scène ? demanda
le réalisateur, déjà complètement sous le charme.


—   Mais pas du tout, répondit-elle poliment de sa voix
mélodieuse, bien que je doive vous avertir qu'à mon avis je ne suis pas faite
pour ce rôle. Elle leur adressa un autre de ses sourires éblouissants. Je ne
suis pas vraiment du genre athlétique. Et je trouve assez gratuite la scène où
le personnage est filmé les seins nus. Je n'accepterais pas de tourner cette
scène telle qu'elle est écrite.


Le silence se fit dans la pièce. Une actrice qui se
dénigrait elle-même pour un premier rôle ? C'était du jamais vu.


—   Euh... Millie la lira avec vous, lui répondit le
réalisateur en désignant l'assistante de la directrice du casting.


—   Ce ne sera pas nécessaire, déclara Linc en se levant.
Si Mademoiselle Cheney est d'accord, je lirai la scène avec elle.


Il lui lança son regard. Son regard de star à la fois
viril et sauvage, ce regard irrésistible qui avait fait fondre toutes les
femmes avant elle. Elles voulaient toutes coucher avec Linc Blackwood. Et il ne
s'en était jamais privé, loin de là.


—   Comme vous voudrez, répondit Shelby, comme si tout
cela était sans importance.


Tiens, tiens... Elle ne lui tombait pas instantanément
dans les bras. Tout à fait inhabituel mais en même temps fascinant. Elle ne
pouvait tout de même pas être amoureuse de Pete ? Pete était un séducteur
invétéré qui la jetterait une fois qu'il aurait réussi à la mettre dans son
lit.


Il ne lui vint pas à l'esprit que lui-même n'agissait pas
autrement avec les femmes.


Shelby obtint le rôle dans son film. Trois semaines plus
tard, les acteurs et l'équipe partirent tourner pendant deux mois en Nouvelle
Zélande. Pete était furieux de la voir partir tourner en extérieur avec Linc,
mais il n'y pouvait rien car il travaillait sur un film en ville et se trouvait
dans l'impossibilité de la suivre. Il appela Linc et le prévint que s'il osait
seulement la toucher il le lui ferait payer à son retour.


—   J'aime cette fille, l'avertit Pete, alors, pas
touche.


Linc éclata de rire et l'assura qu'elle n'était vraiment
pas son genre.


Mais bien sûr, elle était tout à fait son genre et une
semaine après que le film ait été bouclé, Linc Blackwood et Shelby Cheney se
mariaient sur une plage de Hawaii lors d'une cérémonie romantique à laquelle
assistaient la famille de Shelby que Linc avait fait venir en avion de Londres,
ainsi que quelques amis proches. Pete n'en faisait pas partie.


Linc était au comble du bonheur. Pour la première fois de
sa vie, il comprenait enfin ce que signifiait aimer vraiment une femme. Il
adorait Shelby, c'était la femme de sa vie. L'alcool, la drogue et les femmes,
tout cela était bien fini.


La lune de miel dura un an, puis il revint à ses
mauvaises habitudes passées. Il ne pouvait tout simplement pas s'en empêcher.
Trop de tentations l'attendaient au dehors et il n'avait pas la force d'y résister.


En dépit de ses frasques, il était toujours aussi fou de
sa femme. Shelby était sa merveille. Un ange. Et un de ces jours, il se
rangerait pour de bon. Peut-être même qu'il lui donnerait le bébé dont elle
rêvait tant.


Peut-être.


Un de ces jours.


 


—   Je t'aime, fit Linc en attirant Shelby sur le lit auprès
de lui. J't'aime tellement, bébé. T'es la meilleure.


Il était saoul, mais au moins il n'était pas d'humeur
méchante et désagréable comme cela lui arrivait parfois et elle avait réussi à
le ramener à l'hôtel sans incident gênant. Dieu merci.


—   Allez, viens là, bébé, marmonna-t-il avec difficulté en
tripotant sa robe. Enlève ça et viens te coucher.


Il émanait de lui des relents d'alcool qui lui parvenaient
par vagues. Elle en avait presque la nausée. Elle l'aimait profondément et
pourtant, dans de tels moments, elle ne supportait parfois plus sa présence.


—   Veux faire l'amour avec toi, bredouilla-t-il d'une voix
pâteuse. Parce que t'es ma femme. Ma merv... merveilleuse p'tite femme... Ma...
Ses mains retombèrent et il ferma les yeux.


Il était parti. Très loin. Et il ne referait surface que
vers midi le lendemain. Malheureusement, elle ne le savait que trop bien : elle
en avait souvent fait l'expérience.


Envahie par un sentiment de déception et d'abandon la nuit
même où elle n'aurait dû éprouver que l'euphorie de son triomphe, elle lui ôta
ses chaussures avec lassitude et lui desserra la ceinture. Elle n'avait ni
l'envie ni l'énergie de le déshabiller davantage. Il n'avait qu'à dormir tout
habillé : elle se moquait bien de savoir dans quel état il se réveillerait, mal
à l'aise dans ses vêtements, car à ce moment-là, elle serait partie depuis
longtemps. Elle devait donner des interviews et faire des photos toute la
matinée, déjeuner avec un journaliste de USA Today et avait une autre
conférence de presse dans l'après-midi en compagnie de son partenaire masculin
et du réalisateur d'Extase. Il lui fallait impérativement dormir si elle
ne voulait pas ressembler à une épave.


Foutu Linc ! Il était vraiment impossible. Pourquoi ne
pouvait-il pas penser à elle, pour une fois ? Après tout, elle passait son
temps à penser à lui.
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La patience n'était pas la plus grande qualité de Cat et
attendre que Merrill Zandack se décide à retourner au yacht l'agaçait prodigieusement.


Finalement, après le départ de Lola Sanchez et de son mari,
elle bondit de son siège en s'exclamant :


—   Bon sang, je suis épuisée !


—   La nuit ne fait que commencer, chaton, fit Merrill en
tirant sur son cigare. Maintenant, on va chez Régine.


—   Sans moi, déclara Cat fermement. Moi, je rentre au
bateau. Si vous ne voulez pas venir, alors s'il vous plaît, dites à Jonas de
s'arranger pour que moi j'y retourne.


—   Tête de mule, murmura Merrill.


—   Quoi ? fit-elle sèchement.


Nom de Dieu, il se prenait pour son père ou quoi pour lui
parler sur ce ton ? D'ailleurs, son père n'était pas du genre sévère, c'était
plutôt le contraire.


—   D'accord, d'accord, dit Merrill en claquant des doigts
en direction de Jonas, qui réagit aussitôt. Appelle la vedette. Tout de suite !


Cat lança un regard triomphant à Jonas.


Il l'évita, feignant de ne pas l'avoir remarquée.


 


*


* *


 


—   Tu as couché avec Merrill Zandack ? demanda Matt à Lola
une fois qu'ils eurent réintégré leur suite luxueuse.


—   Non, mais tu plaisantes ? répondit-elle en enlevant les
boucles d'oreilles en diamant Chopard qu'on lui avait prêtées et qu'elle espérait
bien pouvoir garder en cadeau. Moi, avec ce vieux type obèse ? C'est comme ça
que tu me vois ?


—   Merrill Zandack a une certaine réputation avec les
actrices qui travaillent pour lui, insista Matt. On dit qu'il leur demande de
lui tailler des pipes.


—   Comme si je pouvais faire un truc pareil avec ce
type-là, fit-elle d'un air de dégoût.


—   Vous aviez plutôt l'air d'être bons copains tous les
deux, ce soir, insinua Matt d'un ton accusateur, sans s'apercevoir qu'il aurait
mieux fait de laisser tomber le sujet.


—   Ah oui, bons copains, hein ? répondit Lola, avec des
éclairs dans les yeux.


—   Vous étiez là, à boire des tequilas, à sucer des
rondelles de citron vert..., continua Matt d'un air boudeur. Pendant que moi,
je suis resté assis comme un idiot.


—   Tu l'as dit.


—   Hein ?


—   Tu es un idiot.


Le visage de Matt s'empourpra sous son bronzage. Ils
n'étaient mariés que depuis cinq mois, alors pourquoi le traitait-elle comme un
simple accessoire à mettre à son bras ?


—   J'aimerais bien que tu arrêtes de me parler comme ça,
répondit-il.


—   Tu l'as dit toi-même, répéta-t-elle. Elle ôta sa robe en
la faisant glisser à terre et l'enjamba, se dressant devant lui dans toute sa
splendeur : nue, à l'exception d'une fine chaîne de diamants qui lui ceignait
la taille, d'un string incrusté de strass et d'une paire de talons aiguilles
Jimmy Choo.


Il ne pouvait détacher son regard d'elle. Lola Sanchez était
magnifique et il était son mari, l'heureux élu.


Ses yeux s'attardèrent sur ses mamelons, si larges, si bruns
et si tentants.


Il se mit à bander.


Sa mauvaise humeur s'évanouit lorsqu'il tendit la main pour
la toucher. Elle recula.


—   Je dois passer un coup de fil, dit-elle d'un air vague
avant de pénétrer dans la salle de bains.


Matt voulut la suivre mais, anticipant son geste, elle lui
claqua la porte au nez en lui jetant sèchement :


—   Je n'aime pas qu'on m'accuse.


Enfermée à clef, à l'abri dans la salle de bains, elle
contempla son reflet dans le miroir accroché au-dessus du lavabo en marbre.
Elle savait qu'elle était belle — toute fausse modestie aurait été déplacée. Et
encore heureux : après tout, elle se donnait un mal de chien pour être au
summum de sa beauté. Sans parler de la fortune qu'elle dépensait pour
l'entraîneur personnel avec qui elle passait deux heures par jour, six jours
sur sept, et cela qu'elle travaille ou non. En plus de ça, il y avait
l'épilation tous les quinze jours, la manucure toutes les semaines, ainsi qu'un
coiffeur, une styliste, et une maquilleuse à sa disposition en permanence.


A seulement vingt-quatre ans, il lui fallait beaucoup de
temps, d'argent et d'énergie pour entretenir sa beauté. Ce n'était pas simple
de préserver son image. Cependant, elle ne se plaignait pas. Oh non ! Pas après
tout ce qu'elle avait traversé pour en arriver là aujourd'hui.


Matt était peut-être buté, mais il avait vu juste au sujet
de Merrill. Oui, elle avait bien taillé une pipe au géant de l'industrie du
cinéma. Cela s'était passé au tout début de sa carrière. Elle essayait alors désespérément
d'obtenir le premier rôle dans l'un des films du producteur et les lubies de M.
Zandack s'étaient trouvé être le seul obstacle sur sa route. Alors oui, elle
l'avait fait. Une fois.


Le point positif, c'était qu'elle avait ainsi obtenu le rôle
et que celui-ci avait marqué le début de son ascension. Elle incarnait une
jeune danseuse sexy protégeant son petit enfant ainsi qu'un adorable chiot des
foudres d'un mari violent. Un merveilleux personnage de femme de caractère. Le
public avait adoré et, du jour au lendemain, elle s'était fait un nom. Les
scénarios s'étaient mis à affluer, marquant la fin d'années de galère à
enchaîner les petits rôles humiliants de prostituée et de soubrette.


Une pipe contre la célébrité. Ce n'était pas une si mauvaise
affaire.


Plus tard, elle avait découvert que Merrill Zandack exigeait
la même chose de toutes les actrices avec lesquelles il travaillait. Elle avait
été soulagée d'apprendre que ce n'était là qu'un rite de passage. Une simple
fellation pour asseoir son pouvoir et ensuite, on restait juste bons amis.
Jusqu'à présent, il ne l'avait jamais traitée autrement qu'avec respect.


Elle se demandait si la blondinette maigrichonne si
bizarrement fringuée et qui portait un drôle de nom y était déjà passée. Sa
protégée. Cat.


Probablement. Elles y passaient toutes. Cela faisait partie
du contrat.


 


La sonnerie du téléphone retentit chez Tony Alvarez, dans sa
maison de Hollywood Hills. Il faillit tomber du lit en essayant d'atteindre le
téléphone.


—   Tony chéri, susurra Lola à son oreille. Tu me manques.


—   Mais c'est qui, bordel ? marmonna-t-il.


—   Tu sais bien qui c'est, répondit-elle d'une voix
légèrement voilée.


—   Lola ?


—   Allez, devine..., fit-elle comme s'il ne l'avait pas
reconnue.


—   Putain de merde ! Un silence. Mais quelle heure il est,
bordel ?


—   Eh bien, dit-elle d'un ton détaché, ici, il est minuit.


—   Mais où ça, putain ?


—   Je suis au festival de Cannes.


—   Bon Dieu, Lola, grogna-t-il, tu sais bien que je ne suis
pas du genre à me lever aux aurores.


—   Tony, fit-elle patiemment, il y a neuf heures de
décalage avec la France, ce qui fait 3 heures de l'après-midi à L.A. Je
n'appelle pas vraiment ça l'aurore, toi si ?


—   Va au diable, Lola !


—   Tu n'es pas content de m'entendre ?


—   Si, bien sûr, dit-il en farfouillant sur la table de
nuit à la recherche d'un joint à moitié entamé. Je rêvais de me faire réveiller
à l'aube par mon ex, mariée qui plus est.


—   C'est bien pour ça que je t'appelle, pour te parler.


—   Alors, vas-y.


—   Ça ne va plus du tout entre Matt et moi.


—   Sans déconner ?


—   En fait, fit-elle, et marquant une pause théâtrale : je
divorce.


—   Tu en as déjà parlé avec lui ? demanda Tony, à présent
tout à fait réveillé.


—   Je vais le faire.


—   Et pourquoi tu m'appelles ? s'enquit-il en tirant une
bouffée de son joint à moitié consumé.


—   Je viens de te le dire, murmura-t-elle doucement. Ton
corps me manque.


—   Ah oui ? Vraiment ?


—   Oui, Tony. Vraiment.


—   Tu es partie en courant, bébé, lui rappela-t-il en
durcissant le ton. Tu t'es enfuie en pleine nuit comme une voleuse, putain. Tu
as pris tes jambes à ton cou tellement il te tardait de t'éloigner de moi.


—   J'étais obligée. C'était trop.


—   Tu étais obligée ? répéta-t-il, incrédule.


—   Cela ne veut pas dire que c'est fini entre nous,
dit-elle très vite. Je veux dire, toi et moi... c'est pour toujours.


—   Lola, Lola..., fit-il en se grattant la tête, t'es
vraiment incroyable.


—   Ça me manque de plus être avec toi. Une longue pause. Au
lit. Ton corps tout chaud et si ferme...


—   Dommage, l'interrompit-il.


—   Ecoute, je comprends que tu sois furieux contre moi et
c'est pour ça que je voudrais tout arranger.


—   Et comment tu comptes t'y prendre ?


—   D'abord, je dois te poser une question très importante.


—   Je t'écoute.


Elle hésita un instant, craignant de déclencher un accès de
colère. Tony était d'un caractère emporté... et elle aussi, d'ailleurs.


—   Ce n'est pas facile..., commença-t-elle.


—   Allez, accouche, Lola.


—   Tu... tu en prends toujours ?


—   Qu'est-ce que ça peut te foutre ? T'es de la brigade des
stups, ou quoi ? explosa-t-il, furieux qu'elle lui pose une telle question.


—   Laisse-moi t'expliquer, dit-elle à toute vitesse. Je
veux qu'on se remette ensemble, mais je ne peux pas risquer que ta dépendance à
la drogue nous détruise tous les deux.


—   Mais qui prend de cette merde ? fit-il en lui
raccrochant brutalement au nez.


Sans se décontenancer, elle recomposa aussitôt son numéro.
Tony n'était pas du genre facile, elle le savait. Et puis elle l'avait profondément
blessé dans son orgueil, en le laissant tomber pour épouser Matt. Il était donc
temps pour elle de faire amende honorable.


—   Qu'est-ce que t'attends de moi, Lola ? soupira-t-il en
répondant dès la première sonnerie.


—   Je te l'ai dit.


—   Une chose est sûre, bébé... c'est que t'as un culot
monstre.


—   Je croyais que t'aimais les femmes qui avaient des
couilles, dit-elle pour le taquiner.


—   Ecoute, désolé de te dire ça, mais je ne suis plus le
mec que t'as connu.


—   Je ne te crois pas.


—   T'as pas changé, Lola, fit-il avec un rire bref. Tu
t'imagines toujours être la seule femme au monde.


—   La seule pour toi, le corrigea-t-elle.


—   Mets-toi bien ça dans la tête, bébé, lui dit-il
rudement. C'est toi qui as voulu partir, bordel, alors maintenant, faut que
t'assumes.


—   Faux.


—   Vrai. Parce qu'il est pas question que je laisse une
femme faire sa loi chez moi.


—   Je serai de retour à L.A. dans quelques jours, dit-elle,
persuadée qu'il n'en pensait pas un mot. Je t'appellerai à ce moment-là.


—   C'est pas la peine.


—   Fais-moi confiance, Tony : on va s'en sortir.


Il garda le silence.


—   Je sais très bien que tu en as envie, ajouta-t-elle de
sa voix la plus enjôleuse, raccrochant à l'instant où Matt se mettait à tambouriner
à la porte de la salle de bains.


—   Qu'est-ce que tu fabriques là-dedans ? brailla-t-il.


—   Quoi, on peut plus avoir un peu d'intimité ? lui
répondit-elle sur le même ton.


—   Ça fait une demi-heure que tu es enfermée là- dedans.


—   Et alors ?


Elle ôta ses talons aiguilles, se démaquilla soigneusement,
se brossa les dents et revint dans la chambre où Matt l'attendait avec
impatience.


—   Mais qu'est-ce que tu as ? demanda-t-il d'un ton
geignard. Tu es vraiment devenue glaciale avec moi, ces derniers temps.


—   Je suis trop fatiguée pour en discuter maintenant,
répondit-elle en se couchant et en remontant les draps sur elle.


—   Mais quand pourra-t-on se parler ?


—   Bientôt, murmura-t-elle et, ignorant la colère de son mari,
elle sombra peu à peu dans le sommeil.


 


Les flots agités de la Méditerranée étaient d'un noir angoissant ; la vedette qui les ramenait au yacht tanguait
violemment au gré des vagues. Apparemment, Merrill Zandack n'aimait pas amarrer
son yacht au port ; il préférait rester à l'écart de l'agitation.


Parfois, Cat faisait des cauchemars dans lesquels elle était
en mer. Bien qu'elle fût une excellente nageuse, se retrouver assise dans une
vedette bondée au milieu de la nuit n'était pas sa tasse de thé. Elle essayait
de se concentrer en pensant à Jump. L'Australie lui semblait bien loin et
pourtant elle n'en était qu'à un jour de vol. Elle pourrait peut-être sauter
dans un avion pour lui faire une surprise, ce n'était pas une si mauvaise idée.


Le seul problème, c'est qu'elle était censée rester à Cannes
encore plusieurs jours, prise au piège sur le yacht de Merrill Zandack.


— Il faut que tu rencontres du monde, chaton, l'avait
avertie Merrill. Des distributeurs, les responsables des ventes à l'étranger,
la presse. Les gens qui t'aideront à faire de ton prochain film un succès
encore plus grand que le premier.


Lorsqu'ils atteignirent le yacht, ce fut une véritable
performance que d'arriver à faire monter Merrill à bord en toute sécurité. La vedette
tanguait et venait cogner contre le flanc du yacht tandis que le gros homme
flageolait sur ses jambes après avoir bu un nombre incalculable de verres de
tequila.


Quelle horreur s'il tombe à l'eau ! pensa Cat.


Mais quelle rigolade ! A condition qu'il ne se noie
pas...


Deux membres de l'équipage le hissèrent le long de l'échelle
de corde qui se dérobait sous ses pieds, l'un le tirant par-devant, l'autre le
poussant par-derrière. La copine russe du producteur ne pipait mot. A moins
que, ne parlant pas anglais, elle ne puisse tout simplement rien dire...


Une fois que Merrill fut monté à bord sain et sauf, ce fut
le tour de Cat. Elle grimpa à l'échelle avec Jonas sur ses talons. Il est
probablement en train de mater mon cul, pensa-t-elle. C'est vrai que
j'ai un cul de mec, comme il les aime...


Le commandant les attendait pour les saluer, tout fringant
dans son uniforme d'une blancheur immaculée.


—   Désirez-vous vous asseoir dehors sur le pont, monsieur
Zandack, ou bien vous installer dans le salon ? lui demanda-t-il.


Merrill choisit de s'asseoir dehors.


Le maître d'hôtel s'approcha.


—   Que puis-je vous servir à boire ? demanda-t-il avec une
jovialité feinte car il était minuit passé et qu'il lui tardait d'aller se
coucher.


—   Rien pour moi, répondit Cat en s'étirant dans un bâillement.
Je vais me coucher.


—   Non ! ordonna Merrill d'une voix forte. Bois quelque
chose avec moi. J'ai fait ce que tu voulais, maintenant c'est à toi de faire ce
que je veux.


Merde ! Combien de temps encore devrait-elle faire ses
quatre volontés pour assurer la production de son film?


—   D'accord, je vais prendre un verre d'eau, dit-elle en
s'asseyant à contrecœur.


Sans tenir compte de son souhait, Merrill demanda au maître
d'hôtel d'apporter une bouteille de Cristal accompagnée d'un plat de caviar.


—   Je n'aime pas le champagne, lui fit remarquer Cat. Ça me
donne la gueule de bois.


—   C'est parce que tu as bu du champagne de mauvaise
qualité, rétorqua brusquement Merrill. Jamais de gueule de bois avec du
Cristal.


Constatant qu'on l'ignorait totalement, la petite amie russe
se leva et passa à l'intérieur. Merrill ne parut pas s'en apercevoir.


—   Puis-je faire autre chose pour vous ce soir, monsieur
Zandack ? s'enquit Jonas, en leur tournant autour.


—   Non, non, tu peux t'en aller, lui répondit Merrill en
agitant son cigare dans les airs.


—   Alors, je vous souhaite une bonne nuit à tous, fit Jonas
en lançant un bref regard à Cat comme pour lui dire : Tu as vu, moi je m'en
vais. Désolé, mais toi, tu dois rester.


Oh, putain ! pensa Cat. Maintenant, me voilà seule
avec Merrill. Génial !


Quand le champagne et le caviar arrivèrent sur la table,
Merrill claqua des doigts en direction du maître d'hôtel et lui ordonna de
verser une coupe de champagne à Cat.


—   Je vous avais demandé de l'eau, dit-elle, en souhaitant
pouvoir être ailleurs.


—   Tu vas boire du champagne, lui dit Merrill.


Le maître d'hôtel remplit une coupe et la plaça devant elle.


Elle n'avait aucune intention de la boire.


—   Alors, ça te plaît, Cannes ? lui demanda Merrill, en
braquant toute son attention sur elle. Ça doit être quelque chose pour une
fille comme toi.


Qu'est-ce que cela était censé vouloir dire ? Elle n'était
pas une gamine sortie de nulle part.


—   J'y suis déjà venue plusieurs fois, dit-elle rapidement.
Mon père a des tas d'amis qui possèdent des villas dans le coin.


L'espace d'un instant, elle revit le vieil artiste et le nu
qu'il avait fait d'elle. Ses treize ans lui semblaient être à des années
lumière.


—   Je pensais que c'était ton premier séjour ici, fit
Merrill, visiblement vexé de ne pas être le premier à lui faire découvrir le
sud de la France.


—   Non, expliqua-t-elle patiemment. Ma famille est très
cosmopolite. Mon père est américain et ma mère anglaise, j'ai donc grandi en
faisant la navette entre les deux pays. Si tu avais fait un tant soit peu attention
à mon film, pensa-t-elle, tu te serais aperçu qu'il était en partie
autobiographique.


—   J'ai toujours eu du flair pour repérer le talent,
déclara Merrill, quant à toi, chaton, tu as déjà pas mal vécu. Avec mon aide et
mon soutien financier, rien n'est impossible.


—   Cool, murmura-t-elle, en l'observant descendre une coupe
de champagne.


—   Maintenant, fit-il en se levant et en lui tendant la
main, viens avec moi. J'ai quelque chose à te montrer.


—   Quoi ?


—   Tu verras.


Super ! A présent, sa voix devenait pâteuse...


—   Attendez, monsieur Zandack, heu... Merrill,
s'excusa-t-elle, trouvant un prétexte à toute vitesse. J'ai promis d'appeler
mon mari. Il est en Australie et avec ce décalage horaire de dingue, il
vaudrait mieux que je le fasse tout de suite.


Merrill se fichait complètement de savoir où se trouvait son
mari.


—   Tu lui parleras plus tard, répondit-il en la forçant à
se lever.


A contrecœur, elle le suivit à l'intérieur tandis qu'il
titubait le long du grand couloir menant à l'appartement du commandant. Il
ouvrit la porte en grand.


Elle entra avec circonspection et balaya du regard l'espace
luxueux, décoré avec goût de coûteuses antiquités et où trônait un grand lit
faisant face à un écran de télévision géant. En fait, elle cherchait la jeune
femme russe, qui semblait avoir disparu. Le bruit courait que Merrill la
gardait planquée dans une autre cabine et qu'elle n'en sortait que lorsqu'il en
avait besoin pour satisfaire ses besoins sexuels, quels qu'ils soient.


—   Alors, fit-elle sans s'éloigner de la porte, qu'est-ce
que vous vouliez me faire voir ?


—   Ça, répondit Merrill.


Et, vif comme l'éclair, il ouvrit sa braguette, dévoilant un
sexe peu vigoureux.


Si la situation n'avait pas été aussi comique, le spectacle
aurait été particulièrement affligeant. En le voyant là avec sa queue flasque,
elle repensa à une blague que sa mère lui avait racontée : un exhibitionniste
aborde une femme dans la rue en lui disant :


—   Tu sais ce que c'est, ça ?


Ce à quoi la femme répond :


—   Ça ressemble à une bite, mais en plus petit.


Elle réprima une terrible envie d'éclater de rire. La
situation était tellement convenue : un vrai cliché ! Le grand boss avec sa
bite molle. Si elle s'en servait dans un scénario, personne n'y croirait.


—   Suce-moi ! ordonna Merrill, cramoisi.


—   C'est une blague ? fit-elle, stupéfaite.


—   Suce-moi ! insista-t-il.


Elle réussit à garder son sang-froid. Il y avait
certainement une façon civilisée de se sortir de cette situation.


—   Euh... Je crois que vous avez peut-être un peu trop bu,
dit-elle finalement.


—   Si tu veux que je produise ton film, tu te mets à genoux
et tu me la suces tout de suite ! rugit Merrill. C'est un ordre.


—   Vous savez quoi ? répondit-elle en reculant vers la
porte, mon film, vous pouvez vous le mettre dans votre gros cul. Parce que moi,
je me tire, monsieur Zandack.


—   T'as pas intérêt à partir ! beugla-t-il.


—   Allez vous faire foutre !


Et sur ces mots, elle sortit de sa cabine, courut tout droit
à la sienne et se mit à faire ses bagages.


Les hommes ! Les jeunes comme les vieux, ils étaient tous
les mêmes dès qu'il s'agissait de sexe.


Elle n'avait peut-être que dix-neuf ans, mais elle en
connaissait déjà un rayon.


 


Deux ans plus tôt


 


La force de caractère avait toujours été un trait
dominant de la personnalité de Cat. Elle ne savait pas d'où elle la tenait.
Elle l'avait peut-être héritée dé l'un de ses parents excentriques : ils lui
auraient au moins servi à ça...


En grandissant, elle s'était vite aperçue que ses parents
ne pouvaient pas se voir en peinture, même s'ils avaient sans doute vécu une
relation extrêmement passionnelle et complexe. Elle l'avait compris car ils
passaient leur temps à se lancer des méchancetés. Son père, Gable, n'aimait
rien tant qu'humilier tous les maris de sa mère, tandis que Bethany se moquait
ouvertement du défilé de ses petites amies, toutes beaucoup plus jeunes que
lui, qu'il n'épousait d'ailleurs jamais.


Cat s'en fichait : du moment qu'elle pouvait sécher
l'école sans que personne ne l'emmerde, elle n'en demandait pas plus. Surtout à
partir du moment où elle avait rejoint l'univers des paradis artificiels.


A quatorze ans, grâce à Brad, le copain avec qui elle
vivait, elle prenait déjà de l'ecstasy et du speed. A quinze ans, elle fumait
du crack à l'occasion. A l'âge de seize ans, elle essaya l'héroïne avec Brad.


Quand son père l'apprit, il ne fit qu'en rire.


— Tu traverses une mauvaise phase, avait-il déclaré. Moi
aussi, j'ai connu ça. Je sais de quoi je parle.


Bethany n'avait jamais rien dit, mais Cat était sûre que
Gable lui en avait parlé. Cat avait l'impression que Bethany était tout simplement
heureuse de la voir voler de ses propres ailes. Sa mère n'appréciait pas
d'avoir une fille jeune et séduisante : cela lui rappelait trop qu'elle-même
prenait de l'âge.


Lors d'une nuit mémorable — Brad venait de perdre toute
sa fortune suite à un krach sur Internet —, Cat rentra tard chez elle après une
soirée. Elle était seule : Brad n'avait pas eu envie de l'accompagner.


Elle entra dans l'appartement, défoncée et euphorique
sous l'effet conjugué de sa longue virée nocturne et de la drogue. Sur la
chaîne stéréo, Lou Reed chantait d'une voix lugubre des chansons déprimantes
tandis que Howard Stern reluquait les seins des femmes à la télévision.


Brad était étendu sur le lit. Il avait le bras enserré
dans un garrot, sa main s'était refermée sur une seringue en une mortelle
étreinte ; son pouls ne battait plus. Ses yeux grands ouverts fixaient le vide.


Il était mort.


C'est le moment de se tirer, pensa Cat, trop défoncée
pour mesurer la gravité de la situation.


Plus tard dans la semaine, elle quittait l'appartement de
Brad et emménageait chez deux amis homosexuels qui avaient de l'affection pour
elle et firent de leur mieux pour la protéger.


Quelques mois plus tard, elle traînait avec sa bande
habituelle — des marginaux avec qui elle passait le plus clair de son temps —,
lorsqu'elle rencontra Jump. Elle et ses amis avaient envahi la scène du club où
Jump et son groupe se produisaient et puis ils s'étaient imposés à la soirée
qui avait suivi le concert. Elle s'était faufilée dans la chambre et était sur
le point de se faire un shoot, son passe-temps favori, lorsque Jump avait
débarqué.


—   Mais qu'est-ce que tu fais ? avait-il demandé.


—   Je joue au tennis, ça ne se voit pas ?
rétorqua-t-elle grossièrement, en fixant son interlocuteur : un grand type
maigre aux longs cheveux douteux et aux bras ornés de nombreux tatouages.


—   Je crois plutôt que t'es en train de creuser ta
tombe, ma vieille, fit-il en soutenant son regard.


—   D'où tu sors cet accent stupide ? demanda-t-elle.


—   D'Australie, répondit-il. Pourquoi ? Ça te fait
marrer ?


—   Non, dit-elle en secouant la tête et le prenant pour
un mec à la recherche de came. Alors, lui proposa-t-elle généreusement, t'en
veux ?


—   Qui voudrait partager la même seringue à moins d'être
complètement naze ? fit-il d'un air dégoûté, en lui lançant un regard furieux,
comme s'il l'incluait dans le lot.


—   Tu vas rester là à regarder ? demanda-t-elle d'un ton
agressif.


Il sortit de la pièce sans un mot.


Une fois qu'elle eut rejoint les autres, elle découvrit
que c'était dans son appartement que se déroulait la soirée et se sentit très gênée.
Puis il commença à faire un bœuf à la guitare avec quelques musiciens et elle
se laissa emporter par la musique. Plus tard dans la soirée, quand elle lui
confia ce qu'elle avait ressenti à cet instant, il lui sembla qu'il la
regardait avec une expression empreinte de pitié.


Cat avait l'habitude de plaire énormément aux hommes.
Mais avec Jump, c'était différent. Il était entouré de filles et semblait à
peine la remarquer. Mais elle se trompait, car alors qu'elle était sur le point
de s'en aller, il la rattrapa à la porte, à sa grande surprise.


—   Si t'arrêtes la drogue, on pourrait sortir ensemble
un de ces quatre, lui proposa-t-il.


 Et cela avait marqué le début de son premier grand
amour. Elle avait dix-sept ans. Jump en avait vingt.


Ils étaient ensemble depuis cinq semaines lorsqu'il lui
proposa le mariage.


— Mais à condition que t'abandonnes les drogues dures,
l'avait-il prévenue. Tu peux fumer de l'herbe. Mais si tu prends autre chose,
je me casse. Pigé ?


Oui, elle avait pigé. Et c'est là que sa force de
caractère était entrée en jeu. Elle pouvait décrocher si elle le voulait
vraiment. Maintenant qu'elle avait Jump, elle n'avait plus besoin de se
droguer.


Quand elle annonça à ses parents qu'elle allait se
marier, ils n'émirent aucune objection. Et d'ailleurs qu'auraient-ils bien pu
dire ? Ils s'en fichaient. Ils n'avaient jamais rien fait d'autre que de lui
donner de l'argent et de la traîner avec eux dans leurs voyages au bout du
monde, rivalisant entre eux pour gagner son affection. Le résultat était
qu'elle n'éprouvait pas grand-chose, ni pour l'un ni pour l'autre.


Aucun d'eux n'assista à son mariage, qui eut lieu à Bali.
Il n'y avait qu'elle et Jump, sur une plage privée, très romantique. Ensuite,
Jump l'emmena à Sidney pour rendre visite à sa mère veuve et ils passèrent
quelques semaines à explorer l'intérieur du pays et la Grande Barrière de Corail. C'était pour elle une expérience entièrement nouvelle et elle avait
adoré cela.


Jump était le genre d'homme qui lui donnait envie de se
lever le matin. Il lui donnait de l'énergie, la forçait à voir qu'il y avait
des choses plus importantes dans la vie que de se défoncer dans des soirées,
même si lui-même n'avait rien contre fumer de l'herbe matin, midi et soir.


Jump avait une passion : il vivait à fond pour sa
musique. Cat décida qu'elle ferait mieux de se trouver un hobby à elle et un
jour lui vint l'idée d'écrire et de réaliser un film. L'histoire d'une petite
fille riche, une fille qui n'avait jamais manqué de rien sauf d'amour, ce
qu'elle avait finalement réussi à trouver auprès de l'homme de sa vie.


Jump l'encouragea à écrire le scénario. Elle trouva cela
facile, étant donné qu'elle avait passé les trois quarts de sa vie à fréquenter
les salles obscures. Elle savait qu'elle était capable de le faire. Elle avait
l'enthousiasme et la volonté pour y arriver.


Quand Jump lut son scénario, il lui dit :


—   Tu sais sacrément bien raconter les histoires. Il
faut que tu te lances.


Ce qu'elle avait fait, et Enfance sauvage avait vu
le jour : un film peuplé de personnages excentriques et de gens complètement dingues,
qui débordait d'anecdotes vécues tout au long de son parcours si peu
conventionnel.


Lorsque son film devint un immense succès, son père alla
le voir et s'en amusa beaucoup.


—   Tu as bien épinglé Bethany telle qu'elle est, une
vraie garce, gloussa-t-il sans paraître avoir reconnu son propre personnage
dans le film. Je suis ravi. Cette conne n'a que ce qu'elle mérite.


Bethany vit le film quelques semaines plus tard.


—   Quelle charmante œuvre de fiction ! fit-elle
sèchement, refusant de voir la vérité en face. Elle y reconnut toutefois Gable,
qu'elle traita au passage de connard égocentrique.


Quel réconfort de voir en quelle estime se tenaient ses
parents !


 


Cat n'était pas le genre de fille à se laisser tripoter.
Film ou pas, elle n'avait pas l'intention de supporter les extravagances
sexuelles de Merrill Zandack. Ah ! Les vieux cochons : ils peuplaient toute une
partie de son passé. Elle pensait parfois qu'elle n'en sortirait jamais.


Eh bien, Merrill Zandack ne s'en tirerait pas comme ça, lui
et ses sales manies. Demain à la première heure, elle quitterait les lieux.
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Shelby avait passé la matinée à sourire... au point d'avoir
mal aux zygomatiques. Les interviews s'étaient succédées. Les photos s'enchaînaient.
A présent, elle devait déjeuner avec un journaliste de USA Today et
après cela, d'autres interviews suivraient encore.


Elle rêvait de se lever un matin sans avoir rien d'autre à
faire que de ne rien faire. Le comble de la félicité !


Puis, une fois encore, elle rêva d'avoir un bébé, le bébé de
Linc, même s'il n'avait jamais exprimé le souhait de fonder une famille.


Elle pouvait sûrement arriver à le convaincre.


Pourquoi pas ? Elle était persuadée qu'il serait heureux de
se retrouver devant le fait accompli si elle lui annonçait qu'elle était enceinte.


J'arrête la pilule, songea-t-elle. Un bébé
pourrait bien être la solution à tous nos ennuis. Parce que même si Linc se
refusait à l'admettre, leurs problèmes empiraient de jour en jour.


Le journaliste de USA Today était un homme entre deux
âges, blond vénitien, vêtu d'un impeccable ensemble sport. Il portait des
lunettes à monture d'acier et craquait visiblement pour elle.


—   J'ai vraiment adoré votre interprétation dans Extase,
commença-t-il avec enthousiasme dès qu'ils furent assis.


—   Je suis ravie que cela vous ait plu, répondit-elle
poliment en commandant une bouteille d'Evian et une salade niçoise à un garçon
empressé.


—   Vous êtes absolument merveilleuse dans ce film,
ajouta-t-il en tripotant ses lunettes. Et extrêmement courageuse.


—   Merci, répondit-elle modestement, espérant que
l'interview n'allait pas trop s'éterniser.


—   J'essaie de ne pas trop avoir l'air d'un fan exubérant,
continua le journaliste, mais je suis bien obligé de dire la vérité.


—   Eh bien, dit-elle, en le gratifiant d'un de ses sourires
éblouissants, puisque vous dites la vérité, je vais essayer de faire de même.


—   Vous n'ignorez pas, j'en suis certain, que votre sourire
illumine l'écran, déclara-t-il avec admiration. On doit déjà vous l'avoir dit
des dizaines de fois.


Cela ressemblait plus à un festival d'éloges de la part d'un
admirateur inconditionnel qu'à une interview. Shelby se morigéna intérieurement
: même si cet homme paraissait être subjugué par elle, elle ne devait pas
baisser la garde. Parfois les journalistes essayaient d'endormir les personnes
qu'ils interviewaient en leur donnant un faux sentiment de sécurité. Ils les
attendrissaient en les abreuvant de compliments pour ensuite écrire sur elles
un article plein de fiel.


—   Votre mari doit être fier de vous, continua le
journaliste en pianotant sur la table de ses doigts boudinés.


—   Oui, en effet, répondit-elle en repensant à Linc étendu
ivre mort sur leur lit, empestant l'alcool.


Etait-il fier d'elle ? Probablement. A sa façon.


—   Linc Blackwood n'est pas estimé à sa juste valeur d'acteur.
Il est dommage que le public ne puisse pas prendre la vraie mesure de son
talent.


—   Je suis tout à fait d'accord avec vous, affirma-t-elle,
heureuse de pouvoir parler de Linc. On sous-estime complètement le potentiel de
mon mari.


—   Cela doit certainement le contrarier de ne pas obtenir
la reconnaissance qu'il mérite.


—   Pas vraiment, répondit-elle prudemment, consciente que
ses propos pouvaient être déformés et réinterprétés hors de leur contexte.


—   J'ai lu qu'il envisageait de s'essayer à la comédie
romantique.


—   Oui, dit-elle en se demandant dans quelle direction
partait l'interview. Linc serait merveilleux dans ce genre de rôle. Cela ne se
sait pas toujours, mais il a un formidable sens de l'humour.


—   Je parie pourtant qu'il n'a pas dû trop rire en voyant
la séquence où vous tournez nue.


Et voilà, on y était. La bonne blague. Elle resta sur ses
gardes.


—   Je vous demande pardon ? fit-elle avec une froideur à
peine perceptible.


—   Eh bien, vous savez, expliqua le journaliste tout en se
penchant vers elle, pour un homme, voir sa femme dévoiler toute son anatomie à
l'écran... Cela n'a pas dû être facile pour vous deux.


Elle regarda autour d'elle, tâchant d'apercevoir son agent
qui semblait s'être évaporé. Bon sang ! Elle ne pouvait pas faire confiance à
cet homme, elle le sentait.


—   Nous sommes tous les deux acteurs, répondit-elle en
s'efforçant de rester calme. Linc comprend que c'est mon travail.


—   Et le sien, évidemment.


Il laissa passer un silence, puis...


—   Que ressentez-vous quand c'est lui qui tourne des scènes
d'amour torrides avec de superbes femmes plus jeunes ?


—   Cela ne me dérange pas du tout, répondit-elle, en
essayant de ne pas se crisper.


Que signifiaient donc ces histoires à propos de femmes plus
jeunes ? Bon Dieu, elle n'avait que trente-deux ans !


—   Comme je l'ai déjà dit, nous sommes tous deux des
professionnels.


—   Sans aucun doute.


Oh ! qu'elle détestait toutes ces histoires d'interviews !
Malheureusement, c'était une part nécessaire de son travail.


Le sourire rivé aux lèvres, elle continua à être aussi
charmante qu'il lui était humainement possible de l'être. La plume d'un journaliste
était une arme aussi perfide que dangereuse.


 


La première chose que fit Cat à son réveil fut d'essayer de
joindre Jump au téléphone. Mais cela ne répondait jamais dans sa chambre
d'hôtel. Elle s'habilla, boucla ses bagages et s'en fut immédiatement voir le
commandant. Il lui tardait de s'en aller au plus vite.


—   Je pars aujourd'hui, annonça-t-elle de façon brusque.
Veuillez faire en sorte que la vedette me conduise à terre dès que possible.


—   M. Zandack ne m'a rien dit à ce sujet, fit le commandant
en fronçant les sourcils.


—   M. Zandack n'a pas son mot à dire sur mes allées et
venues, répliqua-t-elle d'une voix calme qui était loin de refléter ses sentiments.


Le commandant hocha la tête d'un air mal assuré, et Cat se
rendit jusqu'au pont où était servi le petit déjeuner.


Il faisait un temps splendide. La mer était calme et lisse
comme un miroir et le ciel était d'un bleu de carte postale. Elle se versa un
verre de jus d'orange fraîchement pressé et s'assit à la table.


Quelques minutes plus tard apparut Jonas, les cheveux un peu
en désordre comme s'il venait de se lever. Elle se fit la réflexion qu'il était
plus séduisant quand il était moins apprêté.


—   Le commandant m'annonce que vous voulez partir, dit
Jonas à brûle-pourpoint.


—   C'est exact, répondit-elle.


—   Pourquoi ? demanda-t-il en la regardant fixement.


—   Parce que j'en ai envie, fit-elle en sirotant son jus
d'orange et en lui retournant son regard, le mettant au défi de la contredire.
Ça vous va ?


—   M. Zandack est-il au courant ?


—   Mais c'est quoi à la fin cette obsession avec M. Zandack
? s'exclama-t-elle avec irritation. Je vous l'ai dit et redit, je suis libre.
Vous n'arrivez pas à comprendre ça ?


—   Vous ne pouvez pas partir à son insu, dit Jonas, en lui
tournant autour.


—   Je fais ce que je veux.


—   Il faut que j'aille le réveiller et croyez-moi, il
n'aime pas qu'on le dérange de bon matin.


—   Pas commode, hein ? fit-elle d'un ton railleur.


—   Peut-être pourriez-vous me dire ce qui s'est passé
exactement ? dit-il en ignorant ses sarcasmes et en s'asseyant près d'elle.


—   Qu'est-ce qui vous fait croire qu'il s'est passé quoi
que ce soit ? demanda-t-elle sur la défensive.


Comme s'il ne connaissait pas son patron !


—   Il doit bien s'être passé quelque chose, pour que vous
vouliez partir si brusquement.


D'un air absent, elle prit un morceau de pastèque et
l'enfourna dans sa bouche.


—   Allez, Jonas. Vous savez très bien ce qui le branche.


—   Non, je l'ignore. Et si vous me mettiez au courant ?


Un long silence éloquent s'ensuivit.


—   Votre patron est un vicieux de première, lâcha-t-elle
enfin. C'est ça que vous vouliez savoir ?


Il y eut une courte pause pendant laquelle le visage de
Jonas resta de marbre.


—   Il va falloir que je le réveille avant de pouvoir vous
autoriser à partir, finit-il par dire.


Elle en avait marre de cette attitude, sans parler du dégoût
que lui inspirait Merrill. Et puis merde pour le film à la fin, elle voulait se
tirer d'ici. Ce vieux bonhomme était un pervers et elle n'allait pas supporter
ses saloperies.


—   Si vous ne me laissez pas partir de ce foutu bateau,
dit-elle, ses yeux lançant des éclairs de colère, vous réalisez sûrement que
vous me retenez ici contre ma volonté et que cela pourrait être interprété
comme un enlèvement. Dont vous seriez complice.


—   Alors, je crois que vous feriez mieux de vous considérer
comme prisonnière, lui répondit Jonas.


Et sur ce, il se leva et quitta le pont.


 


Linc Blackwood s'éveilla avec une gueule de bois
monumentale.


— Nom de Dieu ! grogna-t-il en roulant hors du lit. Faut que
j'arrête de me faire du mal comme ça.


Il alla à la salle de bains en titubant et étudia son reflet
dans le miroir. Ce qu'il y vit lui déplut : des poches sous les yeux, un teint
brouillé et des sourcils épais qui avaient grand besoin des soins experts
d'Anastasia, la meilleure esthéticienne de tout Beverly Hills.


—   Merde, grommela-t-il en se débarrassant de ses vêtements
froissés.


Puis il appela sa femme :


—   Shelby ? Shelby, où es-tu, chérie ?


Il ne s'attendait pas à obtenir de réponse : il savait
qu'elle avait tout un tas d'interviews à donner et il était donc plus que
probable qu'elle soit partie de bonne heure.


Il jeta un coup d'œil à sa montre, notant qu'il était midi
et demi. Il avait l'impression d'avoir un cendrier dans la bouche et sa tête cognait
comme si un marteau-piqueur lui défonçait le crâne. Attrapant un flacon de bain
de bouche, il tenta de se remémorer les événements de la veille. Il pouvait
tout juste se rappeler avoir vu le film de Shelby, avoir assisté à la soirée et
c'était tout. Mais il se souvenait fort bien d'avoir vécu une expérience
extrêmement pénible en voyant sa femme à l'écran. Il avait visionné le premier
montage d'Extase auparavant et cela ne l'avait pas particulièrement
dérangé lorsqu'elle s'était déshabillée pour tourner une scène de sexe très
réaliste. Mais hier, assis dans le public au milieu de ses pairs, il avait
senti la colère le gagner. Partager la nudité de sa femme avec le monde entier
n'avait rien d'agréable.


Ouais, ouais, il savait qu'il n'était pas raisonnable,
Shelby était actrice et cela faisait partie de son travail. Mais il ne pouvait
toujours pas s'empêcher de se sentir perturbé. Merde ! Il était peut-être temps
de lui donner le bébé dont elle parlait sans cesse. La mettre enceinte.
L'éloigner des écrans de cinéma. Montrer au monde entier qu'elle était à lui et
rien qu'à lui.


Un bébé. C'était une grosse responsabilité. Les gamins étaient
toujours dans vos pattes. Cependant, si c'était ce qu'elle voulait vraiment,
alors il le ferait pour elle.


Il aimait sa femme : elle possédait tant de qualités
incroyables en dehors d'être belle et d'avoir du talent. La qualité qu'il
appréciait le plus chez elle était sa façon de le surveiller sans cesse,
refusant de le laisser perdre le contrôle de lui-même. Avant son mariage, il
multipliait les virées avec ses potes, passait des nuits entières à se bourrer
la gueule pour finalement échouer dans une chambre d'hôtel en compagnie d'une
strip-teaseuse ou d'une pute, ce qui ne lui laissait que d'amers regrets au
matin. Il avait toujours été terrifié à l'idée de s'engager : les femmes
étaient là pour qu'on puisse piocher dans le tas. Il était une star de cinéma,
nom de Dieu, il pouvait choisir celle qu'il voulait, alors pourquoi aller
au-delà d'une aventure d'un ou deux soirs ?


Et puis, Shelby était arrivée, avec sa force intérieure et
sa bonté qui avaient transformé sa vision du monde. Avec Shelby à ses côtés, il
se sentait à l'abri et en sécurité. Elle ne lui permettrait pas de s'attirer
des ennuis, elle l'aimait trop pour cela. Et lui aussi l'aimait, même si
parfois il avait besoin de se lâcher et pour cela, l'alcool l'aidait toujours.


Aujourd'hui, elle devait être folle de rage contre lui, il
le savait. Il lui avait complètement gâché cette soirée si particulière pour
elle et il ne pouvait pas lui en vouloir d'être en colère. Il devait absolument
faire quelque chose pour se faire pardonner.


Il retourna d'un pas hésitant vers la chambre, décrocha le
téléphone et appela la réception.


— Appelez-moi Chopard et arrangez-vous pour qu'ils envoient
quelques bijoux dans ma suite. Des bracelets en diamant, des boucles
d'oreilles... Quelque chose de cher.


—   Certainement, monsieur Blackwood, répondit obligeamment
le concierge. Je vais en parler au directeur de Chopard et ils vous enverront
une splendide sélection de leurs bijoux.


—   Faites vite.


—   Bien, monsieur Blackwood.


 


—   Bonjour, murmura Matt en caressant le dos satiné de
Lola, espérant qu'elle serait d'humeur réceptive.


Lola ouvrit lentement les yeux. Pendant un instant, elle
imagina qu'elle était au lit avec Tony Alvarez, jusqu'à ce qu'elle réalise que
si cela avait été le cas, Tony l'aurait réveillée avec bien plus qu'une simple
caresse. C'était un homme extrêmement viril, un latino, et un amant plein de
talent et de vigueur. Matt était tout l'inverse. Un vrai bonnet de nuit, qui
ignorait la passion brûlante, un éjaculateur précoce manquant visiblement de
technique, même s'il fallait bien reconnaître qu'il possédait une queue
vraiment énorme. C'était là son principal atout.


Malheureusement, la taille ne suffisait pas toujours, tout
simplement. Depuis peu, elle se rendait compte à quel point Tony lui manquait,
tout particulièrement sa présence au lit.


Matt fit une nouvelle tentative. Elle roula précipitamment
hors d'atteinte de ses mains impatientes.


—   Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il, d'un air blessé.


Elle était tentée de lui répondre : toi. Seulement ce
n'était ni le moment ni l'endroit pour lui annoncer que tout était fini.
D'ailleurs, elle avait prévu de laisser faire le sale boulot par son avocat.
Elle y avait beaucoup réfléchi et le divorce était vraiment la meilleure solution.
Matt était un grand garçon, il s'en remettrait vite. Et pour lui rendre la
rupture moins amère, elle était prête à lui payer une rondelette somme d'argent
pour qu'il veuille bien s'en aller gentiment et s'engager à ne pas se vendre à
la presse à scandales.


Mon Dieu ! Elle détestait les tabloïds. Ils inventaient
toujours des histoires sordides sur elle, la décrivant par exemple comme une
diva capricieuse, entre autres horreurs. Elle les menaçait souvent de les poursuivre
en justice. Ses avocats l'en dissuadaient toujours en lui faisant valoir que
s'impliquer dans un procès ne lui rapporterait que des ennuis pour pas
grand-chose.


—   Mon coiffeur et ma maquilleuse vont arriver d'une minute
à l'autre, dit-elle en s'étirant lascivement. Je déjeune avec Merrill à l'Hôtel
du Cap.


—   Moi aussi ? demanda Matt en s'animant.


—   Non. Seulement moi, le corrigea-t-elle.


—   Et moi, alors ?


—   Tu trouveras bien quelque chose à faire, répondit-elle
en s'asseyant dans le lit et en s'étirant à nouveau. Sois gentil, Matt. Appelle
le service d'étage et commande du jus d'orange, des croissants et du café pour
six personnes. Faye sera bientôt là et je ferais mieux de m'habiller.


Mais Matt n'avait pas l'intention d'abandonner si facilement
la partie. Il avait une énorme érection... et une femme splendide. Quel mal y
avait-il à tirer un petit coup vite fait ? Il se remit à la caresser.


—   Matt, le réprimanda-t-elle sèchement. Tu m'écoutes ? Je
n'ai pas le temps.


—   Mais si, tu as le temps, répondit-il d'un ton boudeur,
en songeant à quel point elle avait changé par rapport à la femme généreuse et
aimante qu'il avait épousée seulement quelques mois auparavant.


—   Non, Matt, je n'ai pas le temps, répliqua-t-elle.


Elle était une femme très occupée. Même si elle n'avait pas
tourné dans un film en compétition au Festival, elle était très demandée. Etre
une femme si désirée, que tout le monde souhaitait approcher, il n'y avait rien
de mieux. Elle adorait être le centre d'intérêt : cela lui convenait parfaitement.


Rien à voir avec sa première visite au célèbre Festival de
Cannes ! Non vraiment, cela n'avait rien à voir !


 


Cinq ans plus tôt


 


—   Va falloir prendre un pseudo, ma p'tite, déclara Lou
Steiner, en terminant bruyamment son cappuccino.


—   Pourquoi ? demanda Lucia Sanchez, dévorant de ses
grands yeux bruns la Croisette bondée, tout excitée en son for intérieur
d'avoir été emmenée dans un endroit aussi magique.


—   Trop typé.


Oh ! non ! Si seulement elle avait mis un dollar de côté
chaque fois qu'on lui avait dit ça, elle serait riche à présent.


—   Je ne vais rien changer du tout, répondit-elle d'un
air buté.


—   C'est qui le patron, ici ? répliqua Lou
grossièrement. J'ai dit que t'allais changer de nom, alors tu vas changer.


Mais pour qui se prenait-il ? Elle n'était pas sa copine,
elle. Contrairement à son amie, Cindi Hernandez. Cindi, qui se faisait
désormais appeler Cindi Heart, grâce à la manie qu'avait Lou de rebaptiser tout
le monde, couchait avec lui depuis plusieurs mois.


Elles l'avaient rencontré en même temps, toutes les deux.
Il avait ses habitudes dans le restaurant où elles travaillaient comme serveuses.
Tous les jours, il arrivait en coup de vent, à 8 heures, pour prendre son petit
déjeuner : c'était un homme très maigre avec des cheveux jaunes qu'il ramenait
soigneusement en travers de son crâne pour masquer sa calvitie galopante. Lou
aimait les costumes bien ajustés, les chemises à fines rayures et portait un
gros diamant au petit doigt. Il leur avait rapidement appris qu'il était
imprésario et avait lâché négligemment quelques noms, parmi lesquels celui de
Pamela Anderson et de Carmen Electra, qu'il prétendait avoir découvertes.


Lucia n'en crut pas un mot : pour elle, ce n'était qu'un
fanfaron de bas étage. Cindi en revanche était persuadée qu'il pouvait faire
avancer leurs carrières, surtout après avoir découvert qu'il conduisait une
Rolls Royce, plus toute neuve il est vrai.


      A présent, tous les trois se retrouvaient au
Festival de Cannes, grâce à Lou qui avait assuré leurs réservations sur des
vols American AirLines et dans un hôtel miteux.


Avant de quitter les Etats-Unis, il les avait emmenées
chez Frederick's of Hollywood et leur avait acheté toute une série de tenues
sexy et déshabillées. Ensuite, il avait demandé à chacune de signer un contrat
sur dix ans lui donnant l'exclusivité des droits de gestion de leur carrière et
vingt-cinq pour cent de leurs gains à venir. Lucia avait refusé tout net. Cindi
avait accepté. Il avait toutefois emmené Lucia avec eux, parce que deux filles
valaient mieux qu'une et que Lou souhaitait faire son retour sur le devant de
la scène. Il avait prévu de faire défiler Cindi et Lucia le long de la plage où
tous les photographes étaient rassemblés. A son signal, les filles se mettraient
à prendre des poses, attirant le maximum d'attention.


—   En quoi cela va-t-il faire avancer notre carrière ?
avait demandé Lucia.


—   Tu te feras remarquer, avait rétorqué Lou. A partir
de là, tu me laisses faire. Tout le monde sera gagnant dans l'affaire.


Lucia ne se sentait pas à l'aise dans toute cette
histoire, mais comme elle n'était jamais allée en Europe, elle trouvait
l'invitation de Lou trop tentante pour la décliner.


—   Toi au moins, tu n'es pas obligée de coucher avec
lui, avait râlé Cindi. C'est moi qui m'y colle pour deux.


—   Comment peux-tu faire ça ? avait demandé Lucia. Il
doit avoir au moins... je sais pas, cinquante ans ?


—   Oui, mais je peux te dire qu'il sait comment s'y
prendre avec les femmes, lui avait confié Cindi. Et n'oublie pas que c'est lui
qui a découvert Pamela Anderson.


—   C'est ce qu'il prétend.


Lucia avait beaucoup d'affection pour sa meilleure amie,
mais elle ne pensait pas que Cindi ait le potentiel pour devenir la future Pamela
Anderson, pas même la nouvelle Carmen Electra. Même si Lou avait offert à Cindi
un changement de look incluant une rhinoplastie et la pose de gros implants
mammaires en silicone, Cindi n'avait pas ce petit quelque chose que Lucia avait
conscience de posséder.


Lucia était sans illusions quant à son éventuelle percée
dans le monde du spectacle. Elle avait passé audition sur audition et les seuls
boulots qu'elle avait réussi à décrocher avaient été quelques rôles de
figuration comme soubrette. On lui avait proposé de jouer un personnage de
strip-teaseuse dans un film de Steven Seagal, un rôle qu'elle avait refusé car
il impliquait qu'elle joue complètement nue et elle n'avait pu s'y résoudre :
sa famille l'aurait reniée.


Venir à Cannes avec Lou et Cindi était une distraction amusante,
d'autant plus qu'elle n'était jamais sortie d'Amérique et que c'était un voyage
tous frais payés. Qui sait ce qui pouvait arriver ? En tout cas, elle n'avait
strictement rien à perdre.


Lou avait bien calculé son coup. Il avait appris qu'une
séance photos se tiendrait sur la plage pour une starlette italienne : aussitôt
que la fille aurait terminé de poser et qu'elle quitterait la scène, il avait
prévu que Cindi et Lucia viendraient se pavaner nonchalamment devant les
photographes, vêtues de leur plus minuscule Bikini.


—   Si vous voulez vraiment attirer leur attention, avait
suggéré Lou avec un sourire rusé, vous n'avez qu'à enlever le haut.


—   Pas question, avait fermement répondu Lucia.


—   Il faut que tu comprennes que c'est ce que tu dois
faire pour devenir une star, répondit Lou d'un air grave en agitant un doigt
décharné devant son visage.


Cindi était partante : elle ne couchait pas avec Lou
Steiner pour le simple plaisir de partager son lit. Comme Lucia, elle ne rêvait
que d'une chose : qu'on la remarque enfin.


La scène se déroula exactement comme Lou l'avait promis.
Dès que la starlette italienne eut effectué sa sortie, Cindi et Lucia se mirent
à se pavaner en ondulant des hanches dans le champ des photographes. Ceux-ci,
les trouvant mignonnes, se mirent à prendre des clichés.


Lucia ressentit alors une sensation de pouvoir dont elle
comprit qu'elle ne pourrait plus jamais se passer. On ne lui avait jamais prêté
autant d'intérêt et elle s'éclatait vraiment.


Lou, debout sur le côté, se mit à gesticuler pour leur
indiquer d'enlever le haut. Les photographes s'y mirent aussi.


—   Allez, les filles ! hurlèrent quelques photographes anglais
qui se tenaient sur le devant. Montrez-nous vos lolos !


Cindi dégrafa son soutien-gorge, libérant ses énormes
seins siliconés.


A partir de là, les flashs les mitraillèrent pour de bon.


Lucia se tenait à l'écart, subitement intimidée.


—   Toi aussi, cria l'un des photographes. Allez, chérie.
Montre-nous tes nichons.


Elle n'avait pas honte de son corps, mais l'idée que son
père comme le reste de sa famille puisse voir ces photos la retint.


—   Désolée, il faudra vous contenter de ça, les gars,
fit-elle en essayant encore de prendre des poses provocantes, copiées sur
celles des magazines.


Mais elle n'était plus la cible de leur objectif.
Désormais, c'était Cindi l'objet de toute leur attention.


Quand les photographes eurent perdu tout intérêt pour
elles et s'éloignèrent, Cindi avait posé pour des centaines de photos.


Lou les rejoignit en courant tandis que Cindi remettait
son haut.


—   Tu l’as fait ! dit-il tout excité. Ces photos vont
faire les premières pages partout.


—   Les premières pages de quoi ? demanda Lucia,
vaguement jalouse.


—   Des magazines, des journaux ! répondit Lou. T'as tout
loupé, mon chou. T'aurais dû m'écouter.


Malheureusement, au grand désespoir de Lou, les photos
n'eurent aucun impact sur la carrière de Cindi. Les photos de seins nus ne
faisaient plus vendre comme avant et les deux filles s'en retournèrent donc aux
Etats- Unis, déçues et toujours inconnues du grand public.


Lucia bossait toujours très dur comme serveuse, passant
des auditions quand elle en avait l'occasion, sortant peu et dînant chaque
samedi soir chez ses parents. Chaque fois, son père trouvait le moyen de la
sermonner sur l'importance d'abandonner ses rêves pour se trouver un vrai
travail dans une banque comme sa sœur Selma. Il continuait à lui casser les
pieds pour qu'elle assure son avenir.


Tu parles d'un avenir ! Non merci. D'une façon ou d'une
autre, elle deviendrait une star.


La seule chose positive qu'elle put tirer de sa brève
rencontre avec Lou Steiner fut l'idée du pseudonyme. Quelques semaines plus
tard, Lucia et Selma regardaient la télévision, qui diffusait une émission sur
Barry Manilow.


—   On peut changer de chaîne ? demanda Lucia, qui
préférait un style de musique plus mélancolique.


—   Pas question ! protesta Selma. Manilow est trop
mignon ! Reste avec moi et regarde-le.


Ce qu'elle fit. Et quand Manilow, resplendissant en
costume blanc et gilet de brocart doré, se mit à entonner son célèbre tube
Copacabana, elle se redressa soudain d'un bond.


—   Her name was Lola, chantait-il, She
was a show-girl...


Mais oui ! Voilà ! Lola. Lola Sanchez. Ça sonnait bien.


Dès qu'elle eut changé son prénom de Lucia en Lola, la
chance se mit à tourner. Elle décrocha un agent digne de ce nom qui pensait
qu'elle avait un vrai potentiel, puis un petit rôle dans un feuilleton sur le
câble et enfin un rôle mineur mais essentiel dans un vrai film. Après cela,
elle perça véritablement en interprétant le rôle-titre dans le film de Merrill
Zandack.


Son ascension fut fulgurante.      


 


*


* *


 


Aujourd'hui, cinq ans après, elle était de retour à Cannes.
Sauf que, cette fois, elle ne séjournait pas dans un hôtel minable en tentant
désespérément de se faire remarquer. Cette fois, c'était elle la star.


Lola Sanchez.


La superstar.


Que de chemin elle avait parcouru !


 


—   Allez, choisis, fit Linc en désignant un étalage
féerique de bijoux en diamants, disposés dans des écrins de cuir noir tapissés
de velours épais.


—   Ou tu aimerais peut-être tout prendre ?


Il lui fit un large sourire. Son sourire de petit garçon
qu'elle trouvait terriblement séduisant.


—   Profites-en tant que je suis d'humeur généreuse, mon
amour. Tu sais que ça n'arrive pas tous les jours.


Shelby soupira, heureuse de le voir sobre et pourtant encore
perturbée par la nuit précédente.


—   Tu n'as pas à faire cela, lui fit-elle remarquer.


—   Je sais bien que je ne suis pas obligé de le faire,
répondit-il toujours souriant. J'en ai envie. C'est très différent.


Elle soupira à nouveau. Pourquoi avait-il toujours
l'impression de devoir en rajouter pour se faire pardonner ? De simples excuses
auraient amplement suffi. Ou mieux : la promesse de ne plus recommencer.


—   Alors, qu'est-ce que ce sera ? lui demanda-t-il en
l'enlaçant.


Elle regarda longuement les bijoux scintillants, incapable
d'en choisir aucun.


—   Personnellement, j'aime beaucoup le diamant rose,
fit-il. J'ai comme l'impression qu'il irait bien avec tes yeux.


Elle ne put s'empêcher d'éclater de rire tandis qu'il
saisissait le magnifique solitaire de sept carats pour le lui glisser au doigt.


—   Il te va à merveille. Maintenant, va falloir que je te
redemande en mariage.


La bague était sans nul doute très belle, mais elle ne
voulait pas qu'il lui offre des cadeaux trop coûteux simplement parce qu'il
éprouvait un sentiment de culpabilité à son égard.


—   Je déteste te voir boire, dit-elle doucement.


—   Je sais, répondit-il. Tu n'as pas besoin de me le
rappeler : quand je bois, je me transforme en Roi des Crétins.


—   Alors, pourquoi le fais-tu ?


—   Ah..., soupira-t-il d'un air contrit. Si seulement je
pouvais te répondre en quelques mots !


Ils savaient tous deux que ce n'était pas aussi simple.


Au moins, il avait conscience de s'être conduit comme un imbécile,
c'était déjà quelque chose.


—   Et si tu prenais vraiment la décision d'arrêter ?
suggéra-t-elle. Voilà ce qui me rendrait véritablement heureuse.


—   Ce n'est quand même pas un problème si grave que ça,
chérie, répondit-il, impatient de changer de sujet.


—   Si, Linc, insista-t-elle. C'est grave.


—   Non, bébé, fit-il en durcissant le ton. Ce n'est pas si
grave.


Ils avaient déjà eu cette conversation maintes fois, mais
rien ne changeait jamais. Elle était taraudée par l'idée qu'un de ces jours, il
lui faudrait le quitter.


Le plus triste, c'est que c'est lui qui l'y obligerait.
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—   M. Zandack désire vous voir dans l'appartement du commandant,
annonça Jonas en interceptant Cat au sortir de sa cabine.


—   Pas question, répondit-elle brusquement. Je vous l'ai
dit, je me tire d'ici.


Jonas était en mission et en aucun cas il ne la laisserait
s'échapper.


—   Vous pourriez au moins avoir la courtoisie de lui
fournir une explication.


—   Faites-moi confiance, répondit-elle en plissant ses yeux
verts. Croyez-moi, il la connaît très bien, l'explication.


—   Ne pouvez-vous pas lui accorder deux minutes ? insista
Jonas, parfaitement conscient que Merrill avait la détestable manie de toujours
s'en prendre à la mauvaise personne et qu'il allait se retrouver en ligne de
mire.


—   Pourquoi ? demanda-t-elle.


—   Faites-le pour moi, dit-il. Je resterai derrière la
porte. Et si cela ne s'arrange pas entre vous, je vous promets que je veillerai
personnellement à vous mettre dans la vedette. Qu'en dites-vous ?


—   Vous savez, c'est injuste, répondit-elle, en passant sa
main dans ses cheveux blonds et courts. Cette histoire ne m'intéresse pas. Je
veux me barrer.


—   Je le sais, dit-il en scrutant la cabine par-dessus son
épaule. Mince ! Elle avait déjà bouclé ses bagages et était prête à partir. Si
vous pouviez juste faire cela pour moi, je vous en serai éternellement
reconnaissant, fit-il calmement.


Cela lui faisait mal de la supplier, mais que pouvait-il
bien faire d'autre ?


Hum... éternellement reconnaissant, hein ? Pas mal...


—   Eh bien... d'accord, consentit-elle.


Elle avait pourtant décidé de ne pas prendre en compte la
difficulté qu'elle aurait à trouver un autre financement pour son film : elle
en avait fini avec Merrill Zandack.


—   Merci, répondit Jonas, avec une réelle gratitude. Je
vous revaudrai ça.


Elle monta l'escalier derrière lui et le suivit le long du
couloir menant à l'appartement du commandant qu'occupait Merrill. Elle entra
tandis que Jonas demeurait à l'extérieur.


Merrill était assis dans son lit, en pyjama de soie
chocolat. Sa petite amie russe, parfaitement maquillée, se trouvait à ses
côtés, vêtue d'un déshabillé en dentelle. Il tenait sur ses genoux un plateau
de petit déjeuner couvert de mets appétissants. C'était une charmante petite
scène de bonheur conjugal... qui sonnait plutôt faux.


—   Euh... Vous savez, j'avais pas vraiment prévu de vous
dire au revoir, fit Cat, sans s'éloigner de la porte. Mais apparemment, c'est
la règle à bord. Elle s'avança hardiment. Voudriez-vous avoir l'obligeance de
dire à votre commandant de me laisser partir de ce bateau avant que je ne sois
forcée de me jeter à l'eau ?


—   Ah ! Cat, Cat ! s'exclama Merrill en secouant la tête.
Tu es une fille bien impulsive.


Impulsive, elle ! Et lui, alors ? Se pouvait-il vraiment
qu'il ait oublié la scène de la veille et ce qu'il avait subitement exigé
d'elle ?


—   Pardon ? fit-elle, en le regardant d'un air furieux.


—   Si j'ai fait quoi que ce soit qui ait pu t'offenser, je
te présente mes plus plates excuses. J'ai peut-être bu un peu trop de
tequila... Je ne me souviens plus de rien.


Oh ! Voilà maintenant qu'il lui servait cette bonne vieille
excuse : prétendre avoir tout oublié. Est-ce que ça n'était pas un peu démodé,
comme dans les vieux films de Rock Hudson et de Doris Day qu'elle avait si
souvent regardés tard le soir à la télévision ?


—   Bien entendu, tu es libre de partir si tu le souhaites
vraiment, continua Merrill. Du moment que tu n'oublies pas que ce soir, j'organise
une soirée pour toi et qu'il y aura beaucoup de monde qu'il serait bon que tu
rencontres pour la suite de ta carrière.


Oh non ! maintenant il essayait de lui faire le coup du
chantage aux sentiments. Elle avait complètement oublié cette soirée.


—   Si tu veux, Jonas t'accompagnera en ville, ajouta
Merrill. Tu peux passer la journée à faire du shopping. Achète-toi ce que tu
veux, Jonas a ma carte de crédit.


—   Non, merci, répondit-elle. Je n'aime pas faire du
shopping.


—   Tu pourrais aller te balader en ville, suggéra-t-il. Tu
n'es pas prisonnière sur mon bateau.


—   Mais, si ! s'écria-t-elle d'un ton indigné. C'est
exactement ce que je ressens !


La Russe la fixait d'un air totalement inexpressif. Cat se
demanda si en réalité elle ne comprenait pas parfaitement l'anglais mais
n'avait simplement pas la moindre envie de s'impliquer. C'était plus que
probable, et par ailleurs fort sage.


—   Prends la vedette jusqu'à la jetée, proposa Merrill,
d'un ton magnanime. Je te prête Jonas pour la journée. Il t'invitera à déjeuner
et ce soir tu assisteras à ma soirée. Il fit une pause malicieuse. Ou
devrais-je dire à notre soirée ?


Bon, alors, qu'était-elle censée faire maintenant ?


Heureusement qu'elle n'avait pas réussi à joindre Jump au
téléphone car elle lui aurait raconté l'incident et il aurait insisté pour
qu'elle se tire en quatrième vitesse. D'un autre côté, il serait plus
intelligent de rester dans l'espoir d'arriver à sceller un accord de
financement et de soutien pour son film.


—   D'accord, fit-elle enfin, pestant contre sa propre
faiblesse.


Mais après tout, Merrill ne représentait pas une réelle
menace : ce n'était qu'un vieux producteur bien gras qui prenait visiblement
son pied à essayer de dominer les femmes sexuellement.


—   Excellente décision ! s'exclama Merrill. Tu es une fille
intelligente.


Vraiment ? Elle ne se sentait pourtant pas particulièrement
futée sur ce coup-là.


—   Jonas, cria Merrill. Arrive ici.


Jonas entra dans la chambre.


—   Emmène Cat déjeuner, ordonna-t-il, et obéis-lui dans ses
moindres désirs. Soyez de retour ici vers 17 heures.


Jonas lança un bref regard en sa direction. Elle se demanda
si elle avait capitulé trop facilement. Et alors ? Elle se fichait bien de ce
qu'il pensait.


—   Ce soir, il y a la soirée, fit Jonas, visiblement peu
enthousiaste à l'idée de devoir passer la journée avec elle. Je ferais mieux de
rester ici. 


—   Inutile, répondit Merrill, en l'expédiant d'un geste. Tu
n'as pas eu un seul jour de congé depuis notre arrivée.


—   Ce n'est pas tout à fait un jour de congé, fit remarquer
Jonas.


—   Allez-y, leur fit Merrill en leur faisant signe de
sortir de sa chambre.


—   Hum..., dit Cat une fois qu'ils furent dehors. On dirait
bien que vous voilà condamné à me tenir compagnie.


—   En effet, répondit-il d'un air sombre.


—   Ne vous inquiétez pas, déclara-t-elle. Dès que nous
aurons atteint la jetée, nous pourrons partir chacun de notre côté.


—   J'ai des ordres, fit-il d'un ton strict, et vous emmener
déjeuner en fait partie.


—   Faites-vous toujours ce qu'il vous dit de faire ?


—   M. Zandack est mon patron. Il me procure la meilleure
formation possible. Il n'y a rien de mal à cela.


—   Si vous le dites.


—   Oui, fit-il, toujours aussi raide. J'en suis certain.


 


Lola n'arrivait pas à savoir ce qu'elle aurait envie de
faire après Ambiance new-yorkaise. Elle venait de terminer le tournage
d'un thriller à Atlanta et elle avait à choisir entre plusieurs scripts pour
les prochains mois. La nuit dernière, Merrill Zandack avait indiqué que le
futur projet de Cat s'annonçait comme quelque chose de grand. Elle avait vu Enfance
sauvage et en dépit de son âpreté, il s'en dégageait une énergie frénétique
et une sensation d'urgence. Cat n'était pas une réalisatrice expérimentée, mais
d'après Merrill, c'était une passionnée et elle possédait un public jeune qui
lui était acquis. Cette idée plaisait à Lola.


—   C'est quel genre de rôle ? avait-elle demandé.


—   Une femme sexy et fascinante, comme toi, lui avait
répondu Merrill.


Lola admirait Merrill. Elle lui devait le premier grand
succès qui l'avait fait connaître et même si elle avait dû lui accorder une
fellation, elle s'en fichait car à l'époque, elle ne sortait avec personne :
une simple pipe ne portait donc pas vraiment à conséquence. D'ailleurs,
l'ancien président Clinton ne considérait même pas cela comme un acte sexuel.


Oui, Merrill était un personnage puissant qui pouvait
influer sur les événements.


Lorsque sa maquilleuse et son coiffeur eurent terminé de
s'occuper d'elle et que sa styliste l'eût aidée à revêtir une éblouissante robe
dos nu blanche, elle se sentit prête à affronter le monde.


Faye Margolis était au téléphone dans le salon. Lola se
sentait toujours en sécurité avec Faye dans les parages : à son avis, son agent
de promotion, bosseuse comme elle était, valait à elle seule une dizaine de
gardes du corps. Les gens craignaient Faye : elle faisait preuve d'un génie
inégalé dans son domaine et c'était de notoriété publique.


—   B'jour, la salua Faye de façon brusque en reposant le
téléphone. Tout le monde a bien dormi ?


—   Oh oui ! répondit Lola, en appliquant du doigt une
touche supplémentaire de gloss sur ses lèvres. Quel est le programme de la
journée ?


—   Pendant que toi, tu déjeuneras avec M. Zandack, je
préparerai la salle pour la conférence de presse avec les équipes télé de
Suède, du Danemark et de Norvège, annonça Faye. Ces interviews te prendront
environ une demi-heure après le déjeuner. Puis à 15 h 30, tu prendras un verre
avec le journaliste de Vanity Fair.


—   Et pourquoi je ne peux pas venir au déjeuner, moi ?
demanda Matt d'une voix geignarde.


—   C'est purement professionnel, expliqua Faye.


—   D'ailleurs, ajouta Lola, incapable de résister à l'envie
de lui lancer une pique, Merrill ne t'a pas invité.


—   Ce n'est pas très poli de sa part, fit Matt d'un air
boudeur.


—   Personne ne t'a forcé à venir ici, lui fit remarquer
Lola. Tu aurais pu rester à L.A.


—   Je croyais que tu voulais que je vienne, répondit-il en
tirant sur son bouc.


—   Tu as entendu Faye, fit Lola avec impatience. C'est un
déjeuner d'affaires important. Tu te rends quand même compte que j'aurais l'air
bizarre si j'y allais en traînant mon mari derrière moi ?


—   Je ne comprends pas pourquoi je ne peux pas venir, se
plaignit-il, tout en la suivant à travers de la chambre...


—   Vous l'accompagnerez à la réception qui aura lieu ce
soir sur le yacht de Merrill, s'interposa Faye. Je suis sûre que ce sera plus
intéressant pour vous, Matt.


—   Et alors, je suis supposé faire quoi, aujourd'hui ?
s'enquit-il en se renfrognant comme un enfant agressif.


—   Désolée, fit Lola en s'emparant de ses lunettes de
soleil Dolce & Gabbana. Je ne suis pas chargée de planifier tes heures de
loisirs.


Faye la poussa précipitamment hors de la pièce avant qu'ils
ne se mettent à se quereller. Aucun homme au monde n'aimait être relégué à
l'arrière-plan. Des femmes célèbres accompagnées d'hommes qui ne l'étaient pas
: c'était l'éternel problème.


Un groupe de photographes impatients s'était rassemblé à
l'extérieur de l'hôtel. Ils réagirent instantanément à l'apparition de Lola.
Elle leur lança un sourire éclatant et prit quelques poses tout en se demandant
si certains d'entre eux l'avaient déjà photographiée, avec Cindi, lors de leur
premier séjour au Festival de Cannes. Ils étaient loin d'imaginer la bonne
affaire qu'ils feraient s'ils venaient à découvrir ces clichés...


Pendant un instant, l'image de Cindi lui revint à l'esprit.
Elle ne lui avait pas parlé depuis des années. Aux dernières nouvelles, Cindi
avait épousé Lou Steiner et jouait dans quelques pornos soft. C'était d'un triste,
si c'était bien là la vérité.


Elle grimpa dans la voiture qui l'attendait, avec Faye sur
ses talons.


Dès que le véhicule eut démarré, Faye lui tomba dessus.


—   Tu as quelque chose à me dire ? s'enquit-elle de sa voix
rocailleuse.


—   A quel propos ? demanda Lola, en ôtant tranquillement
ses lunettes de soleil à verres teintés mauves.


—   Je crois que tu le sais très bien, continua Faye d'un
ton ne souffrant aucune discussion. Et comme c'est moi qui vais devoir
m'occuper de tout ça, tu pourrais peut-être me mettre un peu au parfum ?


Lola soupira, elle savait parfaitement où Faye voulait en
venir.


—   Ce n'est pas ma faute, répondit-elle sur la défensive.
C'est juste que Matt n'est pas fait pour moi.


—   Il fait des efforts, fit remarquer Faye, faisant preuve
de compassion pour une fois.


—   Pas assez, répliqua Lola.


—   J'espère que tu n'envisages pas de te remettre avec
Alvarez.


—   C'est quoi le problème avec Tony ? demanda Lola, volant
à la défense de son ancien fiancé. Il a arrêté la drogue.


—   Qu'est-ce que tu en sais ? fit Faye en plissant les yeux
d'un air entendu.


—   Tony a écopé d'une condamnation injuste, c'est tout.


—   Et c'est à cause de cette condamnation injuste, fit
ostensiblement remarquer Faye, que tu as dû subir un flot de mauvaise publicité.


—   Ce n'était pas si terrible.


—   Tu as la mémoire courte, ma chère. La première fois que
Tony s'est fait arrêter en possession de stupéfiants, tu étais avec lui. On t'a
emmenée au commissariat et on t'y a gardé trois heures. Ton avocat a dû faire
jouer toutes ses relations pour calmer le jeu. Ainsi que moi.


—   Détends-toi, fit Lola, d'un ton courroucé. Je n'ai pas
l'intention de me remettre avec Tony.


—   Bien, conclut Faye sévèrement.


Le côté « je sais tout » de Faye faisait parfois enrager
Lola. Pourquoi cette femme ne pouvait-elle comprendre à quel point les choses
étaient difficiles pour elle ?


—   C'est juste que Matt a l'air d'un gros lourdaud à
traîner autour de moi sans rien faire, dit-elle, incapable de laisser tomber le
sujet. Il attend de moi que je le distraie. Il serait peut-être temps qu'il
réalise que je ne suis pas chargée des programmes de divertissement ! Il est
tellement ennuyeux, Faye, et je ne supporte pas l'ennui.


—   Alors pourquoi l'as-tu épousé ? demanda Faye, avec son
bon sens coutumier.


—   Tu sais bien pourquoi je me suis mariée avec lui, fit
Lola d'un ton irrité. Parce que mon homme d'affaires, mon agent, mon avocat,
et... toi-même m'avez conseillé de le faire. « Tiens-toi le plus loin possible
de Tony » : vous avez tous bien insisté. « Il est en train de ruiner ta
carrière. » Alors c'est ce que j'ai fait.


—   Et c'est ce que j'appelle un excellent conseil, déclara Faye.
Cela t'a éloigné d'un homme qui ne t'apportait rien d'autre que de la mauvaise
publicité, qui aurait nui à ta carrière. Cela t'a empêchée d'être traînée dans
la boue avec lui.


—   Tu ne comprends rien, insista Lola, les yeux
étincelants. J'ai besoin de passion avec un homme. Je ne peux pas me contenter
de médiocrité.


—   Ce n'est visiblement pas ce que tu comptes faire,
murmura Faye sèchement.


Dès qu'elles arrivèrent à l'Hôtel du Cap, Lola oublia Matt
et Tony et ne songea plus qu'à sa carrière, s'engouffrant dans le vaste hall
d'entrée d'un air de propriétaire. Faye l'accompagna jusqu'au patio extérieur
surplombant les flots de la Méditerranée, où un maître d'hôtel empressé les conduisit à la table de Merrill Zandack.


Merrill était assis seul à lire Variety tout en
tirant des bouffées de son énorme cigare habituel. Il ne se leva pas lorsque
Lola approcha. Elle lui toucha l'épaule.


—   Lola, ma chère, la salua-t-il. Tu es exquise, comme
toujours.


—   C'est un miracle, étant donné la façon dont vous m'avez
abreuvée de tequila hier soir, répondit-elle en flirtant outrageusement avec
lui. Vous êtes vraiment un vilain garçon, Merrill, ajouta-t-elle, en agitant un
doigt sous son nez d'un air espiègle et en se glissant sur la chaise en face de
lui. J'ai une gueule de bois monstre. Je dois avoir l'air d'une sorcière.


—   C'est impossible, ma chère. Vous êtes parmi les actrices
les plus sexy et les plus douées au monde.


—   Ça me fait plaisir que vous le pensiez, répondit Lola en
se demandant quelles autres actrices il pouvait bien avoir en tête. Vous êtes
le premier à m'avoir donné ma chance. Je vous en serai toujours reconnaissante.


 


—   Moi aussi, fit-il en lui lançant un regard concupiscent
de vieux cochon.


Oh ! mon Dieu ! Se souvenait-il encore du jour où elle avait
pris dans sa bouche sa vieille queue toute fripée ? Quelle humiliation !


—   J'ai le scénario dont nous avons parlé, j'aimerais que
vous le lisiez, dit-il. Cat a créé un personnage extrêmement complexe. Personnellement,
je pense que le rôle est fait pour vous.


—   Est-ce que vos agents en ont fait parvenir des copies
aux miens ? demanda-t-elle.


Traduction : Je ne vais pas m'embêter à le lire, alors
envoyez-le à mon imprésario.


—   Qui vous parle d'agents et d'imprésarios ? fit Merrill.
Je veux que vous le lisiez par vous-même. Vous ferez bien ça pour moi, n'est-ce
pas Lola ?


—   Mais bien sûr, Merrill, répondit-elle gracieusement. Je
vous fais totalement confiance.


 


Assise en compagnie de son réalisateur, Russell Savage, et
de son partenaire masculin, Beck Carson, sur une plateforme surélevée, un micro
posé devant elle, face à une armée de journalistes du monde entier, Shelby
regrettait d'avoir accepté ce maudit solitaire de diamant rose. Linc pensait
probablement qu'elle lui avait tout pardonné, ce qui signifiait qu'il allait
recommencer. Peut-être pas cette semaine ni même ce mois-ci, mais il était
toujours dans la même logique. Pas besoin des Alcooliques Anonymes pour Linc
Blackwood, qui affirmait n'avoir aucun problème... Jour après jour, Shelby
devenait de plus en plus convaincue que s'il ne faisait rien, sa dépendance à
l'alcool finirait par ruiner leur relation.


Russell Savage, un petit homme sec et nerveux, doté d'épais
sourcils broussailleux, à la tête hérissée d'une masse de cheveux noirs et
s'exprimant de manière saccadée lui donna un coup de coude.


—   C'est à toi de répondre, chérie, lui dit-il d'un ton
pressant.


Répondre. Mais répondre à quoi ? Elle était en train de
songer à Linc et n'avait pas entendu la question.


—   Je vous demande pardon, dit-elle dans le micro,
pourriez-vous répéter la question, s'il vous plaît ?


—   Seriez-vous prête à tourner davantage de scènes de nu ?
lui demanda une femme au visage rond parlant avec un fort accent suédois.


—   Euh... Cela dépendrait beaucoup du scénario, ainsi
naturellement que du réalisateur. M. Savage a réussi à me mettre totalement en
confiance. Beck aussi, d'ailleurs, ajouta-t-elle en désignant l'acteur assis à
sa droite. Ces deux hommes merveilleux se sont toujours montrés très
respectueux envers moi. Qui plus est, seules sont restées sur le plateau les
personnes absolument nécessaires au tournage de cette scène d'amour, qui semble
décidément faire couler beaucoup d'encre.


—   Une scène d'amour ? intervint une femme d'un ton
narquois. C'est ainsi que vous l'appelez ?


—   Oui, fit Russell Savage, prenant le relais. C'est bien
une scène d'amour, très crue, extrêmement chaude, et seule une actrice de l'envergure
de Shelby et possédant son talent pouvait s'en sortir.


—   Certaines personnes l'ont comparée à la scène de sexe
très réaliste entre Billy Bob Thornton et Halle Berry dans A l'ombre de la
haine, commença un journaliste. Que pensez-vous de ce rapprochement ?


—   J'en suis flattée, répondit Shelby. Halle Berry est une
actrice étonnante.


—   Tout à fait, opina Russell, en se joignant à nouveau
rapidement à la conversation. Mais, franchement, messieurs-dames, établir ce
genre de comparaisons, n'est-ce pas faire du journalisme de bas étage ? Extase
est un film complètement atypique.


Shelby était impatiente que cette épreuve de torture prenne
fin. On lui posait toujours les mêmes questions ; elle était une actrice, pas
un perroquet !


 


Après le départ de Shelby, Linc décida, comme il n'avait
donné aucune de ses interviews prévues dans la matinée, qu'il ferait mieux de
rattraper le temps perdu. Il savait pertinemment qu'une foule de journalistes
attendait pour lui parler et il n'était jamais bon de se mettre la presse à
dos. Alors, à contrecœur, il descendit, pas rasé, dissimulant ses yeux bouffis
derrière des lunettes noires.


Les femmes tournaient la tête sur son passage. Il émanait de
Linc une aura de sexualité sauvage qu'elles trouvaient irrésistible.


Norm Johnson, son agent, arpentait le hall en s'arrachant
les cheveux — enfin, façon de parler, car Norm portait une perruque plate et
rousse posée en équilibre instable sur son crâne chauve, tel un scalp de
trophée indien. Il ne l'aurait enlevée pour rien au monde.


—   Hé ! Salut Norm ! fit Linc, en lui donnant une petite
tape dans le dos, feignant de ne pas remarquer qu'il venait de manquer une
dizaine d'interviews.


Norm fulminait intérieurement. Linc n'était pas un acteur
facile à gérer, surtout lorsqu'il avait bu. Et la nuit dernière, il avait
visiblement pris une cuite monumentale.


Tu es retard ! aurait voulu hurler Norm. Tu es en retard !
Et mal élevé avec ça ! Un véritable emmerdeur !


Il n'en fit rien et au lieu de cela se composa l'expression neutre
du parfait agent et se mit au travail. S'occuper de stars n'était jamais
facile, surtout avec ces bellâtres musclés et virils qui s'imaginaient avoir le
monde à leurs pieds.


—   Alors, quel est le programme, Norm ? demanda Linc
paresseusement avec un large sourire.


—   Il y a une femme de Premier qui t'attend depuis
10 heures du matin. Elle est au bar.


—   Excellent, répondit Linc en songeant qu'un bloody mary
serait peut-être idéal pour l'aider à tenir la journée. Un seul bloody mary et
c'est tout.


—   Allons-y, fit-il. Je suis prêt à faire mon numéro de
charme.


—   Ravi de te l'entendre dire, répondit Norm, les mâchoires
crispées, tandis qu'ils se dirigeaient vers le bar.
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—   On devrait demander à la vedette de nous laisser à
Juan-les-Pins, et on pourrait s'y balader, suggéra Cat.


—   Nous balader ? demanda Jonas, peu enthousiaste à l'idée
de passer la journée avec Cat quand il aurait préféré vérifier tous les détails
de la réception du soir.


—   Oui, flâner, ne rien faire..., répondit-elle vaguement,
en examinant la tenue impeccable de Jonas, composée d'un pantalon de lin et
d'une chemise blanche immaculée. Vous feriez mieux de mettre quelque chose de
plus confortable avant le départ.


Il acquiesça à regret. Il revint vêtu d'un short et d'un
tee-shirt et sauta dans la vedette.


—   Jolies jambes ! le taquina Cat. En revanche, pour la
tête, rien à faire !


Quelques heures après, tous deux prirent conscience à quel
point s'éloigner de l'univers à paillettes du Festival leur faisait du bien.
Ils flânèrent devant les vitrines de nombreuses petites boutiques, se
baladèrent sur la plage et s'installèrent finalement à la terrasse d'un café,
au milieu de la place centrale.


—   Alors, Jonas, fit Cat en sirotant un Pernod avec des
glaçons et baissant ses lunettes de soleil pour mieux lui décocher un de ses
regards verts et pénétrants, admettez que c'est plus amusant que tous ces
événements mondains qu'on a dû endurer.


—   Endurer ? dit-il en levant le sourcil. Beaucoup de gens
paieraient des fortunes pour y assister.


—   Vous savez très bien ce que je veux dire.


—   Vous n'avez aucune idée de la chance que vous avez,
n'est-ce pas ? fit-il en secouant la tête.


—   De la chance ? reprit-elle avec désinvolture. Comment
cela ?


—   Vous avez le soutien de Merrill Zandack. Que pouvez-vous
souhaiter de plus ? Il va faire en sorte que Piège se fasse. Vous avez
une chance incroyable, reconnaissez-le.


—   Ou peut-être du talent, tout simplement.


—   L'un n'exclut pas l'autre, concéda-t-il. Sauf qu'il y a
des centaines de gens bourrés de talent qui se battent pendant des années sans
que personne ne leur donne jamais leur chance.


—   C'est leur karma qui veut ça. Le mien est plutôt bon.


—   Quel âge avez-vous, Cat ?


—   Vous savez très bien quel âge j'ai, répondit-elle,
agacée par son ton supérieur. Et qu'est-ce que cela vient faire là-dedans ?


—   Vous avez de la chance, c'est tout, déclara-t-il en
songeant à quel point tout avait été facile pour elle.


Elle l'observa un moment. Elle avait toujours eu
l'impression que Jonas ne l'aimait pas et voilà qu'il venait de le lui prouver
: selon lui, elle n'était qu'une gamine riche et gâtée, qui avait tout
simplement eu de la chance.


—   Hé ! répliqua-t-elle sèchement, J'ai eu une idée et je
ne l'ai pas lâchée. La plupart des gens parlent beaucoup mais ne font jamais
rien. Je me suis crevé le cul et j'ai frappé à toutes les portes pour pouvoir
faire mon premier film. Personne ne m'a jamais fait de cadeau. Ce n'est pas
parce que j'ai réussi que j'ai forcément eu de la chance. Vous êtes insultant.


—   Ce n'était pas mon intention, fit-il, battant en
retraite.


—   Et vous, alors ? dit-elle sur un ton de défi. Avez-vous
un rêve qui n'a pas pu se réaliser parce que vous étiez trop occupé à faire du
lèche-cul à Monsieur Z ?


—   Certaines personnes doivent travailler pour vivre,
dit-il en tentant de garder son calme.


Il était en colère contre lui-même car c'était la vérité, il
faisait du lèche-bottes à Merrill, mais c'était sa seule chance de devenir un
jour producteur. Il avait toujours à l'esprit l'histoire de Joel Silver... Joel
Silver, le producteur de tant de films à succès, et de la série Die Hard,
avait débuté comme lui, en tant que garçon de courses et chauffeur d'un grand
producteur. Si cela avait marché pour Joel Silver, pourquoi pas pour lui ?


—   J'ai bossé sacrément dur pour en arriver là, affirma Cat
avec sérieux. Mon succès, je l'ai mérité.


—   A seulement dix-neuf ans ?


—   C'est quoi, votre problème ? lui demanda-t-elle,
stupéfaite de l'entendre faire encore référence à son âge. Aujourd'hui, il faut
être jeune. Vous comprenez ? Jeune, Jonas. Et vous, quel âge avez-vous ?


—   J'ai vingt-six ans.


—   Vous faites plus vieux, dit-elle grossièrement.


—   Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?


—   Vous avez une attitude de vieux.


—   Merci.


—   Vous portez toujours votre costume Prada, vous êtes
toujours à courir après M. Zandack et, vous savez quoi, je crois que vous
cassez les pieds à tout le monde.


—   Certainement pas ! s'exclama-t-il, indigné. En dehors de
vous, les gens m'apprécient.


—   Oh ! Ils vous apprécient ? Mais voyons, personne ne fait
attention à vous.


—   Ce n'est pas très gentil...


—   Vous n'êtes pas non plus très gentil avec moi,
rétorqua-t-elle. Elle devait avoir l'air de répliquer comme une gamine
chamailleuse, mais était incapable de s'arrêter. Depuis mon arrivée ici, vous
n'avez pas cessé de m'emmerder.


—   C'est sans doute parce que je n'ai pas eu des parents
cosmopolites comme les vôtres qui pouvaient m'emmener faire le tour du monde ?


—   Faites attention, railla-t-elle, votre ressentiment
commence à pointer.


—   Je n'ai rien contre vous.


—   Alors, cessez de vous conduire avec moi de façon aussi
coincée.


—   J'ignorais que je donnais cette impression.


—   J'accepte vos excuses, dit-elle d'un ton moqueur.
Qu'est-ce que vous voudriez faire, de toute façon ?


—   Un de ces jours, j'espère pouvoir produire des films qui
ont vraiment quelque chose à dire.


—   On dirait Oprah Winfrey...


—   Je profite de l'opportunité d'être l'assistant personnel
de M. Zandack.


—   Hum... Alors, faites vraiment très attention à ce vous
apprenez de ce cher Merrill.


—   M. Zandack est un géant de l'industrie du cinéma.


—   Dites-moi la vérité, Jonas, ça vous emmerde qu'il soit
prêt à financer mon film ?


—   Je vous assure que cela n'a rien de personnel.


—   Vraiment ? 


—   Peut-être devrions-nous changer de sujet.


—   Pas de problème, répondit-elle en regardant sa montre.
Quelle heure est-il en Australie ? J'aimerais téléphoner à mon mari.


—   Vous vous êtes mariée beaucoup trop tôt.


—   Et allez, c'est reparti avec cette histoire d'âge. Elle
soupira. C'est quoi votre problème avec l'âge ?


—   C'est une statistique bien établie : la plupart des femmes
attendent d'avoir environ vingt-cinq ans pour se marier.


—   Pourquoi attendre ?


—   C'est ce que font les gens sensés.


—   Qui a dit que j'étais sensée ? Je suis cinglée, vous
devriez vous en être aperçu depuis le temps !


—   Jump était-il votre premier petit ami ?


—   Ah ! fit-elle en prenant une petite gorgée de son
Pernod. Ça, c'est trop marrant. D'où croyez-vous que j'aie tiré toutes mes
infos pour Enfance sauvage ? C'est mon histoire perso, vous savez.


Elle fit une pause puis continua :


—   Et vous ?


—   Comment se fait-il que vous ne répondiez jamais aux
questions ?


—   Je préfère les poser ; je suis d'un esprit curieux.


—   C'est le moins qu'on puisse dire.


—   Alors, vous avez... un partenaire ?


—   Qu'entendez-vous par « partenaire » ?


—   Vous savez bien, insista-t-elle. Quelqu'un dont vous
partagez la vie.


—   Etes-vous en train d'insinuer que je suis gay ?


—   J'ai pas dit ça.


—   Que signifie « partenaire », pour vous ?


—   Ouais, bon, vous êtes bien gay, non ?


—   Vous plaisantez ? dit-il, pensant que cette fille-là abusait
vraiment. Désolé de vous décevoir, mais je suis absolument hétérosexuel.


—   Oups ! fit-elle, en s'apercevant de son erreur. C'est
juste que, vous savez, on est là dans cet endroit tellement cool avec toutes
ces filles sexy qui se pavanent en short et en Bikini, et vous ne leur accordez
pas le moindre regard.


—   Quand je suis en compagnie d'une femme, je ne regarde
pas les autres.


—   Ce n'est pas vraiment comme si nous étions ensemble,
Jonas.


Il fronça les sourcils.


—   Qu'est-ce qui vous a fait croire que j'étais gay ?


Elle haussa les épaules, se sentant un peu bête.


—   J'en sais rien. Vous ne... Eh bien, en fait je ne vous
ai jamais vu que dans le boulot, et...


—   Je puis vous assurer que je ne suis pas gay,
répéta-t-il.


—   Parfait.


—   Peut-on commander à présent ? Je meurs de faim.


 


—   Il y a une chose que je voudrais mentionner avant de
lire votre scénario, dit Lola en jouant de façon très suggestive avec le pied
de son verre à vin.


—   Quoi ? demanda Merrill en allumant un nouveau cigare.


—   Vous n'envisagez tout de même pas de laisser cette fille
réaliser le film ?


—   C'est son projet, Lola.


—   Et alors ? C'est vous le patron.


—   Elle a du talent. Vous avez vu Enfance sauvage.


—   Elle manque également d'expérience. En aucun cas, je ne
pourrais travailler avec quelqu'un d'aussi jeune. Je lirai le script et s'il me
plaît, nous en reparlerons. Vous savez, j'en suis sûre, que je dispose d'un
droit de regard sur le choix de mes partenaires et du réalisateur.


—   Ce n'est pas un problème, la rassura Merrill en
transpirant abondamment. Si vous voulez faire le film, vous obtiendrez tout ce
que vous voudrez.


—   Voici mon agent qui arrive, annonça Lola en agitant la
main vers Faye qui avançait rapidement vers leur table. Encore et toujours des
interviews... vous savez ce que c'est.


—   Vous travaillez dur pour vos films, fit remarquer
Merrill. Certaines de mes actrices sont payées des fortunes et refusent de
lever le petit doigt. Vous êtes une vraie professionnelle, Lola. Je vous admire
pour cela.


—   Ce fut un plaisir de déjeuner avec vous, Merrill,
répondit-elle gracieusement, en attrapant ses lunettes de soleil. C'est
toujours agréable de vous voir.


—   Vous serez à ma réception, ce soir ?


—   Je ne la manquerais pour rien au monde.


—   Vous amènerez votre mari ?


—   Bien sûr.


—   Tony Alvarez ne fait plus partie de votre vie, hein ?


—   Non, fit-elle en mettant ses lunettes de soleil.


—   Tony est un nid à embrouilles. Vous avez réagi en fille
intelligente en vous débarrassant de lui.


Elle fit oui de la tête, alors qu'elle bouillait de rage
intérieurement. Pourquoi donc tout le monde se permettait de critiquer sa vie
amoureuse ? Elle pouvait coucher avec qui elle voulait. Et si cela ne leur
plaisait pas, tant pis pour eux.


Faye arriva à leur table. Lola se leva mais Merrill ne
bougea pas. Quel gros con mal élevé ! pensa-t-elle. Mal élevé mais
puissant. Et ce sont toujours les puissants qui s'en sortent.


—   Bye, chéri, fit-elle en se penchant vers lui pour lui
déposer sur les deux joues le bref petit baiser de coutume à Hollywood.


—   On se voit ce soir, répondit-il, en lui soufflant sa
fumée âcre au visage. On pourra parler davantage.


Il la regarda s'éloigner, sa croupe généreuse recouverte de
jersey moulant. Un droit de regard sur le choix du réalisateur et de son
partenaire, non, mais vraiment ! Ah ! les actrices ! Toutes les mêmes. Nom de
Dieu ! Décidément, le succès leur montait vraiment à la tête à toute vitesse.
Il se souvenait encore d'elle, agenouillée devant lui en train de le sucer
comme si sa vie en dépendait. Et ce n'était d'ailleurs peut-être pas faux, car
c'est grâce à lui, à son pouvoir, qu'elle était devenue une star.


Le pouvoir. Tout tournait autour de ça. Et c'était ce
sentiment de pouvoir qui était agréable, bien plus que de se faire tailler une
pipe par n'importe quelle fille ambitieuse à genoux devant lui.


Tout en s'éloignant de la table, Lola se tourna vers Faye.


—   Merrill fera n'importe quoi pour moi, murmura-t-elle.
Les hommes sont si faciles à manœuvrer. Surtout les moches.


Mais Faye ne s'intéressait pas aux conquêtes de sa cliente.


—   Il y a là trois équipes de télévision qui attendent,
fit-elle. J'ai vérifié la lumière et tout va bien.


—   Quels points dois-je aborder ?


—   Parle de tout sauf de ta vie amoureuse, la prévint Faye.


—   Ma vie amoureuse ? fit Lola en levant un sourcil. Tu
oublies sans doute que je suis une femme mariée : il n'y a rien à dire
là-dessus.


—   Eh bien, veille à ne pas l'oublier, déclara fermement
Faye. Si jamais ils venaient à mentionner Tony Alvarez, tu lui souhaites plein
de bonnes choses, tu seras toujours sa meilleure amie, mais tu ne l'as plus
revu depuis ton mariage.


—   Merci, Faye dit-elle lentement d'un ton railleur. Que
ferais-je sans toi ?


Tony, avait-elle décidé, serait la première personne qu'elle
appellerait à son retour aux Etats-Unis. Ils étaient faits l'un pour l'autre et
il était temps qu'elle suive son instinct au lieu d'écouter les conseils des
autres.


 


—   Tu t'en es remarquablement bien tirée, déclara Russell
d'un ton admiratif lorsqu'ils quittèrent la conférence de presse. Tu n'as même
pas eu besoin de mon aide.


—   Oh si ! répondit Shelby d'un air contrit. Tes
commentaires étaient parfaits.


—   Je sais comment m'y prendre avec eux, expliqua Russell.
J'y suis déjà passé une ou deux fois.


Elle soupira.


—   Quand va-t-on cesser de nous comparer à A l'ombre de la
haine ?


—   Tu sais bien comment sont les journalistes, ils ont
toujours besoin d'une accroche.


—   Les gens croient que j'ai volontairement imité Halle
Berry parce qu'elle a tourné une scène de sexe très osée. Ça me déplait.


—   Nous étions en plein tournage avant même qu'elle ne
remporte son Oscar, lui fit remarquer Russell. Oublie tout ça.


—   Je ne supporte pas ces conférences de presse imposées.


Il eut un rire bref.


—   Et encore, ce n'est rien... Tu verras quand nous serons
rentrés aux Etats-Unis et que notre film sera sorti là-bas... Tu ferais mieux
de t'y préparer.


—   Du moment que je t'ai à mes côtés, Russell. Tu sais me
rassurer.


C'était la vérité. Tourner Extase avec Russell Savage
avait été une expérience extrêmement gratifiante. Il n'était pas qu'un bon
réalisateur, il était aussi un être humain plein de sollicitude et cela faisait
toute la différence. Elle était pratiquement persuadée que jamais elle n'aurait
été capable de réussir des scènes d'amour aussi osées avec un autre réalisateur
aux commandes. Russell lui avait révélé un aspect d'elle-même qu'elle ne
soupçonnait pas jusque-là.


—   Tu as été fantastique, mon chou, dit Beck Carson, en lui
décochant un clin d'œil au passage. T'es une vraie pro.


Beck avait représenté une autre source de soutien pour elle.
Il était l'un de ces acteurs discrets qui n'arrêtent pas de tourner. Il avait
un regard désabusé et une présence phénoménale à l'écran. Deux fois nominé aux
Oscars, il avait une bonne chance de l'être à nouveau pour son rôle dans Extase.


—   Quand pars-tu ? lui demanda-t-elle.


—   J'ai un vol pour New York en fin d'après-midi,
répondit-il. Et toi ?


—   Linc et moi partons dans quelques jours. Nous nous
arrêterons à Londres pour voir mes parents.


—   C'est une belle ville ! fit Beck en levant les yeux au
ciel. J'y ai passé un bon bout de temps l'été dernier. Les Anglais sont
vraiment des gens fantastiques.


—   Je prends cela comme un compliment, fit-elle en
souriant, bien que je vive désormais à Hollywood.


—   Tu resteras toujours anglaise, lui fit remarquer Beck. Tu
as ce je ne sais quoi de britannique. J'espère que Linc a bien conscience
d'être un sacré veinard.


—   Je l'espère aussi, dit-elle en se tournant vers Russell.
Seras-tu à la réception de Merrill Zandack ce soir ?


—   Oui, fit Russell en hochant la tête. C'est la soirée
annuelle de Merrill et il y aura absolument tout le monde. C'est un événement
incontournable à Cannes. En plus, on y mange de l'excellent caviar.


—   Tu fais très Hollywood quand tu dis cela, Russ.
Rappelle-moi où tu es né, déjà ?


—   A Brooklyn, et c'est une chose que je n'oublie jamais.


—   Vraiment ?


—   C'est le truc pour survivre dans ce métier : ne jamais
oublier d'où l'on vient.


Shelby approuva de la tête. Peut-être était-ce là le
problème de Linc. Il ne pourrait jamais oublier son père brutal ni la violence
dont il avait été victime dans son enfance. C'était l'une des raisons pour
lesquelles elle lui pardonnait toujours son alcoolisme incontrôlable et ses
détestables sautes d'humeur.


C'est pour cela qu'elle l'aimait tant : parce que, au plus
profond de lui-même, il n'était pas cette grande star invulnérable, il était un
petit garçon perdu qui avait besoin d'elle. Il avait également besoin d'une
psychothérapie et l'un de ces jours, elle était persuadée qu'il finirait par
céder et qu'elle parviendrait à lui faire passer davantage de temps avec
Brenda. Si seulement il acceptait, cela pourrait bien résoudre tous leurs
problèmes.
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Le déjeuner fut un véritable festin : d'énormes gambas
suivies d'un succulent poulet grillé et de pizzas garnies de tomates et de
mozzarella. En dessert, ils prirent un gâteau fondant au chocolat et de la
crème glacée à la noix de coco.


—   C'est la première fois que je mange aussi bien depuis
mon arrivée ici, déclara Cat en se léchant les doigts avec délice.


—   Vous êtes du genre fast-food, hein ? demanda Jonas en se
penchant en avant pour lui ôter une miette de chocolat sur les lèvres.


—   Ça n'a rien à voir avec du fast-food, c'est étonnant.


—   Vous êtes facile à contenter, fit-il en songeant qu'à
cet instant elle paraissait vraiment son âge. 


C'était très attendrissant.


—   Jump prétend le contraire.


—   Il a tort.


Elle lui fit un grand sourire.


—   Vous savez ce que j'aimerais faire, maintenant ?


—   Rentrer au bateau ? demanda-t-il plein d'espoir. Parce
que je dois encore m'occuper d'une foule de détails concernant la soirée.


—   Oh non ! fit-elle en secouant vigoureusement la tête.
Merrill m'a promis que je vous avais pour la journée, alors maintenant, j'ai
envie d'aller faire du ski nautique.


—   Vous voulez rire ?


—   Pas du tout. Pourquoi ? demanda-t-elle, en plissant le
nez. Vous ne savez pas en faire ?


—   Je vous l'ai déjà dit : je n'ai pas eu la chance de
bénéficier de votre éducation privilégiée.


—   Education privilégiée, mon cul ! Des parents en conflit
permanent, toujours à galoper par monts et par vaux. C'est Jump qui m'a tout
appris en Australie. Nous avons passé dix jours à explorer la Grande Barrière de Corail. C'était génial !


—   C'est quelqu'un ce Jump, on dirait.


—   Je suis sûre que vous l'aimeriez, affirma-t-elle tout en
ajoutant d'un air malicieux : Maintenant que je sais que vous n'êtes pas gay,
vous pourriez être bons amis.


—   Cela veut-il dire qu'il est homophobe ?


—   Absolument pas.


—   Alors pourquoi ne pourrions-nous pas être amis si
j'étais vraiment gay ?


—   Ce n'est pas le cas de toute façon.


—   Non.


—   Jump s'entend bien avec tout le monde.


—   Il est bisexuel ?


—   Allez, protesta-t-elle, arrêtez de me taquiner.


—   C'est un ordre ? demanda-t-il, mi-figue mi-raisin.


—   Oui, Jonas, c'est un ordre.


—   Vous savez, lui confia-t-il en s'étirant, je dois avouer
que cela m'a fait du bien de me détendre un peu loin du grand homme.


—   Vous devriez le faire plus souvent, fit-elle en
bondissant de son siège et en lui tendant la main. Parce que maintenant, je
vais vous apprendre à faire du ski nautique.


Il se mit à protester, mais elle ne voulut rien entendre.


—   Que portez-vous sous votre short ? demanda-t-elle.


—   Je vous demande pardon ?


—   Vous portez des sous-vêtements ?


—   Bien sûr, fit-il d'un air inquiet. Et il est hors de
question que je skie en sous-vêtements.


Elle réprima un large sourire à la pensée de Jonas en petite
tenue. Portait-il un boxer ou un slip ? Connaissant sa passion pour les marques,
elle opta pour du Calvin Klein moulant.


—   Allez, l'encouragea-t-elle en le forçant à se lever. Je
vous offre un short de bain afin d'épargner votre pudeur, et après cela, vous
serez prêt à prendre votre première leçon.


—   Mais je ne veux pas apprendre, objecta-t-il.


—   Mais si, fit-elle avec insistance, parce que quand vous
serez devenu un grand producteur et que vous financerez de grands films
porteurs de messages, vous viendrez ici et vous ferez la nique à tout le monde
avec vos talents athlétiques. Que dites-vous de cela ?


Il constatait avec plaisir qu'elle avait confiance en lui.
Elle n'était peut-être pas un tel boulet, après tout.


—   Ainsi, vous croyez vraiment que je peux y arriver ?
demanda-t-il.


—   Quand on est porté par une passion, on y arrive
toujours. Regardez-moi, j'en suis un parfait exemple. J'ai arrêté mes études à
quinze ans, je me suis camée à mort... Mais ne dites rien à Merrill.


—   Moi aussi, j'ai quitté l'école à quinze ans.


—   Vraiment ?


Il hocha la tête.


—   Comment ça se fait ?


—   Mon paternel avait besoin d'argent pour se payer à
boire.


—   J'ai l'impression que c'est le genre d'histoire qui
pourrait m'intéresser.


—   Une autre fois.


—   Promis ?


—   Bien sûr, répondit-il d'un air embarrassé car il
n'aimait pas se livrer. 


Après tout, cela ne pouvait pas réellement l'intéresser.
Elle ne faisait que tuer le temps dans l'attente de pouvoir retrouver son rocker
de mari.


Deux heures plus tard, à moitié noyés et incroyablement
heureux, ils étaient allongés côte à côte sur des tapis de bain, sur une plage
pratiquement déserte. Cat n'avait pas conscience de l'intérêt qu'elle
suscitait. Vêtue de son seul Bikini, elle était une véritable beauté : svelte,
avec sa silhouette athlétique et ses cheveux blonds hérissés autour d'un visage
aux traits réguliers. Même ses divers petits tatouages et piercings
n'altéraient en rien sa beauté.


Jonas s'était blindé afin de ne rien ressentir pour les
actrices qu'il lui arrivait de côtoyer. Et, travaillant avec Merrill, il en
croisait beaucoup. Mais Cat n'était pas une actrice, c'était une scénariste/réalisatrice
et il se sentit soudain terriblement attiré par elle, comprenant toutefois que
cela n'était pas raisonnable. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas éprouvé
ce genre d'attirance. Il avait cessé d'avoir des copines car elles lui
prenaient trop de temps... sans parler de leurs exigences. Il préférait
concentrer toute son énergie sur M. Zandack, son patron maniaque.


En observant Cat, il lui apparut soudain qu'il était en
train de passer à côté de beaucoup de choses.


—   Putain, vous étiez complètement hystérique, sur les skis
! fit-elle, emportée par un fou rire. Je vous avais pourtant prévenu de ne pas
plier les bras. Dès que vous avez plié les bras, ça a été fini : quel plongeon
vous avez fait !


—   Ravi de vous faire rire.


—   Si seulement vous aviez vu votre tête !


—   J'ai largement préféré rester assis dans le bateau à vous
regarder.


—   Je skie bien, non ? fit-elle d'un petit air vantard.
Comme une championne !


—   Oui, oui, pas mal.


—   Ah ! Avouez-le : je suis une véritable championne !


—   Oui, Cat, vous êtes sacrément douée.


Bon Dieu ! Il ferait mieux de réfréner ses sentiments avant
de se rendre complètement ridicule. Elle ne faisait qu'être amicale envers lui,
alors qu'il était en train de tomber amoureux d'elle.


—   Nous devrions retourner au yacht, fit-il en regardant sa
montre.


—   Comment allons-nous rentrer ?


—   Je me disais qu'on pourrait peut-être y aller à la nage.


—   Et en plus, il a de l'humour, dit-elle en riant.


—   Vous ne vous en doutiez pas ?


—   Eh bien... Je suis en train d'apprendre à mieux vous
connaître. Vous n'êtes pas aussi coincé que ce que je croyais.


—   Coincé ?


—   Ne prenez pas cet air surpris. Vous êtes tellement
absorbé dans votre travail, c'en est effrayant.


—   Et ce n'est pas une bonne chose ?


—   Toujours travailler sans jamais se distraire...,
fit-elle d'un air enjôleur.


—   Allons-y, dit-il brusquement.


—   Encore cinq minutes, c'est vraiment trop génial !
supplia-t-elle en roulant sur le ventre et, à la grande confusion de Jonas,
elle dégrafa le haut de son Bikini.


—   Vous pouvez prendre des bains de soleil sur le yacht,
lui fit-il remarquer, en essayant de ne pas la regarder.


—   Non, je ne peux pas. Il y a des membres d'équipage
partout et je n'aime pas du tout l'idée de Merrill Zandack en train de me reluquer
grâce à une caméra cachée. Je parie qu'il en a planqué partout sur le yacht.


—   Non, absolument pas.


—   Regardez la vérité en face, Jonas. C'est un vieux
cochon. Et les vieux pervers prennent leur pied en utilisant des caméras
cachées. A propos, ajouta-t-elle nonchalamment, est-ce qu'il fait le coup à
toutes ses actrices ?


—   Comment le saurais-je ?


—   Parce que vous connaissez ses moindres faits et gestes.


—   Je ne sais pas tout, protesta-t-il, tout en
s'émerveillant que cette fille-là possède un talent aussi extraordinaire pour
faire des films. D'où le tenait-elle ? Aujourd'hui, elle avait juste l'air
d'une gamine en train de s'amuser.


—   Allez, fit-elle d'un ton persuasif. On est amis,
maintenant. Vous pouvez me le dire.


—   Je n'ai rien à dire, répondit-il. Et même si c'était le
cas, je resterais loyal envers mon patron.


—   Loyal, mon cul. Elle souffla de mépris. Vous croyez
qu'il serait aussi loyal envers vous ?


—   Oui.


—   Vous auriez pu m'avertir à son sujet, lui
reprocha-t-elle d'un ton accusateur.


—   Pourquoi l'aurais-je fait ? Vous auriez pu aimer cela.


—   Ouais, bien sûr, railla-t-elle. Je n'aime rien tant que
sucer...


—   Ça suffit, l'interrompit-il, en levant la main à la
hâte.


Elle pouffa de rire.


—   Vous êtes bien prude !


—   Non, ce n'est pas vrai. Pouvons-nous y aller,
maintenant, s'il vous plaît ?


—   Si vous insistez, répondit-elle en s'asseyant et en ragrafant
son soutien-gorge.


Il tenta de détourner le regard, mais c'était mission
impossible.


—   Parlez-moi de ce soir, fit-elle en attrapant son
chemisier. Qui sera là et à qui devrai-je faire des risettes ?


—   Vous n'avez pas besoin d'être aimable avec tout le
monde, l'assura-t-il. Votre talent parle pour vous.


—   Jonas, fit-elle, en se tortillant pour enfiler ses
longues jambes dans son short, c'est la chose la plus sympa que vous m'ayez
jamais dite.


 


Accorder une interview à Vanity Fair était un
parcours semé d'embûches. Faye avait déjà négocié la couverture et par
conséquent Lola était confiante : les photos seraient fantastiques car Vanity
Fair n'employait que les meilleurs. Elle espérait que le photographe serait
Annie Leibovitz ou bien Greg Gorman, car elle avait déjà travaillé avec eux
auparavant. Néanmoins, elle se sentait nerveuse pour cette interview, surtout
que cette fois-ci, Faye n'était pas parvenue à lui assurer le droit de
contrôler ses déclarations avant la parution de l'article.


Heureusement, le journaliste était un homme : elle avait
toujours un meilleur contact avec les hommes. Parfois les femmes étaient
jalouses d'elle, même si elle ne faisait rien pour encourager leur sentiment
d'infériorité. Elle se mettait même en quatre pour se montrer tout particulièrement
aimable avec elles.


Elle se rendit à l'interview, prête à jouer son rôle
parfaitement huilé. Splendide, et pourtant humble. Sexy, mais néanmoins abordable.
Une fille partie de rien et qui désormais savourait chaque instant de sa
réussite phénoménale.


Le journaliste, un homme d'un certain âge à l'allure
imposante, la mit tout de suite à l'aise et ils commencèrent.


Comme à l'accoutumée, Faye l'avait prévenue qu'elle ne
devait pas parler de Tony.


—   Et si c'est lui qui aborde le sujet ? l'avait-elle interrogée.
Il faudra bien que je dise quelque chose.


—   Tu diras ce que je t'ai dit tout à l'heure, avait
répondu Faye d'un air sévère. Et souviens-toi que tu es désormais une femme mariée
: parler d'un autre homme serait tout à fait déplacé.


—   Je sais, avait tenté de discuter Lola, mais au moment où
le magazine sortira en kiosque, il se pourrait bien que je ne sois plus une
femme mariée.


—   Personne n'en sait rien, pas vrai, ma chère ?


—   Ils seront sûrement furax au magazine si je leur parle
de Matt avec amour pour le larguer tout de suite après ? Ils n'auront pas le
temps de modifier l'article.


—   Vas-y et surtout fais semblant d'être heureuse en
ménage, avait insisté Faye, refusant de changer de cap. Nous nous occuperons du
divorce le moment venu.


Elle suivit ces instructions à la lettre. Elle parla de ses
films précédents, de ses projets de carrière, de Matt et des choses qu'ils
aimaient faire ensemble.


—   Nous aimons nous faire livrer des pizzas et regarder des
vidéos, s'entendit-elle déclarer. Les choses les plus simples sont toujours les
meilleures. La famille, les amis proches. Nous aimons par-dessus tout passer
des soirées tranquilles à la maison.


Heureusement, une heure et demie après, c'était fini.


—   Mon Dieu ! gémit-elle dans la voiture la ramenant à l'hôtel.
C'est tellement difficile. Je dois garder le sourire en permanence, écouter ce
qu'il me raconte, m'enquérir de sa famille à lui et feindre d'y prendre de
l'intérêt. En fait, si je le croisais demain dans la rue, je ne me souviendrais
même pas de son nom.


—   Pourquoi te sens-tu obligée d'endosser un personnage
pour les journalistes ? l'interrogea Faye. Pourquoi ne pas te contenter d'être
toi-même ?


—   Tu n'as qu'à essayer, Faye, répondit-elle d'un ton
irrité. Ce n'est pas si facile. Ils arrivent avec des idées préconçues sur qui
je suis et sur ce qu'ils ont l'intention d'écrire. Parce que je suis sexy et
que j'ai du succès, ils croient tout de suite que je suis une diva ou une
garce. Il faut beaucoup d'énergie et de concentration pour les faire changer d'avis.


—   Tu fais du bon boulot, Lola.


—   Merci.


—   Essaie de prendre un peu de repos avant la réception de
ce soir.


—   C'est bien ce que j'ai l'intention de faire.


—   Et puisque je ne serai pas là, prends garde à ne pas te
quereller en public avec Matt. L'endroit grouillera de photographes.


—   Oui, Faye, je te le promets, Faye, se mit à psalmodier
Lola, excédée d'entendre toujours le même refrain.


Elle croisa deux ou trois producteurs ainsi qu'un important
réalisateur en remontant à sa suite. C'était toujours une bonne chose que
d'être vue au bon endroit.


Elle pénétra dans ses appartements sur un petit nuage, dont
elle dégringola très vite à la vue de Matt, étendu sur une table de massage au
beau milieu du salon, avec pour tout vêtement une serviette de toilette. La
masseuse, en dos nu bleu électrique et short très échancré, ressemblait
davantage à une putain qu'à une kiné.


—   Oh ! s'exclama Lola d'un ton railleur. J'espère surtout
que je ne vous dérange pas.


—   Non, non, ça va, répondit Matt, sans saisir l'allusion,
comme d'habitude. Nadine me dénoue les tensions que j'ai dans le dos.


Lola jeta un coup d'œil à la serviette et constata qu'il
avait une érection impressionnante.


—   Je vais dans la chambre, j'ai besoin d'un peu
d'intimité, déclara-t-elle, absolument furieuse de voir cette femme dans leur
suite. Après tout, que savait-il d'elle ? Elle pouvait fort bien les espionner
pour le compte des tabloïds, et lui restait étendu là, en train de bander.
C'était vraiment pas cool. En plus, sa styliste, son coiffeur et sa maquilleuse
allaient arriver d'une minute à l'autre pour effectuer des retouches et elle
voulait pouvoir se déplacer librement en peignoir de bain. Matt était un
véritable boulet à trimballer. Elle serait bien plus heureuse une fois qu'elle
ne l'aurait plus dans les pattes.


Elle se dit qu'elle allait prendre une douche, entra d'un
pas décidé dans la salle de bains et claqua la porte.


Debout sous le jet d'eau chaude qui la lavait de tous ses
soucis, elle commença à se détendre.


Naturellement, au bout d'un moment, elle se mit à penser à
Tony et à se demander si elle devait le rappeler. Elle ne pouvait pas lui en
vouloir d'être fou de rage, elle l'avait blessé dans sa fierté masculine. Si
l'inverse s'était produit, elle aurait été furieuse contre lui et ne lui aurait
certainement plus jamais adressé la parole. Peut-être avait-il encore besoin
d'être convaincu de revenir avec elle.


Tony Alvarez. Elle songeait à ses longs cheveux noirs et
bouclés, à son regard de braise, à son rire vicieux et malhonnête et à l'art
qu'il avait de la caresser toujours aux zones les plus sensibles.


Oui. Tony Alvarez. C'était lui, son homme. Et elle voulait
se remettre avec lui.


 


Dès que Shelby entra dans leur suite, Linc se jeta sur elle,
sans lui laisser la moindre chance de reprendre son souffle.


—   Tu es splendide. Tu m'as tellement manqué. Viens là,
chérie, je t'aime, lui dit-il en l'attirant à lui. Fais-moi voir ta bague. Elle
brille autant que ton regard.


Son haleine sentait le bain de bouche : mauvais signe. Et il
était extrêmement entreprenant, encore plus que d'habitude. Elle aurait voulu
lui demander s'il avait bu, mais elle savait qu'il serait furieux et qu'il
nierait, alors, à quoi bon ?


Il la porta presque jusqu'à la chambre. Le lit était parsemé
de pétales de roses et une bouteille de champagne reposait dans un seau à glace
tout près.


—   Oh, fit-elle en tressaillant, je n'ai pourtant pas
oublié notre anniversaire ? Mais alors qu'est-ce que c'est que tout cela ?


—   C'est pour toi, bébé. Pour te prouver à quel point je
t'aime.


—   Alors, n'ouvre pas le champagne.


—   Tu ne me fais donc pas confiance ? demanda-t-il d'un ton
blessé. Je te l'ai dit, je ne bois plus. Hé ! une malheureuse coupe de champagne
n'a jamais fait de mal à personne ! Pas vrai, mon cœur ?


—   Tu ne t'arrêtes jamais au premier verre, Linc.


—   Ne m'embête pas avec ça, Shel, je te promets de bien me
tenir, dit-il en commençant à l'embrasser.


Elle ne pouvait pas lui résister. Depuis leur toute première
rencontre, il lui avait toujours fait de l'effet. Physiquement, elle n'avait
jamais couché avec un homme aussi excitant. Il n'y en avait pas eu tant que
cela d'ailleurs, seulement deux avant lui.


Il la fit basculer sur le lit.


—   Quand as-tu trouvé le temps de faire tout cela ?
demanda-t-elle dans un souffle, étourdie par le parfum capiteux des pétales de
roses et par les caresses que Linc lui prodiguait sans relâche.


—   J'ai ma façon de faire, répondit-il d'un ton mystérieux,
ses mains expertes parcourant son corps de bas en haut.


—   J'aime ta façon de faire, fit-elle en frissonnant de
plaisir.


—   C'est vrai ? dit-il en dégrafant son soutien-gorge.


—   Oui, murmura-t-elle.


—   Et ça, ça te plaît ? demanda-t-il en caressant sa
poitrine dénudée.


—   Oh oui, oui.


—   Tu sais, chérie, j'ai bien réfléchi, déclara-t-il en
s'interrompant, appuyé sur un coude.


—   A quoi donc ? demanda-t-elle, le souffle court.


—   Je pense qu'il est temps que tu arrêtes de prendre la
pilule.


Elle n'osa pas lui avouer qu'elle avait cessé de la prendre
depuis trois mois. Il craignait tellement qu'elle tombe enceinte qu'il se retirait
généralement avant d'atteindre l'orgasme.


—   Es-tu en train de me dire ce que j'ai tellement envie
d'entendre ? lui demanda-t-elle doucement.


—   Je suis en train de te dire que tu es la femme la plus
belle et la plus adorable que j'aie jamais rencontrée, répondit-il en faisant
courir ses doigts sur la pointe de ses seins.


Se sentait-il réellement prêt à lui faire un enfant ?


Oui, elle en était sûre.


Elle fut envahie par un sentiment d'euphorie. Elle
retrouvait là le Linc qu'elle aimait, l'homme qu'elle avait épousé. Et voilà
maintenant qu'il lui annonçait qu'elle pourrait avoir un bébé avec lui !


Elle chassa toutes les mauvaises pensées et les doutes de
son esprit, se laissa aller en arrière et s'abandonna totalement à l'instant
présent.
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—   Il serait bien temps que tu ramènes ton cul ici, espèce
de petit con paresseux, bon à rien ! hurla Merrill en apercevant Jonas dès
qu'ils furent de retour au yacht.


Cat était choquée ; elle n'avait encore jamais vu Merrill
dans un tel état : cramoisi, les yeux exorbités, son double menton couvert de
sueur tressautant comme de la gelée. Habituée à tenir tête à des personnages
tyranniques — son père en était un parfait exemple —, elle était loin d'être
intimidée.


—   Arrêtez de hurler ! dit-elle en fixant le grand ponte
furieux d'un air de défi. C'est vous qui avez voulu qu'il passe la journée avec
moi. Et nous nous sommes bien amusés, merci, au cas où cela vous intéresserait.


—   Il a du travail, brailla Merrill. Du travail, bordel.
Nous donnons cette foutue soirée, au cas où vous l'auriez oublié.


—   Qu'attendez-vous de moi, monsieur Zandack ? demanda Jonas,
reprenant immédiatement son rôle de fidèle assistant.


—   J'attends de toi que tu te bouges le cul, espèce de bon
à rien, cria Merrill.


Cat se dirigea vers sa cabine. Elle n'avait pas envie de
voir Jonas se faire humilier devant tout le monde.


Aujourd'hui, elle avait découvert qu'il était un gars sympa
et il ne méritait pas d'être traité comme de la merde.


Une fois dans sa cabine, elle décrocha le téléphone et parvint
enfin à joindre Jump en Australie.


—   J'avais tellement hâte de te parler, s'écria-t-elle,
folle de joie d'entendre sa voix. Que se passe-t-il ? Tu n'es jamais dans ta
chambre.


—   Eh bien, là j'y suis, marmonna-t-il, et on est en pleine
nuit, bordel.


—   Oh ! je suis absolument désolée ! Comment ça se passe ?


—   C'est très rock'n'roll, bébé, fit-il en bâillant
bruyamment. Que veux-tu que je te dise ?


—   Merrill se conduit comme un sale porc, tu sais. Il me
tarde de te raconter toutes ces horreurs quand on se verra. La bonne nouvelle,
c'est que j'ai trouvé le financement pour mon film, c'est sûr.


—   Super.


—   Alors, raconte-moi tout sur la tournée. Il est comment,
Kris Phoenix ?


—   C'est un mec cool, une grande star.


Il laissa ostensiblement échapper un nouveau bâillement.


—   Tu as l'air à côté de tes pompes.


—   Tu le serais aussi si on te réveillait en pleine nuit,
grommela-t-il.


—   Tu aurais pu m'appeler.


—   C'est tout un cirque pour arriver à te joindre, sur ton
bateau.


—   Qu'est-ce que tu me racontes ? fit-elle en fronçant les
sourcils. Je suis sur un bateau, putain, pas sur la lune.


—   T'as envie de te disputer ? fit-il d'un ton agressif.
C'est pour ça que tu m'as appelé ?


—   Non, Jump, répondit-elle patiemment. Moi, je t'ai appelé
pour te dire que tu me manques. Je ne te manque pas à toi ?


—   Mais si, mais si.


Il était dans une de ses humeurs odieuses, probablement en
train de planer... C'était un gros consommateur d'herbe : il fumait des joints
matin, midi et soir.


—   Je crois que tu ferais mieux de me rappeler quand tu
seras mieux réveillé, conclut-elle, bien décidée à ne pas perdre son calme.


—   C'est ça.


Elle raccrocha violemment l'appareil. Mais quelle mouche
l'avait piqué, bordel ?


Elle attrapa son iPod, s'allongea sur le lit, mit son casque
et se mit à écouter Eminem à plein volume. Ecouter de la musique très fort la
réconfortait toujours.


 


Donatella Versace avait dessiné pour Lola une robe à tomber
raide, qui lui dénudait le dos jusqu'à la naissance des fesses et arborait un
décolleté plongeant sur le devant. Le peu de tissu dont la robe était faite,
une soie blanche et moulante coupée dans le biais, mettait en valeur la moindre
parcelle de son corps de déesse. Sa peau cuivrée se parait de reflets satinés,
sa chevelure châtain cascadait en boucles folles virevoltant autour de ses
épaules, ses oreilles s'ornaient d'une paire de boucles en étoiles de diamant
et une énorme émeraude montée en pendentif était nichée entre ses seins. Elle
avait l'air torride et le savait.


Lorsqu'elle quitta l'hôtel au bras de Matt, cela lui fut
confirmé par la petite émeute qu'elle provoqua parmi les photographes, chacun
se démenant dans la cohue générale pour obtenir le meilleur cliché. Matt était
heureux de poser à ses côtés, en mari fier de sa femme, bien décidé à faire carrière
de son côté.


Les employés de Merrill Zandack avaient organisé une
véritable armada de petites embarcations pour conduire les invités à bord du
yacht, majestueusement amarré dans la baie tel un joyau solitaire scintillant
de lumière.


—   Comment vais-je faire pour grimper sur le bateau avec
ces talons ? s'inquiéta Lola, en désignant ses Manolo.


—   Enlève-les, suggéra Matt en ajoutant galamment : Je te
porterai.


—   Tu ferais ça pour moi ?


—   Je ferais n'importe quoi pour toi, tu es ma femme,
déclara-t-il en pensant aux clichés qu'on pourrait en tirer.


Elle détestait quand il était gentil : cela déclenchait chez
elle un accès de culpabilité. Et Matt s'était montré très gentil à leur
première rencontre. Gentil, sexy et bien pourvu par la nature. Mais maintenant,
il était juste d'un ennui mortel.


Heureusement, la mer était d'huile, ce qui facilita le
trajet — qui fut bref — jusqu'au bateau. Plusieurs membres de l'équipage se bousculèrent
pour l'aider à monter à bord. Elle s'aperçut qu'en grimpant ainsi, elle offrait
à tout le monde une vue imprenable sur ses fesses. Ils pouvaient bien s'offrir
quelques sensations à peu de frais, elle s'en fichait.


Le yacht était pavoisé de guirlandes lumineuses et de fleurs
exotiques ; un groupe brésilien jouait une musique d'ambiance entraînante ; il
y avait partout des membres d'équipage en uniforme, en plus de jeunes garçons
sexy vêtus de jeans blancs moulants et arborant l'inscription The Zandack
en lettres rouges sur leurs tee-shirts.


Lola saisit négligemment une coupe de champagne sur un plateau,
se délectant de l'attention dont elle faisait l'objet.


Merrill la salua en lui claquant un gros baiser mouillé sur
les deux joues. Si seulement les gens pouvaient s'abstenir, cela ruinait son
maquillage.


Sharon Stone passa dans une bouffée de parfum : cette femme
semblait être partout. Et puis Lola repéra Linc Blackwood et Shelby Cheney qui,
selon la rumeur, était sans nul doute l'actrice du moment.


Lola sentit une pointe de jalousie monter en elle. Pourquoi
donc ne parvenait-elle pas à obtenir un rôle comme celui de Shelby dans Extase
? Pourquoi ne pourrait-elle pas elle aussi travailler sous la direction d'un
réalisateur oscarisé comme Russell Savage ?


Elle jeta un regard autour d'elle, tâchant de repérer
Elliott Finerman. Il avait sûrement fait une proposition à Linc, du moins l'espérait-elle,
sinon elle entrerait dans une colère noire. Elliott avait besoin d'elle pour
faire le film. Sans elle, il ne l'ignorait sans doute pas, son film n'était
plus rien.


—   Linc Blackwood est ici, dit-elle à Matt. Allons lui dire
bonjour.


—   Bien sûr, répondit Matt de bonne grâce et ils se
dirigèrent vers lui.


 


Shelby était entourée d'admirateurs qui lui parlaient avec
enthousiasme de sa formidable interprétation dans Extase. Elle les
écoutait avec reconnaissance, mais en fait, elle souhaitait par-dessus tout
rester auprès de son mari. Quand il le voulait, Linc savait déborder d'amour et
d'attention, et à présent qu'il avait accepté l'idée d'avoir un bébé avec elle,
sa joie était sans mélange. Quel soulagement pour elle de l'avoir entendu
prononcer ces mots !


Elle se demandait si elle n'était pas d'ores et déjà
enceinte. Il lui avait fait l'amour de façon tellement merveilleuse. Elle
voulait que ce bébé soit l'aboutissement d'une nuit très spéciale, exactement
comme celle de ce soir.


Ils furent rapidement séparés l'un de l'autre. Elle s'en
moquait car Linc lui avait fait la promesse solennelle de ne pas boire.


Merrill Zandack la salua avec effusion, s'agrippant à son
bras.


—   Magnifique ! s'exclama-t-il avec enthousiasme. Une
interprétation digne d'un Oscar, ma chère. Puis il se mit à l'entretenir du
script écrit par sa jeune protégée.


—   Il faut que vous le lisiez, dit-il, vous seriez parfaite
dans le rôle.


—   Je le lirai, Merrill, répondit-elle gentiment.


—   Bien, bien. Nous devrions vraiment travailler ensemble.
Je ne comprends pas que ça ne se soit pas déjà fait.


—   Cela me ferait très plaisir.


—   Venez, l'entraîna-t-il en lui passant un bras autour des
épaules, je vais vous faire faire le tour du propriétaire.


—   Je suis sûre que Linc aimerait se joindre à nous.


—   Je lui ferai visiter le yacht plus tard. Venez avec moi,
insista Merrill, en la faisant passer devant le robuste vigile qui gardait l'entrée
du couloir menant à la salle d'apparat.


—   Votre yacht est très impressionnant, fit-elle en
admirant les murs lambrissés de chêne et décorés d'affiches de ses nombreux
films. Depuis quand le possédez-vous ?


—   Depuis trop longtemps, répondit-il. Attendez de voir
celui que je suis en train de me faire construire. Il sera deux fois plus
grand.


 


*


* *


 


Linc prit un verre de vin comme un serveur passait à sa
portée et le but d'un trait avant que Shelby ne s'en aperçoive. De toute façon,
elle n'était nulle part en vue et il s'estima en sécurité. Il n'arrivait pas à
comprendre pourquoi diable elle refusait de le laisser boire : ce n'était tout
de même pas comme s'il s'écroulait ivre mort, même si, il devait l'avouer, il
lui était parfois arrivé de perdre connaissance et de ne garder ensuite aucun
souvenir de ses actes. Après tout, l'important c'était qu'il garde le contrôle
sur son envie de boire, pas la peine d'en faire toute une histoire !


Il perçut l'odeur d'un parfum musqué et se retourna, juste à
temps pour voir Lola Sanchez fondre sur lui. Une belle nana, voluptueuse et
sexy... mais également mariée. Cela dit, c'était sans importance. Elle ne
l'intéressait pas : Shelby lui suffisait. Il aimait sa femme et à partir de
maintenant, il était résolu à lui rester fidèle.


—   Quel plaisir de vous revoir, Linc ! minauda Lola, en se
montrant décidément très amicale.


La première réaction de Linc fut de détailler sa tenue. Il
était difficile pour Mlle Sanchez d'exposer un centimètre carré supplémentaire
de sa peau sans risquer l'arrestation. Elle avait les nichons pratiquement à
l'air, les fesses offertes à la vue de tous et quant à son visage, eh bien,
elle avait une bouche à rendre un homme fou et des yeux de braise, qui
promettaient toutes sortes de plaisirs charnels.


—   Salut, Lola, fit-il. Et, euh... Matt. Comment ça va?


—   Plutôt bien, répondit Matt avec une poignée de main
virile.


Lola passa la langue sur ses lèvres brillantes avant de
prendre une petite gorgée de son Martini. Elle ressentait une rage folle à
constater que la présence de Linc la rendait encore nerveuse après tout ce
temps. Ce type était un enfoiré. Un véritable enfoiré. Et plus que tout, il lui
tardait de le mettre plus bas que terre, après ce qu'il lui avait fait.


—   Linc, commença-t-elle, en jouant avec l'émeraude nichée
au creux de son opulente poitrine, est-ce qu'Elliott Finerman vous a parlé ?


—   Elliott, Elliott..., fit-il d'un air vague. Ah, oui, je
l'ai rencontré hier soir.


—   Vous a-t-il dit quelque chose ?


—   A quel propos ?


—   Il a... euh, il a parlé de vous comme étant en tête de
liste de ses acteurs favoris pour notre prochain film.


—   Alors, il ferait mieux de s'adresser à mon agent,
répondit Linc en laissant son regard s'attarder sur ses seins.


—   C'est une comédie romantique, poursuivit-elle, Ambiance
new-yorkaise.


—   Ah ouais ?


—   C'est moi qui tiens le premier rôle.


—   Dommage alors, fit Linc d'un ton léger, parce que je
suis toujours en tête d'affiche.


—   Et c'est bien normal, répondit-elle en songeant qu'il
lui faudrait dire à Elliott que si nécessaire, elle accepterait d'être citée en
second.


C'était très important. Linc méritait d'être puni et elle
était prête à tout pour que cela arrive.


 


Emergeant de sa cabine, Cat balaya du regard la foule des
invités, cherchant de ses yeux verts à repérer Jonas. Ils s'étaient bien amusés
cet après-midi ; elle était bien avec lui. Elle ne se sentait pas du tout à
l'aise, en revanche, avec cette masse d'invités tirés à quatre épingles, tous
occupés à parler, à élargir leur réseau de relations, à faire du lèche-bottes
et, en règle générale, à déconner complètement. Hollywood en mer... Cette foule
ne l'attirait pas.


Elle songea à Jump et à leur coup de fil frustrant. Quelle
conversation ! Elle était si impatiente d'avoir des détails sur Kris Phoenix et
sur la tournée, et elle aurait également aimé lui raconter toutes ses histoires
à elle sur le Festival et sur Merrill Zandack, cette espèce de tyran... Mais
voilà, il était 3 heures du matin en Australie. Putain, quelle histoire !
Depuis quand Jump se couchait-il de bonne heure ? C'était un oiseau de nuit,
tout comme elle. Parfois, il se conduisait vraiment comme un con ! Il pouvait
toujours attendre qu'elle le rappelle. Cette fois, c'était à son tour de
téléphoner.


Elle repéra Jonas dans un coin et se précipita vers lui. Il
s'était remis bien à l'abri dans son costume Prada, ses cheveux soigneusement
lissés en arrière : l'incarnation du parfait bras droit.


—   Est-ce que Merrill s'est un peu calmé ? lui
demanda-t-elle.


—   Il se faisait du souci, expliqua-t-il pour excuser la réaction
violente de son patron.


—   Cela ne l'autorise pas à vous parler comme à un moins
que rien. Surtout devant tout le monde.


—   Cela fait partie de mon travail d'accepter tout ce qui
vient de M. Zandack, lit Jonas, en évitant de croiser son regard.


—   Non, ce n'est pas vrai.


—   Si, Cat, je vous assure. Il hésita un instant. Vous savez,
j'ai du travail. Et vous, vous devriez circuler, rencontrer des gens. Partez à
la recherche de M. Zandack et restez avec lui.


—   C'est vraiment nécessaire ? fit-elle en râlant.


—   C'est pour cela que vous êtes ici, lui rappela-t-il.


—   D'accord, je vais circuler, mais seulement si vous me
promettez qu'on pourra se voir plus tard et se marrer à dire du mal de la
soirée.


—   Si c'est ce que vous désirez, répondit-il d'un air
circonspect.


—   Prenez des notes, dit-elle en plaisantant. Ça va être
génial de se foutre de leur gueule à tous. Non, mais vous avez vu la robe de
Lola Sanchez ? Elle est pratiquement à poil.


—   Vous aussi vous pourriez essayer de mettre une robe de
temps en temps.


—   Pour ressembler à ça ? demanda-t-elle en grimaçant. Non,
mais vous êtes dingue ou quoi ?


—   Voilà Merrill, annonça-t-il, en désignant son patron.
Vous feriez mieux d'y aller.


—   C'est bon, j'y vais. A plus tard, d'accord ?


Il fit oui de la tête, sans pourtant avoir la moindre
intention de la revoir plus tard. Il avait son travail et elle le sien. Leurs
vies étaient à des kilomètres l'une de l'autre. Il n'avait rien à gagner à s'en
faire une amie.


 


Lorsque Shelby parvint à rejoindre Linc, il était ivre. Elle
fut terriblement déçue. Lui était-il donc absolument impossible de se contrôler
? Ses promesses n'avaient aucune valeur.


Il était fort occupé à divertir un groupe de gens en leur
racontant des anecdotes, comme sa rencontre avec Fidel Castro lors d'une visite
à Cuba. Il passionnait son auditoire, déployant tout son charme et se moquant
de lui-même. Il n'avait pas encore atteint le stade mauvais, le stade où son
élocution se faisait hésitante, où il devenait agressif et méchant et agrippait
les femmes de façon inacceptable.


Heureusement, elle était arrivée juste à temps pour venir à
sa rescousse. Elle le serra dans ses bras et déposa un léger baiser sur sa
joue, tout en lui subtilisant adroitement son verre d'alcool.


— Et voici ma femme, annonça Linc, en adressant un grand sourire
à son public attentif. Madame l'adjudant-chef. Elle pense que je bois trop.
Qui, moi ? Ça, c'est la meilleure ! Sur quoi il se lança allègrement dans une
imitation de Dean Martin dans son vieux tube Ain't that a kick in the head ?
Puis il tendit la main vers une femme qu'il commença à faire virevolter
exagérément en une parodie de numéro de danse.


Shelby sourit et feignit de trouver cela très drôle comme si
voir son mari en train de se ridiculiser était le cadet de ses soucis.


Mais, évidemment, elle était bouleversée. Elle détestait
voir Linc perdre ainsi les pédales.
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Quelques jours après la soirée très réussie de Merrill, le
festival de Cannes tirait à sa fin et la plupart des personnalités importantes
commencèrent à quitter la Croisette à bord de leurs avions privés. Merrill prit
plusieurs personnes avec lui à bord de son jet pour Londres, où il comptait
séjourner une semaine. Dans ce groupe se trouvaient entre autres, Cat, Lola,
Matt et Jonas. La copine russe de Merrill avait été abandonnée dans le Sud de la France et désormais, il était accompagné d'une nouvelle brune sculpturale. Celle-ci parlait
anglais, ce qui ne semblait pas plaire à Merrill, car à chaque fois qu'elle
ouvrait la bouche, il lui disait de la fermer.


—   Mais où les trouve-t-il donc ? murmura Cat à l'oreille
de Jonas en montant à bord de l'avion.


—   Ce sont elles qui le trouvent, répliqua Jonas. Il en
ramène chaque fois une nouvelle.


—   Comme c'est commode !


Cat avait décidé que de Londres, elle sauterait dans un vol
de la Qantas Airways en partance pour l'Australie pour y faire une courte
visite. Cela ferait une bonne surprise à Jump. C'était la première fois qu'il
partait en tournée sans elle et elle avait l'impression qu'il lui en voulait de
ne pas l'avoir accompagné. D'après Merrill, le financement de Piège
était chose faite. Plusieurs distributeurs étrangers avaient apporté leur
contribution et elle avait donc le feu vert. Elle était très excitée, même si
elle s'efforçait de n'en rien laisser paraître. Il valait mieux avoir l'air
détaché.


A mi-chemin, elle fut stupéfaite de s'apercevoir que non
seulement Merrill avait proposé le rôle féminin dans Piège à Shelby Cheney
mais qu'il tentait simultanément de convaincre Lola Sanchez de l'accepter. Et
elle ne découvrit toute l'affaire qu'en apercevant son script posé sur les
genoux de Lola.


Indignée, elle bondit de son siège et accula Jonas à
l'arrière de l'avion.


—   Comment se fait-il que Lola Sanchez soit en train de
lire mon scénario ? demanda-t-elle.


—   Parce que Merrill le lui a demandé, répliqua-t-il.


—   Elle n'est pas du tout faite pour le rôle, fulmina Cat.


—   Qui alors ? Shelby Cheney ne vous convient pas non plus,
alors à qui donc pensez-vous ?


—   C'est Angelina Jolie que je veux.


—   En ce cas, vous feriez mieux de le dire à Merrill.


—   Ne vous inquiétez pas, je ne vais pas m'en priver.


Merrill était assis à une table ronde recouverte de magazines,
tirant sur son cigare et remplissant la cabine de sa fumée âcre.


Cat se glissa sur le siège en face de lui. Elle écumait de
rage. Comment se faisait-il qu'il ait comme par hasard oublié de lui mentionner
qu'il avait donné le scénario à Lola Sanchez ? Et à qui d'autre encore avait-il
pensé sans prendre la peine de la consulter ? Gwyneth Paltrow ? Nicole Kidman ?
Madonna ? D'accord, elle pouvait comprendre qu'il veuille une star, mais si
celle-ci ne convenait pas pour le rôle, alors il ne fallait même pas
l'envisager. Et Lola Sanchez ne convenait absolument pas.


—   Merrill, commença-t-elle, pouvons-nous parler du casting
?


—   C'est beaucoup trop tôt, répondit-il en agitant son
cigare d'un geste destiné à l'écarter.


—   Non, je ne trouve pas, s'entêta-t-elle, bien décidée à
se faire entendre. En ce qui concerne Lola Sanchez...


—   Pas maintenant, la coupa-t-il en lui soufflant sa fumée
au visage. Nous en parlerons à un autre moment.


Merrill était l'homme le plus énervant de la terre. Mais
pour l'instant, il représentait son unique passeport pour la réussite et ce
n'était certainement pas le moment de se le mettre à dos.


 


Lola feuilletait le script, ses yeux enregistrant à peine ce
qu'ils lisaient. Jouer dans un film écrit par une fille comme Cat Harrison ne
l'intéressait pas le moins du monde. Qui pouvait bien avoir envie de
s'intéresser à ça ? Cat était une étoile filante. Un film d'amateur et hop,
tout le monde se mettait battre des mains, y compris Merrill, à qui on ne la
faisait pourtant pas. Ce genre de projet n'attirait pas du tout Lola. Elle
préférait dénicher un scénario comme celui d'Extase et un réalisateur de
l'envergure de Russell Savage.


Ce n'était pas juste : elle n'arrivait jamais à travailler
avec de grands réalisateurs, et pourtant elle savait qu'elle portait ce
potentiel en elle. Personne n'aurait jamais misé un sou sur Salma Hayek avant
qu'elle ne joue dans Frida et Jennifer Aniston n'avait jamais été prise
au sérieux avant de jouer dans un petit film intitulé The Good Girl.
Lola avait décidé de convaincre Merrill de lui trouver un projet à la mesure de
son talent.


Elle était tout à fait consciente qu'après Ambiance
new-yorkaise, elle serait bien avisée de tourner dans un film qui fasse
sérieusement avancer sa carrière. Les critiques de Shelby Cheney étaient
dithyrambiques et elle le vivait très mal. Elle aussi aurait pu jouer ce rôle,
elle aurait été tout aussi bonne, sinon meilleure.


Elle jeta un coup d'œil vers Matt qui avait visiblement décidé
de faire de Merrill Zandack son meilleur ami et le saoulait d'anecdotes sur
l'univers du tennis.


Il était clair que Merrill ne l'écoutait pas. Il ne prenait
la peine d'échanger quelques mots avec lui que parce que ce couillon était son
mari.


Lola savait cela. Mais pas Matt, évidemment. Il croyait que
les gens l'appréciaient parce qu'il était un type sympa. Il était à des lieues
de se douter que, dès l'instant où elle annoncerait leur divorce, il
retomberait dans l'anonymat. Bien sûr, les tabloïds le suivraient encore un
peu, juste le temps de dévoiler par quelle fille il l'aurait remplacée, mais
ensuite son nom disparaîtrait des gros titres.


De ses longs ongles peints en rouge, elle pianota sur le
script ouvert en équilibre sur ses genoux, espérant qu'Elliott Finerman s'était
finalement ressaisi et avait sérieusement proposé Ambiance new-yorkaise
à Linc. Les dernières critiques de Linc dans la presse spécialisée étaient
désastreuses et il devrait par conséquent sauter sur l'occasion de passer à
quelque chose de différent.


Faye, assise derrière elle, lui fit passer un exemplaire de USA
Today.


— Lis donc l'interview de Shelby Cheney, ordonna-t-elle.
Lis-la et apprends à quel point tu dois te méfier de la presse.


Génial ! Justement, elle en rêvait, encore une histoire sur
Shelby Cheney ! Elle en avait la nausée.


Elle s'empara néanmoins du magazine. En première page
s'étalait une grande photographie de Shelby sous le titre : « Shelby Cheney :
la vie n'est pas simple avec Linc... »


Hum..., pensa Lola. Voilà qui me paraît fort
intéressant.


Et elle se mit à lire.


 


Shelby et Linc étaient assis côte à côte à bord d'un vol Air
France à destination de Londres. Linc était de mauvaise humeur. Shelby revenait
sans cesse sur son penchant pour l'alcool et ses allusions constantes
commençaient à sérieusement le gonfler. Elle pourrait pas la mettre un peu en
veilleuse, non ? Ça roulait bien pour elle, elle faisait un carton avec son
film et avait obtenu des critiques élogieuses. Son film à lui avait été mal
accueilli, il avait dû encaisser les habituelles critiques pourries des
magazines, du genre : Encore un film d'action et d'aventure avec Linc
Blackwood, mais manquant de rythme et alourdi par une interprétation sans
surprise.


Shelby s'attendait-elle vraiment à ce qu'il se prive
d'alcool après de pareilles critiques ? Il buvait trop et il le savait. Mais il
ne pouvait pas s'arrêter, il ne voulait pas s'arrêter. Merde ! Qu'on lui donne
une seule bonne raison de le faire !


Du coup, ils s'adressaient à peine la parole. Il avait pris
un exemplaire de USA Today à l'aéroport ; une fois en vol, il s'était
mis à lire l'interview de Shelby à voix haute.


« Shelby Cheney prit place dans le restaurant, faisant se
retourner sur son passage tous les hommes normalement constitués. Quelle beauté
! »


—   On m'a dit que mon sourire illuminait l'écran, murmura
Shelby avec un sourire enjôleur.


—   Nom de Dieu ! fit-il en lui jetant un regard dégoûté, tu
n'as quand même pas dit une telle connerie ?


—   Tu sais bien que jamais je ne dirais une chose pareille,
l'assura-t-elle, extrêmement gênée. C'est le journaliste lui-même qui me l'a
dit.


Linc lui lança un nouveau regard et reprit sa lecture à voix
haute. « Tout le monde pense que Linc est un mauvais acteur. C'est dommage
qu'on le sous-estime autant. Cela le perturbe considérablement, surtout en
comparaison de mon immense succès. »


—   Je n'ai jamais dit ça ! gémit-elle. Ce sont ses mots,
pas les miens.


—   Je cite : « Et Linc a détesté Extase », continua Linc,
maintenant à fond dedans. « Il a détesté me voir en train de faire l'amour avec
un autre homme et franchement, je suis tout aussi jalouse quand je le vois avec
toutes ces séduisantes jeunes actrices avec lesquelles il travaille. Notre
mariage n'est pas simple. Bien que nous soyons des professionnels, nous nous
efforçons de faire de notre mieux. » Il jeta le magazine à terre, fou de rage.


—   On s'efforce de faire de notre mieux, hein, Shelby,
c'est ça ?


—   Il a déformé mes propos et m'a attribué ses propres
mots, répéta Shelby d'un air triste, le visage écarlate.


—   Eh bien, mon chou, tu ferais bien de te mettre un peu
plus de plomb dans la cervelle si tu veux continuer dans ce métier, déclara Linc
d'une voix dure, claquant des doigts en direction du steward. Je vais prendre
un verre et ne t'avise pas de me faire une seule remarque ou un seul reproche,
t'as compris ?


Puis il s'empara du script que lui avait fait passer Elliott
Finerman et commença à le lire.


 


A Londres, il faisait froid et il pleuvait, une petite pluie
fine qui ne cessait jamais.


—   Mon Dieu, mais on se gèle ici ! gémit Lola,
s'enveloppant en frissonnant dans son manteau de lynx à la descente de
l'appareil. J'aurais préféré rester dans l'avion de Merrill jusqu'à notre
arrivée chez nous.


—   Ce n'est pas possible, fit Matt en tripotant son petit
bouc de façon agaçante. A moins que tu ne sois prête à passer quelques jours à
Londres. Si on décide de faire ça, je suis sûr que Merrill acceptera de nous
emmener jusqu'à L.A.


—   Pas question, répondit-elle en fronçant les sourcils. Il
fait trop froid ici et puis c'est trop triste. J'ai besoin de soleil, moi. En
plus, les vols British Airways sont assez confortables, avec ces espèces de
sièges qui se transforment en couchettes.


      —  J'espère que tu as demandé au réceptionniste de
l'hôtel de nous réserver des sièges au milieu pour qu'on puisse être assis ensemble.


—   Faye a essayé, mais tout était déjà réservé,
mentit-elle, n'éprouvant pas le moindre désir de passer les dix prochaines
heures à côté de Matt. Elle voulait avoir son intimité afin de pouvoir fantasmer
sur Tony Alvarez et leurs merveilleuses retrouvailles. Elle voulait aussi
mettre au point le châtiment qu'elle allait infliger à Linc. Après les
critiques lamentables de son dernier film, elle était sûre qu'il voudrait
changer de registre. Et quelles raisons aurait-il de refuser de travailler avec
elle ? Elle ne l'avait pas lâché à Cannes et il avait été incapable de détacher
les yeux de son décolleté.


Oui, en dépit de sa petite femme chérie, il avait déjà envie
d'elle. Lola sentait ces choses-là.


Simone, une charmante employée de British Airways, les
accueillit à la sortie de l'avion, les fit rapidement monter dans une voiture
privée et les conduisit jusqu'au terminal de la compagnie, où elle enregistra
leurs bagages avant de les accompagner à l'étage, au salon des premières
classes.


Plusieurs personnes vinrent demander des autographes à Lola.
Elle s'exécuta, avec un sourire de grande star. Elle savait user de cet atout
mieux que quiconque. D'ailleurs, elle appréciait sincèrement l'intérêt des
autres. La petite fille de Silverlake qu'elle était autrefois avait parcouru
tout ce chemin pour arriver jusqu'au sommet, et c'était une sensation
jubilatoire.


 


Cat était bien décidée à s'éloigner de ce merdier et à
retrouver Jump. Une semaine loin de lui semblait une année et même s'ils ne
passaient que quelques jours ensemble, cela en valait la peine. Le méga concert
de Kris Phoenix à Sidney approchait et ce serait le grand soir pour Jump et son
groupe. Après d'autres conversations téléphoniques toutes plus décevantes les
unes que les autres, elle voulait être là pour lui, au beau milieu du premier
rang, pour le soutenir par tous les moyens, exactement comme il l'avait fait
pour elle quand il l'avait aidée à se sortir de la drogue.


Lorsque l'avion de Merrill atterrit, elle dut se hâter pour
attraper sa correspondance, trouvant à peine le temps de dire au revoir à tout
le monde. Elle garda Jonas pour la fin : il avait été le seul rayon de soleil
de son séjour. Dès qu'elle avait réussi à lui faire ôter son costume Prada, il
s'était métamorphosé en type sympa, et même pas gay en plus de ça ! Dès son
arrivée à L.A., elle essaierait de le brancher avec une de ses amies.


Elle se considérait comme une vraie New-Yorkaise, mais elle
avait décidé de louer un appartement à L.A. pour les six prochains mois parce
que c'est là-bas que se déroulait Piège, et que Zandack Films y était
également basé. Son petit séjour en Australie ferait une transition agréable
entre le Sud de la France et la reprise du travail. Elle aurait pu rester à
Londres quelques jours pour rendre visite à sa mère, si celle-ci s'était
trouvée là. Mais cette chère Bethany faisait actuellement un safari en Afrique
en compagnie d'un homme de vingt ans son cadet qui, s'il n'y prenait garde,
deviendrait bientôt son sixième mari.


C'est ma mère, après tout, pensa Cat ironiquement. Elle
ne changera jamais.


—   On se reverra à L.A., dit-elle à Jonas.


Il fit oui de la tête, concentré sur son ordinateur
portable.


—   Vous voulez que je vous ramène quelque chose d'Australie
? lui demanda-t-elle, en songeant qu'il avait été assez insaisissable ces
derniers jours, depuis leur virée à la plage, en fait.


—   Non, merci, fit-il en fermant son portable et en se
levant.


—   Ça va ?


—   Bien sûr, répondit-il d'un air évasif. Pourquoi cela
n'irait-il pas ?


—   Je ne sais pas, je me demandais.


—   Avez-vous annoncé votre arrivée à votre mari ?


—   Oh non ! fit-elle avec un grand sourire. Les surprises,
c'est génial !


—   Pas toujours, la prévint-il.


—   Que voulez-vous dire par là ?


—   Rien. Jump a de la chance.


—   Moi aussi, j'ai de la chance.


—   Ne vous l'ai-je pas déjà dit ?


Ils échangèrent un regard.


—   Bon... Je crois que je vais y aller, dit-elle.


—   Faites bon voyage.


—   J'y compte bien.


Prise d'une impulsion subite, elle l'embrassa sur la joue.


— On se verra à L.A. 


Puis elle courut vers l'avion.
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La première chose que fit Lola en arrivant chez elle fut de
se précipiter à l'étage, de s'enfermer dans sa chambre et d'appeler son avocat,
Otto Landstrom.


—   Il faut que vous m'aidiez, Otto, le supplia-t-elle.
C'est urgent.


—   Qu'est-ce qui se passe, Lola ?


—   Je veux divorcer.


—   C'est impossible, enfin. Vous venez à peine de vous
marier.


—   Ça ne marche pas entre nous. Ça s'est très mal passé en
Europe, et en fait... je crois que je ne suis pas faite pour le mariage.


—   Que pense Matt de votre revirement ?


—   Il n'en sait encore rien. Je veux que ce soit vous qui
le lui appreniez.


—   Vous voulez que je le lui annonce ?


—   Oui, fit-elle d'un ton persuasif. Après tout, vous êtes
mon avocat. Vous êtes censé vous occuper de ce genre de choses.


—   Je suis avocat, pas conseiller matrimonial, répondit
Otto, agacé. Je ne peux pas l'appeler en lui disant, « Votre femme veut divorcer.
»


—   Pourquoi pas ? rétorqua-t-elle d'un ton irrité.


—   Est-il un tant soit peu au courant de votre intention de
divorcer ?


—   Non. Nous venons juste de rentrer et tout ce qui
l'intéresse c'est de regarder TVO pour vérifier quelles sont les émissions de
sport qu'il a ratées.


Otto soupira.


—   Mais enfin Lola, pourquoi donc l'avez-vous épousé ?


—   Parce que je pensais que ça pourrait marcher. Et de
toute façon, ajouta-t-elle brutalement, c'est vous qui me l'avez conseillé,
vous et tous les autres.


—   Bon, alors pourquoi voulez-vous divorcer ?


—   Je m'ennuie avec lui, Otto. Et puis, depuis quand
faut-il avoir une raison pour divorcer ?


—   Il faut toujours une raison.


Pourquoi fallait-il toujours qu'on lui complique les choses
?


—   C'est vous mon avocat, Otto, déclara-t-elle sèchement.
C'est un ordre. Exécutez-le.


Otto n'apprécia pas le ton de Lola. Il se dit qu'il allait
très prochainement cesser de représenter des vedettes de cinéma. Elles ne lui
rapportaient que des ennuis.


—   Et quand voulez-vous que je m'en occupe ?


—   Le plus vite possible. Je pars en balnéo avec une de mes
sœurs et vous pourrez le lui annoncer à ce moment-là. De cette façon, il pourra
être parti quand je rentrerai.


—   Et quand partez-vous ?


—   Peut-être demain, fit-elle d'un air vague. Je vous le
ferai savoir.


—   Je vais m'en charger, Lola. Mais il vous faudra lui en
parler avant. Au moins, faites-lui comprendre que tout n'est pas rose entre
vous.


—   Je ne suis pas très douée pour les mises au point,
gémit-elle, folle de rage contre Otto qui refusait de lui faciliter les choses.
C'est vous qui devez vous occuper de tout, c'est pour ça que je vous paye.


Elle raccrocha. Bon Dieu ! Pourquoi diable Otto en
faisait-il toute une histoire ? Elle déboursait suffisamment de fric pour qu'il
s'occupe de ses affaires, y compris les plus personnelles.


Le téléphone sonna et Jenny, son assistante, l'informa que
sa mère était en ligne.


Mince ! Elle allait devoir en parler à sa famille avant
qu'ils ne l'apprennent par les journaux. Ils avaient tous assisté au mariage,
ses innombrables cousins et autres parents se mêlant aux stars, béats
d'admiration à la vue de tous ces visages connus.


Elle en parlerait à sa mère en premier. Claudine Sanchez
aimait beaucoup Matt et ce n'était d'ailleurs pas étonnant. Dans son esprit à
elle, sa fille avait épousé un champion de tennis bien comme il faut.


Ouais, tu parles. Un flemmard. Un parasite. Un homme qui
s'attendait à ce qu'elle paie toutes les factures.


D'un autre côté, son père n'était pas particulièrement fou
de Matt.


—   Pas assez viril, avait-il regretté la première fois
qu'elle l'avait amené à la maison. Tu ferais mieux de te trouver un latino.


En ajoutant avec un sourire idiot :


—   Un homme sexy, comme moi.


Ouais, c'est sûr, Louis Sanchez en connaissait un rayon
là-dessus. Lui, le Don Juan. L'étalon du quartier.


Lola se demandait souvent comment Claudine avait pu
supporter ses infidélités pendant toutes ces années. Elle ne tolérerait jamais
un tel affront de la part d'un homme : c'était irrespectueux et insultant.


Hum... Elle ferait mieux d'organiser ce séjour en
balnéothérapie avec sa sœur. Ses deux sœurs appréciaient fort les avantages en
nature que lui rapportait sa célébrité. Elles adoraient quand Lola revenait
d'une cérémonie de récompenses avec un énorme panier rempli de cadeaux valant
des centaines de dollars, qu'elle ne manquait jamais de leur offrir. Elle était
très généreuse envers sa famille : sa mère appelait cela partager sa chance
avec les autres. Récemment, elle avait acheté une maison à ses parents dans
Hancock Park. Cela lui avait coûté une fortune, mais elle n'en avait pas
regretté un seul dollar en voyant le visage de sa mère s'illuminer. Son père,
lui, avait beaucoup moins apprécié : il n'avait aucune envie de quitter son
vieux quartier avec tous ses potes, alors elle lui avait offert une nouvelle
Corvette rouge pour compenser ce qu'il avait perdu. Cela l'avait vite calmé.
Désormais, il pouvait aller rendre visite à ses conquêtes avec classe.


—   La prochaine fois, il te faudra faire quelque chose pour
tes sœurs, lui avait dit sa mère avant son départ pour Cannes. Elles ont besoin
de ton aide.


Pourquoi ? Elles étaient toutes deux mariées. Pourtant, pour
ne pas contrarier sa mère, elle avait accepté d'instituer un fidéicommis
destiné à financer les études de ses neveux et nièces. Cela ne lui avait pas
été trop pénible car elle en avait largement les moyens et elle adorait ces
gosses, d'autant plus qu'elle ne pourrait jamais en avoir elle-même. C'était
son secret, un secret qu'elle dissimulait tout au fond de son cœur. Un secret
qui la hantait et la rendait folle.


Elle enfonça la touche du téléphone.


—   Salut, maman.


—   Bienvenue, mademoiselle la star, plaisanta Claudine. Je
suis contente de te savoir bien rentrée.


—   Merci.


—   Tu t'es bien amusée ?


—   Bien sûr.


—   Qui as-tu vu ? Qu'est-ce que tu portais ?


Claudine voulait tout savoir, dans le détail.


Elles bavardèrent quelques minutes, puis Lola lui promit de
la rappeler le lendemain matin.


Ensuite, elle appela Tony. Elle tomba sur sa boîte vocale.


—   Hello, ronronna-t-elle dans le combiné, devine qui est
de retour ?


Lorsqu'elle redescendit enfin, Matt était encore dans le
salon, en train de zapper d'une émission de sport à l'autre.


—   Mais qu'est-ce que tu cherches ? lui demanda-t-elle avec
impatience.


—   J'ai plein de trucs à rattraper, expliqua-t-il,
concentré sur la télécommande.


Visiblement, il n'en fallait pas beaucoup pour exciter Matt.


—   Tu ne peux pas faire ça plus tard ? lui demanda-t-elle
en bâillant. Je vais me coucher et tu vas me déranger en montant.


—   Couche-toi plus tard, lui conseilla-t-il. Comme ça tu ne
souffriras pas du décalage horaire.


—   Quel expert tu fais !


—   Pourquoi es-tu de si mauvaise humeur, ces derniers temps
? l'interrogea-t-il, en détournant un instant son regard de l'écran.


Elle haussa les épaules. Elle tenait peut-être là une bonne
occasion de préparer le terrain.


—   Ça n'a pas trop l'air d'aller entre toi et moi, tu ne
trouves pas, Matt ?


—   Je trouve qu'on s'entend très bien.


—   C'est juste que depuis que nous sommes mariés, tu ne
fais plus rien. Et pour te dire la vérité, ça m'énerve.


—   Je te l'ai déjà dit, déclara-t-il fermement. J'ai laissé
tomber le tennis pour écrire un scénario et parce que j'ai l'intention de
devenir acteur. Laisse-moi un peu de temps et je vais te surprendre, tu vas
voir.


—   Ce n'est pas si simple.


—   Si, c'est très simple, fit-il d'un air buté.


—   Non, ça ne l'est pas, le contredit-elle.


—   Toi-même, tu es partie de rien, fit-il d'un ton plein de
sous-entendus. Alors pourquoi pas moi ?


—   Parce qu'il faut être réaliste, Matt. Tu es marié avec
moi.


—   Et alors ?


—   Et alors, il n'est pas question que tu passes des
auditions pour décrocher des petits rôles. Ce ne serait digne ni de toi ni de
moi.


—   Alors, fais-moi jouer dans un de tes films,
proposa-t-il. Tu as beaucoup d'influence. Elliott Finerman m'aime bien. Je
pourrais même jouer le rôle principal dans Ambiance new-yorkaise.


Il devenait dingue ou quoi ?


—   Tu n'es pas acteur, lui rappela-t-elle sèchement. Tu es
joueur de tennis.


—   Et tu étais quoi, toi, avant de commencer à jouer la
comédie ? fit-il du tac au tac. Si je me souviens bien, tu étais serveuse.


—   La différence c'est que moi, j'ai toujours voulu être
actrice, depuis toute petite, rétorqua-t-elle avec ardeur. Cela a toujours été
mon ambition. J'ai travaillé dur pour en arriver là.


—   Ah bon, ricana-t-il. Et qu'est-ce qu'il t'a fallu faire
pendant tout ce temps, Lola ?


—   Pardon ? fit-elle, scandalisée.


—   C'est vrai ce qu'on raconte sur Merrill Zandack ?


—   Qui ça, « on » ? Et qu'est-ce « qu'on » peut bien dire?


—   Qu'il se fait sucer par toutes les actrices avec
lesquelles il travaille.


—   Oh ! pour l'amour de Dieu ! siffla-t-elle, en sortant à
grands pas de la pièce.


A présent, elle se sentait mieux. Matt se conduisait comme
un con fini. Otto n'avait plus qu'à y aller et faire le sale boulot à sa place.
Ce n'était plus son problème.


 


Martha et George Cheney vivaient dans une grande maison à St
John's Wood, un quartier huppé de Londres. George, agent de change à la
retraite, éprouvait une véritable adoration pour sa fille. Shelby lui rappelait
sa mère : elle était douce et généreuse, dotée d'un caractère d'une profonde
bonté. Il s'étonnait parfois que sa fille ait pu décider d'être actrice. Un
métier si étrange et si difficile.


Martha Cheney les avait invités à séjourner chez eux, mais
Shelby savait que ce n'était pas une bonne idée, car Linc était extrêmement
exigeant. Il s'attendait à disposer d'un service d'étage, des programmes du
câble ainsi que de tous les équipements d'un hôtel quatre étoiles. Cela étant,
elle avait préféré prendre une suite au Dorchester, où Linc aurait tout ce
qu'il souhaitait, y compris une salle de musculation pour sa séance
d'entraînement quotidienne.


Depuis qu'il avait lu la malheureuse interview de USA
Today, Linc était d'une humeur massacrante. Il refusait obstinément de se
laisser convaincre par ses protestations d'innocence.


—   Putain, Shelby ! Tu devrais être assez maligne pour savoir
que les journalistes vont déformer tes propos, déclara-t-il une fois qu'ils
furent installés à l'hôtel.


—   Cela ne t'est donc jamais arrivé ? lui demanda-t-elle,
lasse de ses jérémiades incessantes.


—   Si, ouais, rétorqua-t-il. Quand j'étais jeune et naïf.
Tu fais ce métier depuis suffisamment longtemps ! Tu devrais t'en douter, quand
même.


—   A l'avenir, j'irai avec mon agent et un magnétophone
pour avoir des preuves.


—   Tu dois forcément avoir dit certaines de ces choses.


—   Non, Linc, jamais de la vie, répondit-elle d'un ton las.
C'est lui qui m'a dit qu'à son avis tu étais un acteur sous-estimé et j'ai répondu
que j'étais d'accord avec lui.


—   Nom de Dieu ! murmura-t-il entre ses dents en se
dirigeant vers le minibar.


—   C'est la vérité, on te sous-estime, continua-t-elle en
le suivant. Tu devrais vraiment passer à autre chose.


—   C'est ce que je vais faire, répondit-il en descendant du
scotch à la bouteille, en la défiant du regard d'oser lui dire d'arrêter. J'ai
donné des instructions à mon agent pour qu'il accepte le film d'Elliott
Finerman.


—   C'est quel genre de film ?


—   J'ai lu le scénario dans l'avion. C'est une comédie
romantique avec Lola Sanchez.


—   Lola Sanchez ! s'exclama-t-elle. Tu penses
vraiment que ça va coller entre vous ? Je veux dire qu'on ne voit qu'elle à
l'écran et en ce moment, tu ne dois surtout pas te retrouver à jouer les
seconds violons.


Dès qu'elle eut prononcé ces mots, elle comprit qu'elle
avait commis une erreur.


—   Tu crois que je vais me faire écraser par Lola Sanchez,
hein ? demanda-t-il en lui lançant un regard furibond. Comment se fait-il que
tu ne l'aies pas mentionné dans ta putain d'interview ?


—   Je suis désolée, fit-elle d'un ton hésitant. Ce n'est
pas ce que je voulais dire...


—   Je vais à la salle de muscu, répondit-il en quittant
leur suite d'un pas lourd et bruyant.


Shelby réalisa plus tard que de toute façon, tout ce qu'elle
aurait pu dire était susceptible d'être mal pris. Les critiques peu reluisantes
de son dernier film avaient mis le feu aux poudres et l'article de USA Today
n'avait rien fait pour atténuer son humeur noire. L'interview n'était pas si
terrible que cela, mais malheureusement, elle avait permis à Linc de laisser
libre cours à sa colère et sa frustration.


Dans l'immédiat, le problème était que ses parents les
attendaient pour le dîner : comment allait-elle s'y prendre pour lui demander
de ne pas boire ? Quelles que soient les difficultés auxquelles leur couple
était confronté, ses parents ne devaient rien savoir.


Entre-temps, elle avait appris par son agent que tout le
monde dans le milieu voulait maintenant travailler avec elle. La rumeur de son
interprétation magistrale dans Extase était arrivée jusqu'aux
Etats-Unis. Les critiques des magazines étaient élogieuses, alors que celles de
Linc étaient affligeantes.


—   Le montant de ton cachet s'envole à vue d'œil, lui avait
confié son agent au téléphone. On dit que le moment venu, tu as de bonnes
chances d'être nominée. Félicitations, Shelby. Tu as fait du superboulot.


Elle était aux anges mais ne pouvait pas le montrer, car
elle savait que sa joie ne ferait qu'augmenter le ressentiment de Linc.


Quel dilemme ! Si seulement elle pouvait profiter de son
incroyable succès sans tout le temps avoir à s'inquiéter pour lui. Elle avait
l'impression de marcher sur des œufs en permanence.


Plus tard, lorsqu'il revint de la musculation, Linc s'affala
sur le lit et lui annonça calmement qu'il ne viendrait pas dîner avec elle chez
ses parents.


—   Tu ne peux pas me faire ça ! dit-elle en s'efforçant
désespérément de rester calme. Ils t'attendent. Si tu ne viens pas, cela va
faire mauvais effet.


—   Je te donne le choix, répondit-il en appuyant sur la
télécommande. Ou bien tu y vas seule, ou bien je t'accompagne mais alors je
vais boire, et je ne veux pas de tes remontrances devant eux.


Merveilleux ! C'est cela qu'il appelait un choix ?


—   D'accord, fit-elle d'un ton contraint. Mais tu te
tiendras correctement, n'est-ce pas ?


Il lui lança un regard mauvais.


—   Tu sais, Shelby, des fois tu me parles comme si j'étais
un gosse, bordel, et j'en ai par-dessus la tête, d'accord ? Tu as vraiment le
don de m'emmerder.


Visiblement, il avait encore bu un ou deux verres au bar.


Elle hocha la tête d'un air malheureux. Vivre avec Linc
était en train de devenir une véritable épreuve.


 


Cat s'arrangea pour visionner plusieurs DVD pendant son vol
vers l'Australie. Elle trouva également le temps d'écouter quelques nouveaux CD
qu'elle venait d'acheter à l'aéroport.


Pendant le voyage, elle bavarda avec une hôtesse sympathique
qui lui dit être une grande fan de Kris Phoenix.


—   Je vous ferai passer des billets, promit Cat.


—   Oh ! mon Dieu ! Ce serait super !


—   Et un laissez-passer pour aller en coulisses, ajouta
Cat. Ça vous plairait ?


—   Génial ! Et moi, je vais vous offrir tout un sac de
mignonnettes.


—   Ça marche, répondit Cat avec un large sourire. Je suis
sûre que Jump n'y trouvera rien à redire.


Cela dit, elle n'avait aucune crainte quant à
l'approvisionnement en alcool pendant la tournée.


Pourtant, Jump ne buvait pas beaucoup : son truc à lui,
c'était l'herbe, un point c'est tout. En tant qu'ancienne adepte des drogues
dures, elle était heureuse qu'il s'en tienne à cela.


Jump l'avait sauvée d'une vie où elle grandissait en
parfaite enfant sauvage... Mais si elle n'avait pas été cette enfant sauvage,
elle n'aurait jamais eu la matière pour écrire son film, donc finalement, tout
était pour le mieux.


Un employé des douanes au visage sévère lui jeta un coup
d'œil tandis qu'elle faisait la queue : avec son jean effiloché le plus moulant,
son haut très court et ses lobes percés de multiples clous, il lui trouva l'air
suspect. Il la fit sortir du rang et passa ses bagages au peigne fin, en
vérifiant chaque chose une à une.


Elle était furieuse ! Maintenant qu'elle était enfin arrivée
en Australie, il lui tardait plus que tout de voir Jump.


Une fois qu'elle fut sortie de la douane, qu'elle eut hélé
un taxi et atteint son hôtel, il était minuit passé. Elle s'avança d'un pas
décidé vers la réception, se présenta comme étant Mme Jagger et demanda la clef
de sa chambre.


L'employé la lui donna sans discuter, ce qui l'ennuya
considérablement, car elle aurait pu être n'importe quelle groupie cinglée essayant
de parvenir jusqu'à Jump. Mais au moins, elle pouvait accéder à sa chambre et
s'il n'y était pas, elle se glisserait dans le lit et lui ferait la surprise à
son retour. Pas la peine de faire le tour de la ville à sa recherche : il
pouvait être n'importe où.


Tandis que l'ascenseur s'élevait dans les étages, elle
réfléchissait à toute vitesse. S'il se trouvait effectivement dans la chambre,
la chaînette de sûreté ne serait pas mise. Jump n'était pas du genre à employer
ce type de dispositifs : il partait du principe que si quelqu'un voulait vous
nuire, rien ne pouvait l'en empêcher, et il citait toujours John Lennon en
exemple.


Un panneau « Ne pas déranger » était accroché à la porte, ce
qui ne voulait rien dire car il ne le retirait jamais. Il avait la phobie des
femmes de chambre et des employées de ménage, qu'il imaginait toujours en train
de fouiller dans ses affaires.


Elle glissa la clef dans la serrure. Ah ! Exactement ce
qu'elle pensait : il n'avait pas accroché la chaînette de sûreté.


On aurait dit qu'une bombe avait explosé dans sa chambre :
des vêtements recouvraient le sol, des bouteilles de bière entamées jonchaient
toutes les surfaces possibles, toutes les lampes étaient allumées, la
télévision braillait... Encore une de ses charmantes habitudes : il ne pouvait
pas dormir sans la télévision branchée à plein volume.


Toute cette pagaille... mais pas de Jump.


Elle était déçue mais en même temps contente, dans un
certain sens. Elle l'imagina ouvrant la porte : la télévision éteinte, la
chambre plongée dans le noir.


— Mais qu'est-ce qui se passe ici, bordel ? rugirait-il.
Cette foutue femme de chambre est passée par là.


Puis il la découvrirait. Le choc que ça lui ferait !


Elle attrapa une bouteille d'eau dans le minibar, la but et
se hâta vers la salle de bains pour prendre une douche.


Bientôt, ils célébreraient leurs retrouvailles. Quelle
merveilleuse nuit en perspective !
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Isabelle Sanchez rêvait du même destin que sa sœur. Elle
affichait cinq ans et quinze kilos de plus qu'elle, une crinière frisée de
cheveux roux, des sourcils épais et un maquillage voyant. Malgré cela, elle se
trouvait encore sacrément excitante, bien que mariée et mère de deux enfants.


—   C'est moi qui aurais dû être l'actrice de la famille, se
plaisait-elle à répéter à qui voulait l'entendre. J'aurais fait un véritable malheur.


Ah, parce que moi non, peut-être ? pensait Lola. Sauf
qu'elle s'abstenait systématiquement de répondre car pour elle, la famille
était un lieu sacré au sein duquel mieux valait éviter les tensions.


Selma était sa sœur préférée mais, très prise par son
travail à la banque, elle ne pouvait pas s'absenter. Lola dut donc reporter son
choix sur Isabelle qui mourait d'impatience de se débarrasser de ses deux
petits garçons en les confiant à une cousine, afin de pouvoir accompagner sa
célèbre sœur en cure de balnéothérapie.


—   On va s'éclater ! chantonnait Isabelle dans la limousine
qui les conduisait à l'hôtel spa quatre étoiles de Palm Springs, uniquement
réservé à la clientèle féminine. Est-ce qu'on va voir des gens connus ?


Lola haussa les épaules.


—   Comment veux-tu que je le sache ?


—   Mais tu pourrais t'arranger pour le savoir, insista
Isabelle en agitant un doigt sous le nez de sa sœur. Tu es quelqu'un de connu,
toi. On te le dira.


—   Non, personne ne me dira rien.


—   Mais si. Il faut que tu apprennes à mieux te
débrouiller, sœurette. Tu es censée être une star, je te signale.


Lola comprit rapidement qu'elle avait commis une erreur.
Elles roulaient depuis à peine dix minutes qu'Isabelle commençait déjà à lui
taper sur les nerfs. Qui plus est, sa sœur s'était tellement inondée de parfum
bon marché que Lola redoutait l'asphyxie.


—   Ah, qu'est-ce que j'aime ça ! s'exclama Isabelle en
jouant avec les vitres teintées automatiques. C'est tellement agréable de vivre
dans le luxe. Je suppose que pour toi, c'est banal.


—   Pas vraiment, non, répondit Lola, en priant pour qu'Isabelle
la mette en sourdine.


—   Ouais, continua Isabelle en caressant les sièges en
cuir. Et j'parie que t'as tout ça gratuit.


—   Parfois.


—   Eh bien, fit Isabelle d'un air entendu, c'est pas comme
si tu devais travailler pour gagner ta vie. Tout t'arrive sur un plat d'argent,
à toi.


—   Sur un plateau.


—   Quoi ?


—   Non, rien.


Et durant tout le trajet, Isabelle ne cessa de se plaindre
de la difficulté d'élever deux enfants tout en travaillant — alors qu'elle-même
était pourtant actuellement au chômage —, et en s'occupant par-dessus le marché
de son mari, Armando, en arrêt maladie suite à une blessure bénigne au pied.


— Je vais être franche avec toi, avoua Isabelle juste avant
que la voiture ne les arrête devant le centre de balnéothérapie. On est complètement
fauchés. Il va nous falloir de l'aide pour nous en sortir.


Lola n'en croyait pas ses oreilles : elles n'étaient pas
encore arrivées que sa sœur essayait déjà de la taper. L'année dernière, elle
lui avait déjà donné au moins cinquante mille dollars pour parer à une urgence
concernant sa maison ainsi que pour régler des traites impayées pour sa
voiture. Et à présent, voilà qu'elle en réclamait encore davantage !


Ce n'était pas une question d'argent pour Lola, elle pouvait
évidemment se le permettre. Mais elle préférait en faire cadeau plutôt qu'on le
lui réclame. Ça l'exaspérait de voir que tous attendaient d'elle quelque chose
sans jamais rien lui offrir en échange.


Elle était partie de chez elle, laissant Matt toujours
confortablement installé devant la télévision. Il lui avait fait au revoir de
la main, à mille lieues de se douter qu'il ne serait plus là à son retour. Otto
lui avait promis de s'occuper de tout et il avait intérêt à tenir ses engagements,
sinon, elle se chercherait un nouvel avocat.


Tony ne l'avait pas rappelée, mais cela ne l'inquiétait pas.
Tony n'irait pas voir ailleurs. Quand elle le déciderait, il retournerait dans
ses bras qu'il n'aurait jamais dû quitter. Il aimait trop le sexe pour pouvoir
lui résister.


 


—   Vous reprendrez bien quelques pommes de terre ? demanda
Martha Cheney à son gendre si séduisant.


—   Non, merci, répondit Linc en secouant la tête. Mais je
dois reconnaître que vous êtes un véritable cordon-bleu.


Martha eut un sourire modeste. Elle aimait beaucoup Linc,
bien qu'il fût américain. Au début, elle et son mari avaient été un peu déçus
lorsque Shelby était partie poursuivre sa carrière aux Etats-Unis. S'ils
avaient accepté sa décision, c'est parce qu'ils savaient quelle importance
revêtait pour elle son métier d'actrice et qu'ils connaissaient la valeur de
son talent. Mais cela ne leur avait pas fait plaisir pour autant. Puis, Shelby
avait rencontré Linc Blackwood, la célèbre star de cinéma, et l'avait épousé.
Ils avaient alors compris qu'elle ne reviendrait jamais.


A la grande surprise de Shelby, Linc semblait se conduire le
plus correctement du monde. Il avait pris un verre de sherry avant de passer à
table et ensuite, il n'avait bu qu'un verre de vin pendant tout le repas.
Peut-être n'allait-il pas la mettre dans une situation pénible, après tout.


Quand Martha voulut débarrasser la table, Linc se leva en
même temps qu'elle et l'attrapa par la taille.


—   Martha, vous êtes une femme épatante, déclara-t-il avec
enthousiasme. Vous et votre fille, vous êtes vraiment formidables.


—   Eh bien, merci Linc, répondit Martha, un peu
décontenancée, en essayant de se dégager de son étreinte de fer.


—   Alors, fit Linc, la relâchant enfin pour se tourner vers
George, avez-vous vu le dernier film de votre charmante fille ?


—   Non, pas encore, répondit George en allumant sa pipe.
Cependant, j'ai entendu dire qu'elle y était merveilleuse.


—   Ah, ça oui, dit Linc en jetant un regard mauvais en
direction de Shelby. Elle y est absolument merveilleuse. Vous allez pouvoir
vous rincer l'œil.


—   Linc, fit Shelby sèchement.


Elle l'avait déjà prévenu qu'elle ne souhaitait pas que ses
parents voient Extase : ce n'était pas leur genre de film. Par ailleurs,
elle ne voulait pas les choquer, et voir leur fille nue dans une scène sexuellement
explicite allait très certainement les bouleverser.


Mais Linc était bien décidé à semer la pagaille et à
présent, il n'y avait plus moyen de l'arrêter.


— Tu leur as parlé de ton film, ma chérie ? demanda-t-il,
l'air innocent et plein d'amour.


Cette fois, ce fut elle qui lui décocha un regard noir. Il
se conduisait parfois comme un vrai salaud. Et visiblement, c'était le cas ce
soir.


 


Cat dormait d'un sommeil agité, guettant sans cesse le
retour de Jump à sa chambre d'hôtel. Finalement, elle fut réveillée par le
bruit de la clef dans la serrure et par le « Merde ! » qu'il marmonna en
trébuchant sur une chaussure.


Elle retint son souffle. Il dirait sûrement autre chose que
« merde » quand il la découvrirait dans son lit...


Elle l'entendit chercher l'interrupteur à tâtons, puis
brusquement, la pièce fut inondée de lumière.


—   Coucou ! s'écria-t-elle en se dressant dans le lit.


—   Putain de merde ! hurla Jump. Mais qu'est-ce que tu fous
là ?


 


Le centre de balnéothérapie était en effervescence. Il y
avait là trois femmes célèbres, toutes en instance de divorce. Isabelle avait
déjà fait le plein d'informations lorsqu'elle fit irruption dans la chambre de
Lola quelques heures après leur arrivée.


—   Je tiens le scoop d'une des esthéticiennes,
annonçat-elle, au comble de l'excitation. Tu sais qui est là ? Petra Flynn ! On
dirait que son mari lui a foutu une sacrée dérouillée. Elle a un œil au beurre
noir et en plus, elle a un problème avec une fuite de silicone à un nichon. Une
histoire épouvantable. Elle est venue ici pour se refaire une santé avant de se
lancer dans un procès sordide.


Petra Flynn était une star de la télévision très sexy qui
arborait les plus gros implants mammaires de toute la côte Ouest.


—   Ah bon ? fit Lola avec indifférence.


—   Et ce n'est pas tout, continua Isabelle. Il y a aussi
cette fille... Tu sais, celle qui poursuit ce type en justice, pour obtenir je
sais plus combien de milliers de dollars par semaine pour l'éducation de leurs
enfants. Elle est là, elle aussi.


—   Mais d'où tiens-tu tout ça ? demanda Lola.


—   Oh... rien de plus facile, fit Isabelle en haussant les
épaules. Je n'ai eu qu'à poser des questions. Et, ajouta-t-elle, le meilleur
reste à venir. Serena Lake est ici !


Serena Lake était une vedette de cinéma toujours souriante,
et dont les gens se sentaient proches ; elle était mariée à un célèbre
chirurgien. Quelques mois plus tôt, elle s'était enfuie avec son partenaire
masculin, un acteur anglais très viril qui traînait une réputation déplorable
avec les femmes. Une fois le mariage de Serena brisé, son acteur anglais
l'avait promptement et ostensiblement laissée tomber pour retourner vers sa
petite amie londonienne. Selon la presse à scandales, Serena tentait à présent
désespérément de reconquérir son mari.


—   Tu les connais ? demanda Isabelle, les yeux écarquillés,
avide de potins. Tu sais quoi ? On devrait toutes se rassembler, faire comme
une réunion de filles où on pourrait tout se raconter. Qu'est-ce que t'en
penses ?


—   Je pense que nous devrions rester entre nous tant que nous
sommes ici, répliqua Lola, indifférente à ce genre de ragots. Et je crois
également que tu devrais arrêter de poser des questions.


—   Tu as de la chance d'être heureuse en ménage, déclara
Isabelle tout en inspectant les vêtements de sa sœur rangés dans la penderie.
Sinon, cet endroit pourrait bien s'appeler le Club des Divorcées. Qu'est-ce que
t'en dis ?


—   Oui, fit Lola d'un ton catégorique. En effet.


 


Shelby attendit qu'ils soient installés dans le taxi qui les
ramenait au Dorchester pour lui dire ce qu'elle avait sur le cœur.


—   Tu es un salaud, tu sais ça ? dit-elle, les larmes aux
yeux.


—   Tu en as mis, du temps, pour t'en rendre compte !
répondit Linc, en jetant de l'huile sur le feu.


—   Je voudrais ne jamais t'avoir épousé.


—   Un peu plus fort, mon cœur. Je crois que le chauffeur
n'a pas bien entendu.


—   Mes parents sont des gens bien. Ils n'ont pas mérité de
t'entendre dire des saletés sur moi.


—   Quelles saletés ? demanda-t-il nonchalamment. Tout ce
que j'ai dit c'est que tu montrais un peu tes lolos. Tu es encore bien loin de
Sharon Stone dans Basic Instinct. Quoique pour un rôle qui te plairait,
tu serais capable d'en faire tout autant.


—   La ferme ! fit-elle en se mordant la lèvre inférieure.
Je ne veux plus t'adresser la parole.


—   Oh ! je vois ! dit-il d'un ton sarcastique. Tant que
c'est toi, tu peux déballer toutes les saletés que tu veux sur moi dans une
interview, mais gare à moi si j'ose parler de ton film à tes parents. Alors,
ça, putain, c'est la fin du monde. Oh ! je suis absolument navré, Miss
Perfection de mes deux !


Elle regarda par la vitre du taxi, l'ignorant délibérément.
Il avait mis ses parents dans l'embarras : son père parce qu'il ne pouvait
supporter l'idée de sa fille nue à l'écran, et sa mère parce qu'elle s'était
sentie déçue et humiliée que Shelby ait pu faire une chose pareille. Ils ne
comprenaient pas que c'était un film tout à fait remarquable et que la scène de
nu faisait partie intégrante de l'action. Ce n'était en rien gratuit, c'était
tout simplement nécessaire.


Quel salaud, ce Linc ! Il aurait quand même pu la fermer,
pour une fois !


Ils roulèrent en silence pendant le reste du trajet jusqu'à
l'hôtel. Quand ils arrivèrent, Linc ne descendit pas du taxi.


—   Je vais jouer, annonça-t-il. Tu veux venir ?


—   Non, répondit-elle en sortant du taxi.


Elle était lasse d'être sa nounou. Qu'il aille donc perdre
son argent, draguer des filles ou se faire photographier en train de s'effondrer
ivre mort. Vu les sentiments qu'elle éprouvait pour lui à cet instant, elle
s'en moquait éperdument.


Un groupe de fans l'attendait devant le Dorchester. La
dernière des choses dont elle avait envie était de signer des autographes, mais
il faisait froid et le portier lui apprit qu'ils étaient quelques-uns à
l'attendre là depuis une bonne partie de la nuit. Certains d'entre eux
brandissaient des photos sur papier glacé datant de ses débuts à la télévision
britannique.


Affichant un sourire de façade, elle leur dédicaça les
photos. Puis, toute frissonnante, elle rentra à l'intérieur de l'hôtel.


Une fois tranquillement installée dans sa chambre, elle appela
sa mère.


 


—   Ne fais pas attention à Linc, dit-elle pour tenter de
calmer le jeu. Son film a été éreinté par la critique et ça l'a mis d'une
humeur épouvantable.


—   Ton père est bouleversé, répliqua sa mère d'un ton
glacial. Tu nous as toujours promis que lorsque tu serais actrice, tu te
conduirais en respectant ta personne, sans jamais perdre ta dignité.


—   C'est ce que je fais.


—   Le respect de soi est incompatible avec ce que tu as
fait là, fit Martha sèchement.


—   C'est un personnage dans un film, ce n'est pas la
réalité, protesta-t-elle. Et être nue était nécessaire. Je ne t'en ai pas parlé
parce que je savais parfaitement que tu serais bouleversée.


—   Tu es assez grande pour faire ce que bon te semble,
rétorqua Martha sèchement. Cependant, je dois t'avouer que je suis très surprise
que tu aies pu infliger cela à ton père.


—   Je n'inflige rien à papa, la reprit Shelby, se sentant
brusquement redevenir une petite fille. J'ai trente-deux ans. Je suis une actrice
qui incarne un personnage. Les gens disent le plus grand bien de mon
interprétation, alors s'il te plaît, essaie de ne pas réagir de façon trop
rigide.


Elle savait que toute explication était inutile. Ses parents
étaient vieux jeu et défendaient des valeurs traditionnelles. Ils ne pourraient
jamais comprendre.


Elle aurait aimé pouvoir parler à quelqu'un, mais elle
n'avait gardé aucun contact avec ses amis à Londres car, en plus de sa propre
carrière, veiller sur Linc représentait un véritable travail à temps complet.
Il lui apparut soudain que, d'une manière ou d'une autre, Linc s'était arrangé
pour l'isoler de ses anciens amis. C'était bien triste et pourtant, elle-même
n'avait rien fait pour empêcher la situation d'en arriver là.


Assez ! A présent, les choses allaient changer. Cette
fois-ci, c'était différent. Si Linc ne changeait rien dans son rapport à
l'alcool, elle envisagerait sérieusement de le quitter.


 


—   Tu es la nana la plus dingue du monde, s'écria Jump en
serrant Cat dans ses bras. Comment tu t'es débrouillée pour te faufiler ici
sans que je m'en aperçoive ?


—   J'ai pris un billet et je suis montée dans un avion, fit
Cat avec un large sourire.


—   J'dois dire que j'suis vachement content de te voir,
chérie.


—   J'espère bien. J'ai fait un long chemin pour venir
jusqu'ici. Et surtout... devine ?


—   Quoi ?


—   J'ai mis ma plus belle robe !


Et pouffant de rire, elle jaillit hors du lit, complètement
nue.


—   Dis donc, quel accueil ! siffla Jump.


—   Bonjour, toi, fit-elle en nouant ses bras autour de son
cou et en lui enroulant ses longues jambes autour de la taille.


Il réagit de façon appropriée et, peu après, ils
s'ébattaient follement sur le lit en désordre.


Leurs retrouvailles étaient bien telles que Cat les avait
imaginées : merveilleuses...


 


Dès qu'Isabelle fut partie en quête de nouveaux ragots, Lola
prit le téléphone et appela Tony.


Cette fois, il répondit dès la première sonnerie.


—   Salut, Tony, dit-elle. Tu as eu mon message ?


—   Ouais, je l'ai eu.


—   Alors..., roucoula-t-elle. Tu es tout excité ?


—   Par quoi ?


—   Mais par moi, bien sûr.


—   T'es où en ce moment ?


—   A Palm Springs, en cure de balnéo avec ma sœur.


Il soupira.


—   Qu'est-ce que tu veux, Lola ?


—   Qu'est-ce que je veux, moi ? fit-elle lentement. Hum...
voyons voir... Je veux une double portion de glace au chocolat, un Oscar, une
nouvelle Porsche et... ah, oui, je veux qu'on se remette ensemble.


—   Dans cet ordre-là ?


—   Je peux peut-être renoncer à la glace et te faire passer
à la première place.


—   Lola...


—   Tu te souviens comme on s'amusait bien tous les deux,
Tony ? l'interrompit-elle. Tu te souviens de nos jeux ensemble ?


—   Ouais, très bien, répondit-il d'un ton ferme. Des jeux
de stratégie.


—   Non, je veux parler des jeux qui t'excitaient,
continua-t-elle d'une voix sensuelle. Comme... oh, j'sais pas, moi... le maître
et l'écolière ou encore la femme au foyer et le plombier et, oh ! la starlette
et le gros producteur ? Celui-là, c'était un de tes préférés.


—   Tu me tentes, bébé. Sauf qu'il faut que j'te dise... Il
est hors de question qu'on se remette ensemble.


—   Et pourquoi ça ?


—   Parce que j'ai pas du tout envie de me retrouver avec
ton mari en train de me courir après, armé d'un fusil.


—   Le seul fusil que possède Matt se trouve entre ses
jambes. Et il ne sait pas s'en servir, tu peux me croire, Tony.


—   Tu rentres quand de ton espèce de balnéo ?


—   Dans un jour ou deux. Dans l'immédiat, mon avocat est en
train de me débarrasser de Matt.


—   Qu'est-ce qu'il va en faire ? L'enterrer dans le désert
?


—   C'est pas drôle, Tony.


—   T'en serais bien capable, bébé.


—   En fait, reprit-elle, il est en train de lui proposer un
gros paquet de dollars en échange d'un divorce à l'amiable.


—   Sérieux ?


—   Nous savons tous les deux qu'il va accepter le marché,
alors toi et moi sommes libres d'être ensemble. Et cette fois-ci, Tony, on ne
se cachera pas. Je veux que le monde entier sache combien je t'aime.


—   Ah vraiment ? fit-il d'un air intéressé.


—   Promis.


—   Euh, Lola...


—   Oui?


—   Il y a une chose qu'il faut que j'te dise.


—   Vas-y.


—   Je suis, euh... comme qui dirait... fiancé.


Elle éclata de rire, incrédule.


—   Tony, Tony, Tony, tu as toujours été très fort pour
inventer des histoires. Ça doit être ton côté réalisateur.


—   C'est pas une blague, bébé, dit-il très vite. C'est la
vérité.


—   Tu es dingue ?


—   Non, répliqua-t-il, gagné par la colère. C'est toi qui
es dingue de croire qu'il te suffit de revenir vers moi comme si rien ne
s'était passé.


—   Qui que ce soit, largue cette puta,
rétorqua-t-elle sans se décontenancer, car elle ne pouvait concevoir que Tony
puisse la remplacer par une autre femme. Il était son âme sœur, à la vie, à la
mort.


—   Mais bien sûr, la larguer comme ça, hein ? fit-il.


—   Oui, bébé, tu peux très bien le faire.


—   Bon Dieu, Lola...


—   Je t'appelle demain pour te dire quand je serai de
retour.


Elle reposa le téléphone au moment où Isabelle entrait dans
la chambre.


—   J'aimerais autant que tu frappes avant d'entrer,
remarqua-t-elle d'un ton courroucé.


—   A qui tu parlais ? A ton amant ? plaisanta Isabelle en
s'emparant pour l'admirer de la montre Chopard incrustée de diamants qui
appartenait à sa sœur.


—   Qu'as-tu découvert de nouveau cette fois ? lui demanda
Lola, en feignant d'être intéressée.


—   Que du bon, répondit Isabelle en attachant l'exquise
montre à son poignet. Il faut descendre à la salle à manger pour le dîner.


—   Et dans quel but exactement ?


—   Pour rencontrer tout le monde, répondit Isabelle d'un
air vague.


—   Non, moi, je commande par le service d'étage.


—   Il faut que tu descendes, la supplia Isabelle. Si j'y
vais toute seule, personne ne saura qui je suis.


—   Je suis sûre que tu sauras le leur dire, fit Lola
sèchement.


—   Sois pas vache, dit Isabelle, toujours en admiration
devant la montre. Je suis ta sœur, quand même, pour moi c'est un luxe de
rencontrer des gens célèbres. Toi, t'en vois tout le temps, alors c'est pas
juste de me tenir à l'écart. Allez, s'il te plaît, descendons.


—   Très bien, céda Lola à contrecœur. Mais juste pour cette
fois alors, parce qu'après, je ne sortirai de ma chambre que pour recevoir les
soins.


—   D'accord, fit Isabelle en se dirigeant vers la penderie.
Je peux t'emprunter un de tes chemisiers en soie ? Mes fringues à moi sont
nulles. Qu'est-ce que tu penses du mauve ? De toute façon, ça te va pas comme
couleur.


—   Vas-y, soupira Lola. Et rends-moi ma montre.


—   Je peux la porter pour le dîner ?


—   Si tu veux.


Elle n'avait pas vraiment le choix. L'énervant, avec
Isabelle, c'est qu'elle se débrouillait systématiquement pour arriver à ses
fins. Et ce depuis toujours.


 


—   Monsieur Blackwood, c'est un plaisir de vous revoir, dit
le portier du club de jeu du Ritz.


—   Je suis ravi d'être de retour, répondit Linc en lui
glissant un généreux pourboire.


Il était devenu membre du club lors de son premier séjour à
Londres avec Shelby, quelques années auparavant. C'est à Las Vegas qu'il
s'était pris de passion pour le jeu, mais ici, à Londres, tout était plus
raffiné, surtout lorsque les croupiers étaient de jolies filles en robes très
décolletées. Aucune pourtant n'aurait été en mesure de rivaliser avec sa femme.
Pas plus qu'avec Lola Sanchez, d'ailleurs.


Il avait beaucoup pensé à Lola et au film qu'il envisageait
de tourner avec elle. Mlle Sanchez avait vraiment quelque chose d'unique. Il se
dégageait d'elle une sexualité animale qui excitait sa curiosité. Et puisque
Shelby prenait manifestement un malin plaisir à lui gâcher la vie, quel mal y
avait-il à ce qu'il en rajoute une couche de son côté ?


Après tout, il était seulement marié, putain, pas encore
mort.


 


Cat dormait lorsqu'elle entendit la clef tourner dans la
serrure. Elle avait toujours eu le sommeil léger. Jump, au contraire, pouvait
dormir dans n'importe quelles conditions : il aurait fallu un tremblement de
terre pour le réveiller.


Elle se demanda si un cambrioleur était en train de pénétrer
dans la chambre par effraction et resta parfaitement immobile, guettant la
suite des événements.


La porte s'ouvrit et quelqu'un entra dans la pièce. Elle
entendit un froissement de vêtements, puis sentit le poids d'un corps qui se
laissait tomber sur le lit du côté de Jump.


—   Désolée pour tout à l'heure, mon chou, fit une voix de
femme avec un fort accent australien. T'avais raison, comme d'habitude. Et
c'est moi qui avais tort. On va pas laisser une dispute débile nous empêcher de
baiser comme des malades. Et cette fois, j'ai quelque chose de spécial rien que
pour toi. Allez, allez... Réveille-toi, mon chéri...


Cat appuya sur l'interrupteur.


A califourchon sur le corps endormi de Jump se tenait une
espèce d'idiote, brune, plutôt mignonne dans le genre plantureux, et vêtue en
tout et pour tout d'un affreux piercing qui lui transperçait le téton gauche.


—   Mais nom de Dieu, vous êtes qui ? cria la fille d'une
voix suraiguë, fusillant Cat du regard avec une expression de stupéfaction mêlée
d'horreur.


—   Je suis sa femme, répondit Cat. Ce qui veut dire qu'ici,
c'est ma place. Alors, la seule ici à pouvoir poser cette question, c'est moi :
vous êtes qui, bordel ?










15


 


Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, Lola accompagna Isabelle
jusqu'à la salle à manger — un espace clair et haut de plafond, qui donnait sur
une immense piscine olympique entourée de magnifiques jardins plantés de
jacarandas, et de luxuriantes bougainvillées.


Elle devait reconnaître que le cadre incitait vraiment à la
sérénité, si du moins Isabelle avait consenti un instant à se taire.


—   Tu ne comprends pas ce que représente cette parenthèse pour
moi, déclara Isabelle. Tu devrais essayer de t'occuper de deux garçons de moins
de six ans. Mes enfants me rendent dingue. Je ne dors pas et je dois
travailler. En plus, maintenant j'ai Armando à la maison, tout le temps à
traîner dans mes pattes. Tu verrais la maison, c'est une vraie ménagerie.


—   Tu te fais pourtant aider, lui fit remarquer Lola, se
remémorant que sa mère lui avait demandé de payer quelqu'un pour venir faire la
cuisine et le ménage chez sa sœur plusieurs fois par semaine.


—   Pas autant que j'en aurais besoin, fit Isabelle avec
amertume. Tu te rends pas compte de la chance que tu as, Lucia. Tu as une
grande maison avec des gens qui se précipitent pour exaucer tes moindres désirs
pendant que toi, tu restes allongée à manger des chocolats devant la télé.


—   Si j'ai une grande maison, précisa Lola, c'est parce que
j'ai travaillé extrêmement dur pour pouvoir me l'offrir.


—   Jouer la comédie, c'est pas du travail, souffla Isabelle
d'un air moqueur. C'est juste un jeu. Un tas de gens qui te font du lèche-cul.
Je donnerais n'importe quoi pour ça. Elle rit. Bien sûr, j'ai un cul plus gros
que le tien, mais si j'avais rien à faire de la journée, comme toi, je serais
plus mince. Remarque bien, ajouta-t-elle avec un petit sourire satisfait,
qu'Armando ne s'est jamais plaint.


Lola tenta de décrocher un peu du bavardage de sa sœur. Elle
se demandait si Otto avait réussi à faire déguerpir Matt à l'heure qu'il était.
Elle l'espérait, car deux jours passés à écouter Isabelle suffiraient à la
rendre folle.


L'idée lui vint que c'est à sa mère qu'elle aurait dû
proposer de l'accompagner. Cependant, le problème avec sa mère, c'est qu'elle
posait trop de questions et aurait eu vite fait de lui faire avouer son désir
de renouer rapidement avec Tony. Ensuite, elle aurait commencé à la sermonner :


—   Tu ne peux pas faire ça, lui aurait-elle dit. Que vas-tu
devenir avec un drogué comme lui ?


Le problème, avec sa famille, c'est qu'ils se sentaient
autorisés à dire tout ce qu'ils pensaient et généralement, ils ne s'en privaient
pas.


A l'autre bout de la salle, Lola épiait Serena Lake, une
brune menue avec de grands yeux bleus et un sourire sympa un peu timide. Elles
se connaissaient vaguement mais Lola n'était pas vraiment d'humeur à se mêler
aux autres. Cependant, dès qu'Isabelle l'eut repérée, ce fut terminé. Isabelle
donna un coup de coude à sa sœur.


—   Tu la connais ? murmura-t-elle d'un ton plein de
respect.


Lola secoua la tête.


—   Tu vas pourtant aux mêmes premières et aux mêmes soirées
qu'elle, insista Isabelle. Donc tu la connais, c'est forcé.


—   Oui, un petit peu, admit Lola. Mais nous ne sommes pas
amies pour autant.


—   Je devrais aller la voir pour lui dire que tu es là,
suggéra Isabelle. Elle a l'air tellement perdue, assise toute seule, là-bas...


—   Non ! fit Lola.


—   Pourquoi pas ? commença à raisonner Isabelle. Je
donnerais n'importe quoi pour la rencontrer. Comme ça, je pourrais ramener un
autographe à mes fils.


—   Tes fils sont trop jeunes pour savoir qui elle est.


—   Peut-être, répliqua Isabelle, jamais à court d'arguments,
mais en grandissant, ils le sauront.


—   Fais-moi plaisir, dit Lola en sirotant un jus de mangue.
Fiche-lui la paix. Elle est venue ici pour se détendre, comme moi.


—   Elle est tellement jolie ! s'émerveilla Isabelle en se
dévissant la tête pour mieux l'observer.


—   Tu trouves ? s'étonna Lola. Pas moi.


—   Bien sûr, elle n'est pas aussi sexy que nous, concéda
Isabelle, en se rangeant dans la même catégorie que sa sœur. Mais elle a ce
côté typiquement américain, très doux. Ça plaît beaucoup à certains hommes.


—   Je n'en doute pas.


—   Il faut que j'aille au petit coin, annonça Isabelle en
se levant d'un bond.


Lola picorait sa salade en songeant à Tony. Pratiquement
fiancé, non mais, vraiment ! N'importe quoi. Ce type avait peur, il était terrifié
par la passion qu'ils avaient partagée jadis. Il craignait de s'y brûler à
nouveau et elle ne pouvait pas lui en vouloir.


A son retour des toilettes, Isabelle s'arrêta à la table de
Serena Lake. De l'autre bout de la salle, Lola observa son manège et pesta
intérieurement. Qu'est-ce que sa sœur pouvait bien encore fabriquer pour se
faire remarquer ?


Quelques minutes plus tard, Isabelle revint en courant vers
la table, rayonnante.


—   Serena m'a promis de me dédicacer des photos d'elle pour
mes fils, annonça-t-elle fièrement. Et je lui ai dit que tu serais ravie de la
fréquenter durant ton séjour ici.


—   Tu lui as dit quoi ? fit Lola en fronçant les sourcils.


—   Elle est toute seule...


—   Je t'ai pourtant dit que je ne voulais voir personne.
Serena n'est pas une amie, c'est juste une connaissance.


—   S'il te plaît, Lucia, supplia Isabelle. Fais ça pour
moi.


—   Non, il n'en est pas question.


—   Tu as changé, lui fit remarquer Isabelle d'un ton
accusateur. Tu as oublié l'époque où tu étais toujours fourrée chez moi : je te
cuisinais ton plat préféré, du poulet aux épices, et on parlait de fringues, de
mecs et de tous ces trucs. Maintenant tu te la joues Miss Superstar et tout ce
que je fais, c'est nul.


—   Ce n'est pas vrai.


—   Mon Dieu ! Du temps où t'étais serveuse, t'aurais reculé
devant rien. Je me souviens de la fois où tu as vu Linc Blackwood à une soirée
quand tu sortais avec ce disc-jockey. Tu étais tellement excitée ! Je parie que
t'aurais bien aimé avoir son autographe.


—   Non, sûrement pas.


—   Je suis ton aînée, Lucia, tu ferais bien de ne pas
l'oublier.


—   Comment le pourrais-je ? Tu n'arrêtes pas de me le
rappeler...


Mais Isabelle n'en démordait pas.


—   Serena Lake a besoin de nous, déclara-t-elle d'un ton
théâtral. Et moi, j'ai besoin de faire sa connaissance.


—   Je ne veux pas me mêler des affaires de Serena Lake et
c'est aussi valable pour toi, répondit Lola. D'ailleurs, que lui as-tu dit ?


—   Je lui ai dit que nous voulions faire tout ce qui était
en notre pouvoir pour l'aider.


—   Putain, j'y crois pas !


—   Quel langage, Lucia ! Heureusement que maman n'est pas
là pour t'entendre.


—   Arrête de m'appeler Lucia. Depuis cinq ans, je ne
m'appelle plus que Lola.


—   Eh bien, c'est un prénom stupide, déclara Isabelle en
rejetant en arrière sa crinière rousse. Pour moi, tu resteras toujours Lucia.


—   Bonjour.


Elles levèrent les yeux en même temps : elles étaient
tellement prises par leur discussion que ni l'une ni l'autre n'avait entendu
Serena Lake s'approcher de leur table.


—   Oh... Salut, balbutia Lola, prise au dépourvu. Comment
allez-vous ?


—   Pas mal, répondit Serena faiblement. Puis-je me joindre
à vous ?


—   Euh... oui, bien sûr, fit Lola avec effort.


—   Oh oui, je vous en prie, asseyez-vous ! s'écria
Isabelle, se glissant instantanément dans le rôle de la fan éperdue
d'admiration mais néanmoins courtoise. Ma sœur et moi sommes là pour vous
aider. Vous devez avoir terriblement souffert. Ces journaux à scandales sont
ignobles. Comment faites-vous pour supporter toutes les horreurs qu'ils disent
sur vous ? En tant qu'admiratrice, je suis de tout cœur avec vous.


—   Merci, dit Serena en s'asseyant.


Et voilà, songea Lola, c'en est fini de ma
tranquillité et de ma solitude. Je ferais mieux de téléphoner à Otto. Je ne
vais jamais arriver à tenir deux jours de plus ici.


 


Shelby commença à être assaillie de regrets vers 3 heures du
matin, alors que le sommeil la fuyait : Linc n'était toujours pas rentré à
l'hôtel. Où était-il ? Que faisait-il ? Etait-il en train de se couvrir de
ridicule ?


Elle aurait dû rester dans les parages pour le protéger. La
réputation de la presse londonienne était tristement célèbre et en ce moment,
l'idée de lire des articles sordides décrivant Linc ivre et incontrôlable dans
les journaux du matin était au-dessus de ces forces. Que diraient ses parents ?


Elle s'assit dans le lit, alluma la lumière, appela la
réception et demanda qu'on lui passe le club de jeu du Ritz.


—   Bien, m'dame, fit le réceptionniste.


Elle attendit avec impatience que quelqu'un du club veuille
bien lui répondre.


—   Bonsoir, je suis Mme Blackwood, dit-elle. Je pense que
mon mari est peut-être chez vous.


—   M. Blackwood est parti il y a déjà une heure ou deux,
répondit la personne à la réception.


—   Vous en êtes sûr ?


—   Absolument, madame.


Bon sang ! Mais où pouvait-il bien être ? Le bar de l'hôtel
était probablement fermé à cette heure-ci, inutile donc de le chercher là-bas.


Elle ne savait vraiment pas quoi faire. Une fois de plus, Linc
s'arrangeait pour être une source d'angoisse pour elle.


 


—   C'est pas ce que tu crois ! hurla Jump, après avoir mis
à la porte la stupide fille brune, ses vêtements et toutes ses affaires.


Putain, il doit me croire vraiment naïve pour s'imaginer
que je vais avaler un pareil bobard, pensa Cat en le regardant d'un air furibond.
Ce n'est pas ce que tu crois, non mais sans blague ! Une nana à poil en
train de lui grimper dessus !


—   Et c'est quoi alors ? demanda-t-elle en enfilant son
jean.


—   Une saleté de groupie qui a cru son jour de chance
arrivé.


—   Ah ouais ? fit Cat en passant son tee-shirt à la
va-vite. Etant donné qu'elle avait la clef de ta chambre, elle devait avoir
quelques bonnes raisons d'y croire.


—   Hé, bébé...


—   Comment ça, hé, bébé ? s'écria-t-elle, hors d'elle. Nous
sommes mariés depuis à peine deux ans et je découvre que tu couches à droite et
à gauche dans mon dos ! Ça va pas le faire, pas avec moi !


—   Je viens de te le dire... c'est pas ce que tu crois,
s'enferra-t-il.


Elle secoua la tête d'un air incrédule.


—   Je te faisais confiance, Jump. Je croyais que tu étais
différent des autres. J'crois bien que j'avais tort. Mon père m'avait appris un
vieux proverbe qui disait : « Homme en érection perd la raison ». Hé ! pourquoi
t'écrirais pas une chanson là-dessus ?


      —  Oh ! nom de Dieu, Cat, et quand bien même j'aurais
baisé avec elle ? Ça veut rien dire !


 —  T'es en train de m'avouer que tu l'as fait ?


—   Je suis entouré de nanas qui passent leur temps à se
jeter à ma tête. J'aurais pu craquer une nuit. Ça aurait pu arriver. Mais de
toute façon, quelle importance ?


—   Comment ça, quelle importance ? s'exclama-t-elle,
indignée.


—   Je n'ai pas la moindre idée de ce qu'elle est venue
foutre ici.


—   Tu sais quoi ? répondit Cat en attrapant son sac, j'me
tire.


—   Fais pas ça, gémit-il.


—   Je fais ce que je veux, bordel.


—   C'était exceptionnel, c'est une fan.


—   Et qu'est-ce qui me dit qu'elle n'était pas dans ton lit
l'autre nuit quand je t'ai appelé ?


—   Non, elle n'y était pas.


—   Ah, vraiment ? Tu me mets du baume au cœur.


—   Ecoute, fit-il. Je vais être réglo avec toi. Il se
trouve que c'est une ancienne copine avec qui j'étais avant de te rencontrer.
Je lui ai dit que j'étais marié et qu'il fallait qu'elle se calme. C'est pour
ça qu'elle est venue me relancer ici.


—   Avec une clef, comme c'est pratique !


—   Elle doit l'avoir piquée.


—   Tu sais quoi, Jump ?


—   Quoi ?


—   Je ne peux pas rester avec quelqu'un en qui je n'ai pas
confiance, et je ne te fais plus confiance.


—   On vient pas juste de baiser, là ? On n'a pas pris un
pied hallucinant ?


—   Ouais, rétorqua-t-elle, ses yeux verts lançant des
éclairs de fureur. Ce qui me fait halluciner c'est d'imaginer avec qui tu viens
de baiser juste avant moi.


—   Tu peux pas me quitter, pas à cause de ça.


—   Regarde-moi bien. C'est terminé. Sayonara. Au revoir et
adieu.


—   Alors quoi, une saleté de groupie force l'entrée de ma
chambre et tu m'dis que tout est fini entre nous ?


—   Tu as tout compris. Si tu ne peux pas te retenir, tu ne
peux malheureusement pas me retenir non plus.


Et sur ces mots, elle dit adieu à son mariage.


 


Serena Lake ne se fit pas prier pour faire partager à
Isabelle et Lola les détails les plus sordides de son histoire. Elle leur
raconta tout sur son mari, d'une patience admirable, sur son célèbre mauvais
garçon anglais qui lui avait fait découvrir des plaisirs insoupçonnés, comme
elle s'était sentie anéantie quand il l'avait quittée, et à quel point elle
voulait à présent retourner vers son mari dans l'intérêt de leurs deux jeunes
enfants.


Isabelle était au septième ciel. Elle se trouvait dans un
hôtel spa quatre étoiles en compagnie de Lola Sanchez, ce qui ne comptait pas
vraiment puisque c'était sa sœur, et de la grande vedette de cinéma Serena
Lake, qui lui confiait ses pensées les plus intimes. C'était tout simplement
trop beau pour être vrai.


—   Je me sens complètement à la dérive, expliqua Serena en
agitant les mains en signe d'impuissance. Et les tabloïds ne font qu'envenimer
les choses. Chaque semaine, ils sortent une nouvelle histoire dégoûtante sur
moi.


—   Oh ! je sais, je sais ! compatit Isabelle en hochant la
tête. Ça doit être affreux.


—   Pourquoi vous ne les poursuivez pas en justice ? demanda
Lola, sachant pourtant pertinemment à quel point cette démarche était coûteuse
et risquée.


—   Mon avocat m'en a dissuadée.


—   Ces tabloïds sont vraiment dégueulasses, déclara Isabelle
avec véhémence. C'est exactement pareil pour ma sœur. Chaque semaine, ils
inventent une nouvelle histoire.


—   Oui, fit Serena en se tournant vers Lola. J'ai lu cet
article à propos de vous et de Tony Alvarez. C'est un réalisateur exceptionnel.
Je donnerais n'importe quoi pour travailler un jour avec lui.


Il est encore plus exceptionnel que ce que tu crois,
pensa Lola. Cet homme-là est une véritable bête de sexe.


—   Que comptez-vous faire pour vous réconcilier avec votre
mari ? demanda Isabelle, qui n'entendait pas laisser la conversation dévier des
dangers qui guettaient Serena.


—   Qui sait ? répondit Serena en haussant les épaules.
Ward, mon mari, m'a promis que nous pourrions nous rencontrer pour mettre les
choses au point. Actuellement, c'est lui qui a la garde des enfants et ce n'est
pas juste.


—   Je vous comprends, pour les enfants, intervint Isabelle.
J'ai moi-même deux garçons et je serais perdue si on me les enlevait.
Heureusement que mon Armando ne s'intéresse pas aux autres femmes et que je ne
regarde jamais les autres hommes... malgré les nombreuses occasions que j'ai
eues. Ah ça, oui, plein.


—   Le problème, c'est que c'est moi qui ai abandonné le
domicile conjugal, soupira Serena. Cela représente une grosse différence aux
yeux de la loi.


—   Mais votre avocat peut sûrement faire quelque chose à ce
sujet ? demanda Lola.


—   Pas avec tout ce que racontent les journaux à scandales,
expliqua Serena. Chaque semaine, ils fournissent à mon mari de nouvelles armes
contre moi.


—   Vous voulez dire que c'est vrai, ce qu'on lit dans les
tabloïds ? demanda Isabelle, absolument fascinée.


—   Il y a toujours une once de vérité, admit Serena. Ils
dénichent une histoire et ensuite ils l'accommodent à leur sauce.


—   La semaine dernière, ils ont écrit que je voyageais
accompagnée de quinze assistants et de six gardes du corps, fit Lola d'un air
méprisant. Vous voyez quelqu'un ici, vous ? Je suis là avec ma sœur et un seul
garde du corps qui me sert aussi de chauffeur. Je suis une personne absolument
comme les autres quand je ne suis pas devant une caméra.


—   Non, tu n'es pas une personne comme les autres, ergota
Isabelle. Parfois tu as deux gardes du corps quand tu sors. Tu te rappelles
sûrement le jour où on est allées faire des courses sur Rodeo Drive et que tu
t'es fait assaillir par la foule à tel point qu'il a fallu appeler la police ?


—   Il n'y a aucun mal à avoir des gardes du corps à
l'occasion, répondit Lola sur la défensive. Ils sont là pour me protéger. Il y
a trop de malades qui se promènent dans les rues. Je sais que tu n'arrives pas
à le croire, Isabelle, mais certains fans font une véritable obsession sur moi.
Je reçois des milliers de lettres d'admirateurs par semaine.


—   J'ai été harcelée une fois, l'appuya Serena d'un air
songeur. Cet homme s'était imaginé que nous étions mariés. Il m'écrivait des centaines
de lettres de menaces, m'envoyait des courriels dégoûtants et puis il a fini
par se suicider.


—   Quelle horreur ! s'exclama Isabelle.


—   Oui, surtout que ça s'est passé juste devant chez moi,
ajouta Serena.


—   Comment a-t-il fait ? demanda Isabelle, les yeux
écarquillés de curiosité.


—   Il s'est immolé par le feu.


—   Oh ! mon Dieu ! s'écria Isabelle d'une voix perçante.


 


—   Je sais qu'il est encore tôt, fit Lola en bâillant, mais
il faut que j'aille dormir.


—   Tu n'as qu'à monter, répondit Isabelle, captivée par toutes
ces histoires. Je vais rester ici pour tenir compagnie à Serena.


—   Non, ça ira, répondit Serena. Je ferais mieux d'aller me
coucher moi aussi. Ça m'a fait du bien de vous parler. Vous êtes tellement
gentille, Isabelle. Et vous, Lola, je suis ravie que nous ayons eu la chance de
nous revoir. Chaque fois qu'on se voit, on a à peine le temps de s'embrasser et
de se complimenter sur nos robes. On ne peut jamais parler de choses sérieuses.


Lola approuva de la tête. Elle ne s'était pas attendue à
apprécier Serena et c'était pourtant le cas. Agréable surprise...


Plus tard, de retour dans la chambre de sa sœur, Isabelle se
transforma en un véritable moulin à paroles. Elle était dans un état d'excitation
incroyable.


—   Attends un peu que les filles apprennent ça ! annonça-t-elle.


—   Quelles filles ? demanda Lola tout en se démaquillant
soigneusement.


—   Mes copines.


—   Tu ne dois rien répéter à personne de ce que tu as entendu
aujourd'hui, l'avertit Lola d'un air sévère. Serena nous a fait part de ces
choses en toute confidence.


—   Mais je ne répéterai pas tout...


—   Tu ne dois rien répéter du tout.


—   Si je voulais, fit Isabelle d'un air rusé, je pourrais appeler
les tabloïds et me faire cinq cents dollars. Ils paient cash, tu sais.


Tiens, Isabelle connaissait donc les tarifs en vigueur. Lola
ne put s'empêcher de se demander si c'était elle qui avait vendu la mèche au
sujet de certaines histoires la concernant.


Sa sœur irait-elle vraiment jusqu'à se livrer à ce genre de
choses ? Hum... cela ne l'étonnerait pas tant que ça.


—   Bon, maintenant, il faut absolument que je dorme,
annonça-t-elle en se glissant dans le lit. Pourquoi ne vas- tu pas regarder la
télévision dans ta chambre ?


—   Je pense plutôt que je vais aller faire un tour,
répondit Isabelle, surexcitée. Pour voir si je peux parler à quelqu'un d'autre.


—   Non, maintenant, va au lit, ordonna Lola. Tu es ici pour
te reposer. Tu m'as dit que tu n'arrivais jamais à dormir à cause des garçons
qui te réveillaient tous les jours à 6 heures. Profite du temps que tu as ici.


Isabelle s'en alla à contrecœur.


Après s'être assurée que sa sœur était bien partie, Lola
s'empara du téléphone et rappela Tony. Il ne quittait pas ses pensées et elle
était impatiente d'entendre sa voix.


—   Salut, murmura-t-elle.


—   C'est encore toi, fit-il.


—   C'est qui cette fille, Tony ?


Il laissa échapper un petit rire.


—   Je me demandais quand est-ce que tu y viendrais...


—   Dis-moi qui c'est et ensuite tu pourras me dire quand tu
comptes te débarrasser d'elle.


—   C'est une magnifique chanteuse portoricaine de dix-huit
ans et je suis amoureux d'elle.


—   Sois sérieux, Tony. Nous savons très bien tous deux de
qui tu es amoureux, répondit Lola avec dédain. Je serai bientôt de retour.
Alors, tiens-toi prêt.


Elle reposa le téléphone. Il n'arriverait pas à la berner.
Tony Alvarez. Lola Sanchez. Ils étaient faits l'un pour l'autre.


 


*


* *


 


Linc fit irruption dans la chambre vers 7 heures du matin,
le regard trouble, complètement débraillé. Mais les remords de Shelby de ne pas
être restée auprès de lui s'étaient depuis longtemps envolés. A présent, elle
était juste en colère.


—   Où étais-tu ? demanda-t-elle, les lèvres serrées.


—   C'est un interrogatoire de police, c'est ça ? fit-il en
s'écroulant sur le lit. J'ai sommeil. Réveille-moi quand ce sera l'heure de
partir pour l'aéroport.


—   Je t'ai posé une question, Linc.


Il ferma les yeux et fit semblant de ronfler.


Il empestait l'alcool à des kilomètres. Il l'exsudait par
tous les pores. Bon sang ! Elle espérait bien qu'il se réveillerait avec la
plus belle gueule de bois de toute sa vie.


Elle alla à la salle de bains et fit claquer la porte. Non,
elle n'allait pas laisser Linc Blackwood détruire son triomphe. Son film était
un énorme succès, elle avait des critiques fantastiques : désormais, c'était
son tour de briller sous les feux des projecteurs.


 


L'aéroport de Sidney était désert. Cat se précipita vers le
bureau de la Qantas Airways et réserva un billet pour le prochain vol à destination
de L.A. Malheureusement, il ne s'envolerait que dans cinq heures. Bouleversée,
furieuse et amère, elle prit une chambre dans un hôtel tout proche.


Toute cette histoire était tellement banale, un vrai
vaudeville ! Une femme veut faire une surprise à son mari. Elle découvre qu'il
la trompe. Sortie de la femme.


Sauf que cela ne s'était pas passé ainsi. Il avait couché avec
elle juste avant qu'elle ne découvre son infidélité. Quel salaud !


Elle avait envie de se doucher. Il pouvait avoir attrapé un
truc avec cette fille mais n'avait même pas pris la peine de se laver avant de
faire l'amour avec elle. Pouah !


Elle se sentait déçue, abusée, souillée. Le salaud !
Croyait-il vraiment qu'elle allait lui pardonner ?


Alors là, pas question !


C'était complètement surréaliste. Deux ans de communion
totale et puis maintenant, ça.


Sa mère l'avait pourtant bien prévenue de ne pas faire
confiance aux hommes. Se pouvait-il que Bethany, avec tous ses maris, ait eu
raison ?


Elle se sentait tellement bête. Qu'est-ce qui avait bien pu
lui laisser croire que Jump était différent des autres ? Pourquoi lui
avait-elle fait confiance ?


Cela dit, il ne devait pas être très malin non plus, parce
qu'il lui avait pratiquement avoué, confirmé même, qu'il avait couché avec
quelqu'un d'autre. Il n'en fallait pas plus pour Cat. Non, mais quel bouffon !


Heureusement qu'il ne lui fallait pas retourner au loft de
New York, si imprégné de tant de souvenirs ensemble. Un appartement l'attendait
à L.A. et Jump n'en faisait pas partie. Elle allait s'installer dans ce nouvel
endroit et dès qu'elle se sentirait suffisamment forte, elle s'envolerait pour
New York, emporterait ses affaires et c'en serait fini.


Et un divorce en perspective.
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La première chose que fit Lola le lendemain matin fut de
téléphoner à Otto pour vérifier où en étaient les choses concernant Matt.


—   C'est fait, il est parti et pour de bon, en emportant
toutes ses affaires, l'assura Otto.


Lola se cramponna au téléphone.


—   Vous en êtes bien sûr ?


—   Je l'ai personnellement escorté jusqu'à la porte.


—   Comment ça s'est passé ? Racontez-moi tout.


—   Je l'ai informé que nous devions nous voir de toute
urgence, puis je suis venu chez vous et je lui ai exposé la situation.


—   Vous lui avez parlé de la somme d'argent qu'il recevrait
en plus de celle stipulée dans le contrat de mariage ? A condition bien sûr
qu'il signe un document disant qu'il accepte de ne pas vendre son histoire aux
médias...


—   Oui, Lola.


—   Etait-il bouleversé ?


—   Plutôt, oui. Il ne s'était pas rendu compte que quelque
chose n'allait pas entre vous.


—   A-t-il demandé pourquoi je voulais que ce soit vous qui
vous en chargiez ?


—   Ecoutez, c'est fait. Il a plié bagages. Je suis en train
de faire changer les serrures, à présent.


—   Pourquoi ? Vous croyez qu'il peut revenir ?


—   Non, je crois qu'il a compris, mais avant, il désire
vous revoir pour avoir quelques explications.


—   C'est hors de question ! s'écria-t-elle avec véhémence.
Si je le rencontre dans la rue, je serai aimable avec lui, mais je ne veux plus
en entendre parler.


—   Très bien.


—   Merci, Otto. J'apprécie ce que vous avez fait pour moi.


—   Tant mieux, Lola, parce que ça n'a pas été facile.


—   Certainement moins facile que de me faire parvenir votre
facture exorbitante tous les mois, lâcha-t-elle.


Et, sans lui laisser le temps de répondre, elle raccrocha en
se sentant délicieusement libre. Désormais, elle pouvait rentrer chez elle,
délivrée de tous ses soucis. Et pourtant, elle aurait bien aimé passer encore
quelques jours en cure de balnéothérapie. Cela la détendait et elle appréciait
de se faire chouchouter par les multiples esthéticiennes de la résidence qui
étaient toutes aux petits soins pour elle, des personnes entièrement dévouées
au bien-être d'une clientèle en quête de perfection.


Par ailleurs, c'était un merveilleux cadeau pour Isabelle
et, bien que sa sœur l'agaçât prodigieusement, Lola éprouvait une sincère
affection pour elle et s'amusait de la voir prendre tout ça tellement à cœur.
Isabelle était aux anges car non seulement elle s'était liée d'amitié avec
Serena Lake, mais elle s'était aussi débrouillée pour aborder Petra Flynn, la
vedette de télévision.


Lola restait bien à l'écart de cette dernière. Tant qu'il
s'agissait d'entretenir des relations amicales avec une vedette de cinéma, pas
de problème, mais Petra, en revanche, venait de la télévision et Lola ne se
considérait pas du même monde.


Elle descendit pour se faire faire l'enveloppement d'algues
au programme et se retrouva avec Isabelle dans la salle de soins. Elles étaient
étendues côte à côte, nues chacune sur un lit, tandis qu'on leur enduisait le
corps au pinceau d'un épais liquide visqueux avant de les envelopper dans des
draps extrêmement légers, fins comme des feuilles.


—   J'ai l'impression d'être un tamale aux algues,
gloussa Isabelle. C'est horrible !


—   Profite ! fit Lola en frétillant des orteils.


—   Oh ! mais c'est ce que je fais ! s'exclama Isabelle.
Mais dis-moi, qu'est-ce qui est arrivé à tes poils pubiens ? Tu n'en as
pratiquement plus. C'est dingue !


—   Je me suis fait faire un maillot brésilien, répondit
Lola avec désinvolture. Tu devrais essayer. Chez toi, c'est une vraie forêt
vierge !


—   Qu'est-ce que tu es grossière ! fit Isabelle en piquant
un fard.


—   Mais franche, insista Lola.


—   Ça plaît à Armando, pourtant.


—   Vraiment ?


—   Ça oui, s'exclama Isabelle avec fierté. Armando, c'est
un homme, un vrai, il sait apprécier une vraie femme.


Hum..., pensa Lola, n'oublie surtout pas de me
décocher une vacherie au passage.


—   Je n'en doute pas, fit-elle gaiement. Ce qui ne veut pas
dire que tu ne devrais pas essayer. Fais-lui la surprise. Je te garantis que tu
seras super-excitante.


—   Tu crois ? s'enquit Isabelle, assez tentée par cette
suggestion quelque peu osée...


—   Je suis sûre qu'ils le font ici. Dis oui, je te l'offre.


—   Eh bien..., hésita Isabelle.


—   Fais-le ! insista Lola. Vis dangereusement pour une
fois.


—   D'accord, fit Isabelle, secrètement ravie. Après tout, pourquoi
pas ?


Elle aussi pouvait ressembler à une star de cinéma.


 


Shelby tenta de réveiller Linc une demi-heure avant le
départ prévu de l'hôtel. Même en le secouant énergiquement, elle n'arrivait pas
à le faire réagir.


—   Debout ! fit-elle, sans cesser de le secouer par
l'épaule. Nous devons partir pour l'aéroport.


Par chance, les journaux du matin ne mentionnaient rien au
sujet des frasques de son mari. Elle mourait d'envie de le questionner afin de
découvrir où il avait passé la nuit. D'un autre côté, elle n'y tenait pas tant
que cela.


—   Ouille, nom de Dieu ! gémit-il en émergeant lentement.
Je tiens un de ces maux de tête ! Putain, j'peux pas prendre l'avion dans cet
état. Là, j'suis mal, chérie, vraiment mal.


Elle n'éprouvait aucune compassion envers lui.


—   J'ai fait tes valises, dit-elle froidement. Je t'ai
laissé dehors le survêtement que tu mets toujours pour voyager.


—   Oh ! merci, mon chou ! répondit-il en tendant la main
vers elle.


Elle s'éloigna. Visiblement, il avait décidé d'oublier
provisoirement l'article de USA Today et se trouvait dans de meilleures
dispositions à son égard. Mais cela ne changeait strictement rien : sa rage à
elle était intacte.


Il se leva et marcha bruyamment jusqu'à la salle de bains.
Elle allait bientôt entendre le bruit de la douche.


Pensait-il vraiment qu'elle allait une fois de plus excuser
son comportement ? C'était donc ça qui allait se passer ?


Non, cette fois-ci, il avait dépassé les bornes. Aussi
avait-il besoin d'une bonne leçon ; il allait tout de suite se réserver une
chambre en centre de désintoxication.


Linc émergea de la salle de bains, une serviette lui
ceignant négligemment les reins.


—   J'me sens vraiment comme une merde, se plaignit-il, au
cas où elle n'aurait pas bien compris la première fois.


—   Tu n'as qu'à prendre deux aspirines, suggéra-t-elle.


—   C'est très attentionné de ta part.


Elle l'observa longuement d'un air glacial.


—   Depuis quand crois-tu que j'éprouve de la compassion
devant une gueule de bois ?


—   Oh bon Dieu ! fit-il en bâillant. C'est reparti.


Elle préféra l'ignorer plutôt que de se lancer dans une nouvelle
dispute et acheva donc de faire ses valises, puis demanda à la réception qu'on
envoie un chasseur prendre leurs bagages.


A l'extérieur de l'hôtel attendait un bon nombre de
photographes, auxquels s'ajoutait un attroupement de fans.


Linc l'enlaça tout en adressant son fameux sourire aux
objectifs, ses yeux bouffis d'alcool bien dissimulés à l'abri de lunettes
noires.


Les gens étaient aux anges. Shelby Cheney et Linc Blackwood
: un couple de stars fait pour déchaîner la passion des foules.


Les fans les saluaient et les acclamaient avec enthousiasme
tandis que le chauffeur et le portier chargeaient leurs valises dans la malle.


Ils roulèrent en silence jusqu'à l'aéroport. A mi-chemin, Linc
s'endormit et ronfla jusqu'à l'arrivée. Lorsqu'ils atteignirent l'aéroport,
d'autres photographes les attendaient encore, ainsi que plusieurs employés,
prêts à les faire passer à toute vitesse dans le salon réservé aux V.I.P.


Une fois là-bas, Linc s'installa confortablement dans un
fauteuil.


—   Je reviens tout de suite, annonça Shelby.


—   Où tu vas, chérie ? demanda-t-il sur un ton de petit
garçon sur le point d'être abandonné par sa maman.


—   Je veux acheter des magazines et un livre pour pouvoir
lire dans l'avion.


—   Tu vas lire ? fit-il, en rajoutant encore dans le rôle
du petit garçon perdu. T'as pas prévu de faire un petit câlin à ton mari ?


C'était ici qu'intervenait généralement le revirement : j'ai
besoin de toi, j'ai envie de toi, je t'aime, tu es tout pour moi. Linc
Blackwood pouvait alors passer du sale type désagréable à l'homme le plus vulnérable
du monde. Sauf qu'aujourd'hui, elle ne marcherait pas. Cette fois, il l'avait
trop déçue pour qu'elle veuille se prêter encore à son petit jeu.


—   Aimerais-tu que je te rapporte quelque chose ?
demanda-t-elle poliment.


—   Allez, chérie, fit-il d'un ton presque suppliant. Arrête
de me faire la tronche. Tu sais bien que je peux pas m'empêcher d'être comme je
suis.


—   Si, Linc, tu peux parfaitement et c'est bien là qu'est
le problème.


—   Non, chérie, protesta-t-il en tendant la main vers elle.
C'est mon point faible. Toi, tu sais d'où ça vient.


Flûte. Il la prenait par les sentiments. Sobre et repentant,
il était extrêmement difficile de lui résister.


 


*


* *


 


Matt Seel n'avait jamais manqué de filles. Déjà lorsqu'il
n'était qu'un tout jeune sportif, il s'en était toujours trouvé à sa
disposition. Et pas des moches, des jolies, car il était grand, blond et
athlétique : un joueur de tennis professionnel doté d'un sexe impressionnant et
d'un sourire engageant. Les femmes n'avaient jamais été un problème pour Matt.
En fait, c'était plutôt lui qui avait du mal à s'en débarrasser.


Et puis, il avait rencontré Lola Sanchez et tout avait
changé. Elle était tellement différente. Une enchanteresse sensuelle et
exotique qui avait le don de le transporter dans un autre monde. Au lit, elle
était tout à la fois ange et démon. Elle connaissait des trucs dont il n'avait
jamais soupçonné l'existence. Elle savait parfaitement comment l'envoyer au
septième ciel et l'en ramener. En peu de temps, elle l'avait rendu fou de
désir.


Aussi, quand son avocat était arrivé à la maison en lui
demandant de vider les lieux, il n'avait tout simplement pas pu y croire.


—   C'est Lola qui vous envoie ? avait-il demandé,
complètement sonné.


—   Mlle Sanchez est quelqu'un de très généreux, lui avait
expliqué Otto Landstrom. Non seulement elle tient ses engagements concernant
votre contrat de mariage, mais en plus, elle vous fait don de ce chèque
supplémentaire, à la condition que vous ne vendiez pas votre histoire aux
médias.


—   Quoi ? Elle veut me larguer ? s'exclama Matt.


Pour la première fois de sa vie, il se faisait quitter par une
fille. Quand on était grand, blond et athlétique comme lui, c'était plutôt
l'inverse qui se produisait.


—   J'ai tout laissé tomber pour elle, dit-il. J'ai
abandonné le tennis. Aucun contrat de mariage ne pourra jamais compenser ça.


—   N'oublions tout de même pas que vous l'avez signé de
votre plein gré, fit doucement remarquer Otto. Il sera valide devant n'importe
quelle cour de justice. Si vous faites des difficultés, vous pouvez dire adieu
à la prime. En revanche, si vous vous montrez coopératif, vous obtiendrez
l'argent en plus de l'amitié de Lola. Ce qui n'est pas négligeable, vous en
conviendrez.


—   Quand rentre-t-elle ?


—   C'est sans importance, elle veut que vous quittiez les
lieux dès aujourd'hui.


Pour Matt, ce fut un choc supplémentaire.


—   Soyez parti dans deux heures, fit Otto en agitant le
chèque sous le nez de Matt, et ceci vous appartient, mais seulement si vous
signez ici.


Il lui tendit une lettre d'intention.


Matt réalisa que la seule chose intelligente à faire était
de suivre ce qui avait été prévu pour lui, tout en sachant qu'il aurait dû
laisser un avocat gérer tout cela à sa place. Mais pour l'instant, il n'en
avait pas et de toute façon, qu'était-il donc censé faire ? Refuser un arrangement
particulièrement généreux ? Qui plus est, Lola était d'un tempérament fougueux
: il n'était pas prudent de la mettre en rogne.


—   Pourquoi me fait-elle ça à moi ? demanda-t-il.


Otto haussa les épaules.


—   Lola est une star de cinéma, elle agit à sa guise.


Effectivement, ça se tenait. Lola avait toujours fait ce qu'elle
voulait. Elle ne l'avait jamais traité comme son égal, ne s'était jamais souciée
de son opinion. Contrairement à sa mère et à ses sœurs qui s'étaient toujours
montrées gentilles envers lui.


Il monta à l'étage et rassembla ses affaires. Il emprunta
les plus belles valises de Lola, son tout nouvel ensemble de bagages Louis
Vuitton, qu'elle avait eu gratuitement.


Qu'elle aille au diable ! Alors comme ça, elle voulait qu'il
parte ? Lola n'était en fin de compte qu'une femme froide et calculatrice.


Il redescendit, prit le chèque, signa la lettre et fila au
volant de la nouvelle Bentley de Lola.


Un de ces quatre, Lola serait bien punie et ce n'est pas lui
qui irait la plaindre.


 


L'appartement que louait Cat dans une tour à L.A. était
clair et spacieux, avec vue sur la ville. Il était meublé avec parcimonie ; le
strict minimum pour les six mois que durerait son séjour à L.A. Dès son
arrivée, elle eut la nostalgie du loft new-yorkais qu'elle partageait avec Jump
; elle regrettait surtout toutes ses affaires. Elle se sentait rassurée,
entourée de ses objets à elle : ses livres, ses manuscrits, ses CD, ses DVD
ainsi que ses tableaux préférés, chinés dans des marchés en plein air. Elle ne
supporterait pas longtemps de vivre dans cet appartement froid, dénué de la
moindre touche personnelle.


Elle essayait de faire bonne figure, mais au fond d'elle-même,
elle avait le cœur brisé. La vie sans Jump représentait pour elle un véritable
défi. Il l'avait sauvée d'elle-même, lui avait fait arrêter la drogue et
l'avait remise dans le droit chemin. Depuis ce temps-là, ils avaient toujours
tout fait ensemble, mais voilà qu'à présent elle était seule. Elle n'avait pas
la moindre intention de replonger dans ses mauvaises habitudes simplement parce
qu'elle se retrouvait livrée à elle-même. En feuilletant son annuaire de L.A.,
elle fut consternée de réaliser que la plupart de ses amis résidant dans la Cité des Anges appartenaient à son passé de toxicomane. Reprendre contact avec eux pourrait
bien s'avérer fatal. Elle ne songeait pas à renouer avec ses anciens démons :
elle avait trop de bon sens pour ne pas avoir conscience du danger que
représentait toujours la tentation.


Personne à appeler. Rien à faire. Ah si ! engager un bon
avocat, voilà ce qu'il lui fallait faire.


Elle appela les bureaux de la Zandack et demanda à parler à Merrill. Mais il était toujours à Londres. Alors, elle demanda
qu'on lui passe Jonas : on lui répondit qu'il était à Londres avec son patron.
Evidemment.


Tout ça était trop déprimant : se retrouver toute seule à L.
A., avec rien à faire et personne à appeler. Elle commanda une pizza, alluma la
petite télévision et s'endormit devant une stupide émission de télé-réalité
montrant dix pauvres filles rivalisant de charme pour gagner l'amour d'une
espèce de crétin qui se pavanait devant elles.


 


Il était inévitable qu'Isabelle et Lola se retrouvent impliquées
dans le mélodrame du divorce imminent de Petra Flynn. Une fois Isabelle lancée,
rien ne pouvait l'arrêter. Après s'être liée d'amitié avec Serena, elle s'était
mise à courir avec ardeur après Petra. Et voilà : elles formaient désormais un
gentil petit groupe. Très vite, Petra, Serena, Isabelle et Lola s'étaient mises
à prendre tous leurs repas ensemble, à se lancer dans de longues diatribes et à
monopoliser le cours d'aérobic.


Lola ne savait pas trop comment tout cela était arrivé, mais
il lui fallait admettre qu'elle s'amusait beaucoup. Depuis son accession au
rang de star, elle n'avait plus d'occasions de se faire des amies. Elle était
trop occupée ou alors les femmes qu'elle rencontrait vivaient dans un autre
monde. Alors que là, elle pouvait parler avec ces deux femmes célèbres. En
plus, elles étaient plutôt amusantes, même si Serena pleurait son amant perdu
et si Petra ne décolérait pas contre son futur ex-époux.


Lors de leur dernière nuit à l'hôtel spa, après avoir bu
quelques bouteilles de vin rouge introduites en douce par un des entraîneurs
physiques de Petra, Lola se laissa finalement aller aux confidences.


—   Vous ne devinerez jamais ! annonça-t-elle. Pendant que
je suis ici, j'ai chargé mon avocat de virer mon mari.


—   Le virer d'où ? demanda Isabelle, encore peu coutumière
des façons de faire des stars, même après trois jours d'entraînement intensif
en vase clos.


—   Sans blague ? fit Petra, saisissant immédiatement.


Elle avait une allure impossible : vingt-cinq ans, affublée
d'incroyables implants mammaires et d'une cascade de boucles blond platine
encadrant son visage de poupée à la moue boudeuse. Elle régnait sur la dernière
partie de soirée à la télévision avec sa série à succès, très sexy, dans
laquelle elle incarnait une milliardaire combattant le crime, le plus souvent
incognito et vêtue de tenues extrêmement courtes.


—   Eh oui, fit Lola. Tout simplement. Ça s'est passé très
facilement. C'est mon avocat qui s'est occupé de tout.


—   C'est qui ton avocat ? s'enquit Serena.


—   Il est mignon ? demanda Petra. Parce que moi, je n'aime
traiter qu'avec des avocats mignons depuis que je dois passer la moitié de mon
temps avec eux.


Lola pouvait difficilement dire d'Otto qu'il était mignon,
bien que son crâne chauve et parfaitement lisse eût effectivement quelque chose
de spécial.


—   Mais il s'est occupé de quoi ? demanda Isabelle, qui
n'avait toujours pas compris.


—   Elle est en train de divorcer, idiote, expliqua Petra en
se versant un autre verre de vin.


—   Oui, ajouta Serena. Et apparemment, elle s'en sort très
facilement.


—   Tu divorces de Matt ? s'écria Isabelle, profondément
choquée. Mais pourquoi ?


—   C'était inévitable, déclara Lola. Il m'ennuie tellement
!


Puis elle s'écroula dans une crise de fou rire auquel le vin
n'était pas étranger.


—   L'ennui, c'est jamais bon, décréta Serena, en plissant
son petit nez sympa couvert de taches de rousseur.


—   L'ennui, c'est pas marrant ! confirma Petra, dont les
énormes implants mammaires faisaient pratiquement craquer le minuscule
débardeur blanc. Moi, je peux tout supporter sauf l'ennui.


—   Richard n'était pas ennuyeux, soupira Serena, en
évoquant son amant anglais à la réputation de voyou qui l'avait laissée tomber.


—   Andy non plus, fit Petra, en parlant de son futur
ex-mari violent, la star du football américain.


—   Et Tony encore moins, avoua Lola, révélant ainsi le nom
de son ancien amant cocaïnomane. C'est bien pourquoi j'ai pris la décision de
le reconquérir.


—   Lucia ! s'exclama Isabelle. Tu es folle ou quoi ?


—   Non, ma chère sœur, je redeviens sensée au contraire et
je veux me remettre avec Tony.


—   Tony Alvarez est supersexy, fit remarquer Serena.


—   Tony Alvarez ? fit Petra. Le mec, là ? Tu veux dire le
réalisateur ?


—   Oui, c'est bien lui, répondit Lola avec fierté.


—   Vas-y, ma chérie ! l'encouragea Petra. Ce type est trop
mignon. Pourquoi tu l'as quitté, d'ailleurs ?


—   Tu ne lis donc pas les journaux ? demanda sèchement
Lola.


—   Seulement quand ils parlent de moi, rétorqua Petra.


 


—   Tony Alvarez est un drogué, déclara Isabelle sans autre
forme de procès.


—   Mais qui ne l'est pas ? répondit Petra. Moi, je suis
incapable de tenir une journée sans mes deux ou trois comprimés de Vicodine
accompagnés d'un bon coup de vodka.


—   Mon Dieu, Lucia ! s'écria Isabelle, brusquement
dégrisée. Mais que va dire maman ?


—   Ça, c'est mon problème, répondit Lola, enhardie par trop
de vin rouge. Ça ne regarde que moi.


—   J'parie que Tony est une super affaire au lit, fit
Petra, les yeux brillants.


—   Richard était un amant passionné, déclara Serena sur un
ton nostalgique. Je n'avais encore jamais connu quelqu'un comme lui.


—   Bel engin ? demanda Petra de façon très prosaïque.


Serena rougit.


—   On ne parle pas de ces choses-là.


—   Pourquoi pas, mon chou ? demanda Petra en admirant ses
faux ongles dorés. Eux ne se privent pas pour parler de nous, tu sais.


—   Il est retourné vers sa copine en Angleterre, dit Serena
d'un air malheureux. Je le déteste ! Il s'est servi de moi, c'est tout.


—   Tu peux le récupérer si tu y tiens vraiment, affirma
Lola. Les hommes sont tellement faciles à manipuler.


—   Parle pour toi, fit Serena.


—   Pour n'importe quelle femme avec un tant soit peu de
cervelle et de gros nichons, répliqua Petra en faisant bouffer ses boucles platine.


—   Mais je n'ai pas de gros nichons ! se lamenta Serena.


—   Alors, offre-les-toi, conseilla Petra. Moi, je l'ai
fait. Et au cas où ça intéresserait quelqu'un, mon Andy fait bien vingt-deux
centimètres et je le quitte quand même parce que c'est un salopard et que j'en
ai ras-le-bol de me faire taper dessus !


Lola et Serena l'applaudirent en chœur. Pas Isabelle. Elle
était bien trop sonnée par l'annonce de sa sœur et par la tournure qu'avait
prise la conversation. Isabelle se considérait comme une femme d'expérience,
mais de là à évoquer la taille du sexe d'un homme... c'était parfaitement
obscène. Mais mentalement, elle prit note d'emporter une règle au lit la
prochaine fois. Armando serait vainqueur à tous les coups !


 


A la grande surprise de Shelby, Linc accepta d'entrer en
cure de désintoxication.


—   Je n'en ai pas besoin, fit-il d'un ton résigné, en plus
la presse à scandales va en faire des gorges chaudes, mais si ça doit te rendre
heureuse...


Shelby était soulagée. Depuis leur retour à L.A., son
attitude froide et impitoyable avait visiblement porté ses fruits.


Elle appela Brenda, qui déclara :


—   Parfait, faites-le immédiatement admettre là-bas.


Le jour suivant, elle le conduisit jusqu'à une clinique discrète
de Malibu où de nombreuses grandes stars se rendaient lorsqu'elles avaient
besoin de se faire aider.


—   Tu sais bien sûr que tout ça n'est qu'une vaste
plaisanterie ? dit-il en descendant de la voiture. Je suis parfaitement sobre.
J'ai rien bu depuis des jours. Tu vois bien que j'ai pas besoin de cette cure.


Pendant un instant, Shelby sentit sa détermination
chanceler. Il avait raison : il n'avait pas bu depuis leur retour d'Europe.
Malheureusement, cela ne signifiait pas que le problème était réglé pour
autant. Linc avait besoin de l'aide de spécialistes.


Ce qu'elle ignorait, c'est que Linc avait remplacé l'alcool
par la cocaïne. Il avait découvert qu'une petite ligne en douce lui permettait
de tenir la journée et était plus difficile à déceler qu'une lampée de scotch.
Shelby n'irait jamais s'imaginer qu'il prenait de la drogue, elle était bien
trop naïve pour ça, c'était d'ailleurs l'un de ses côtés les plus
attendrissants. Bien qu'étant actrice, vivant et travaillant en immersion
totale à Hollywood, elle était parvenue à préserver son innocence quant aux
expériences les plus extrêmes de la vie. La vérité, c'est qu'il ne voulait pas
la perdre et parfois, il la sentait approcher dangereusement du point de
non-retour. Le passage à Londres en particulier avait été un désastre. Il avait
perdu un gros paquet de fric au casino puis avait fini par échouer dans
l'appartement d'une bimbo pour se faire faire une fellation qui l'avait laissé
insatisfait.


Putain ! C'était vraiment pas malin. Dieu merci, Shelby
n'avait rien découvert.


En entrant dans l'établissement, un homme lui demanda
poliment la permission d'inspecter son sac, puis fouilla les vêtements qu'il
portait.


Linc s'en fichait. Ce n'était pas comme s'il était dépendant
ou toutes ces conneries. La cocaïne. L'alcool. Il pouvait arrêter les deux,
tout seul et quand il le voulait.


Le problème, c'est qu'il n'en avait pas envie.


 


Cat s'embarqua dans une véritable orgie d'achats. Pas de vêtements
: ce qui l'intéressait surtout, c'était de donner une âme à son appartement.
Elle se rendit sur Melrose Avenue et y découvrit une boutique intéressante où
elle fit l'acquisition de plusieurs tapis très colorés. Ensuite, elle commanda
deux canapés de style bohème ainsi qu'un miroir mexicain. Puis, elle dénicha un
imposant bouddha en pierre ainsi qu'une peinture à l'huile représentant la
grande chanteuse de jazz Billie Holiday. Après cela, elle se lança dans une débauche
de luxe : elle alla en direction de Robertson Boulevard et s'offrit un immense
lit horriblement cher, ainsi que des dizaines d'énormes coussins bien moelleux.
Et pour finir, elle acheta encore deux télévisions à écran plat, un lecteur de
DVD, un ordinateur Apple et un ensemble stéréo Bose, une dépense parfaitement
extravagante.


Elle se sentait enfin chez elle. A présent, elle pouvait se
remettre au travail.
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Claudine Sanchez convoqua un conseil de famille. Lola
s'étonna qu'elle ne l'ait pas fait plus tôt étant donné qu'elle était rentrée
de sa cure de balnéothérapie depuis presque une semaine. Elle rappela sa mère,
lui expliqua qu'elle était occupée et qu'elle ne pourrait pas y assister.


— Oh que si, tu vas venir, Mademoiselle la Star, rétorqua Claudine avec force. Et ce soir même, encore.


On ne discutait pas avec Claudine Sanchez. Une fois qu'elle
avait pris une décision, tous les membres de la famille devaient s'y rallier
avec enthousiasme, et c'était également valable pour Lola, bien qu'elle n'ait
toujours pas très bien compris pourquoi. Elle était riche. Elle était célèbre.
Mais au bout du compte, elle restait la fille de Claudine avant tout.


Du côté professionnel, les choses s'annonçaient bien. Elle
était contente car Elliott avait engagé Linc Blackwood pour Ambiance
new-yorkaise. Elle avait déjà commencé les essayages et s'appliquait à se
mettre dans l'esprit du film. Chaque œuvre était différente, mais ce film
promettait d'être bien plus intéressant que les autres. L'heure de la vengeance
avait enfin sonné et désormais, elle tenait là l'occasion rêvée d'arriver à ses
fins.


Big Jay, son chauffeur et garde du corps, la conduisit chez
ses parents, où s'était réunie toute la famille : Louis Sanchez, Isabelle, qui
arborait l'air suffisant de celle qui n'a fait que son devoir, son autre sœur
Selma et Louis Junior, comme s'il avait quelque chose à voir là-dedans,
celui-là.


Lola entra d'un pas décidé dans le salon.


—   Alors, quoi ? demanda-t-elle d'un ton impatient, en se
débarrassant de son nouveau sac Gucci. Pourquoi m'avez-vous fait venir ce soir
? Je suis sur le point de commencer un film. Ce n'est vraiment pas le moment.


—   Dans cette famille, fit Claudine d'un air sévère, il n'y
a pas de bon moment pour divorcer.


—   Mais de quoi tu parles ? répondit-elle, irritée.


—   Je te parle de ce que ta sœur m'a appris.


—   Et qu'est-ce qu'elle t'a dit, exactement ? demanda Lola
en lançant un regard meurtrier en direction d'Isabelle.


Claudine poussa un soupir censé signifier que sa patience
était à bout.


—   Inutile de nier, Lucia. Isabelle dit que tu envisages de
divorcer de Matt.


—   Et quand bien même ? s'écria Lola, exaspérée. En quoi
cela vous concerne-t-il ?


—   Je ne te reconnais plus, Lola, fit Claudine en secouant
la tête. Je t'ai pourtant élevée pour que tu saches te comporter en bonne
fille. Mais maintenant, on dirait que toute cette gloire et cette célébrité te
sont montées à la tête.


—   Comment trouves-tu la maison, maman ? demanda Lola, sans
se démonter. Confortable ? Parce que c'est ma gloire et ma célébrité qui te
l'ont payée.


—   Ne me parle pas sur ce ton, ma fille, l'avertit Claudine
en élevant la voix.


—   Je l'avais prévenue de pas se marier avec Matt, fit
Louis en se mettant de la partie. Ce pauvre imbécile n'a pas de cojones.
C'est pas un homme. Vous n'alliez pas bien ensemble.


—   Toi, tais-toi, dit Claudine, réduisant au silence son
mari infidèle d'un regard d'acier.


—   Mais c'est vrai, maman, fit Louis Junior, qui traversa
la pièce en traînant les pieds.


—   Toi, reste en dehors de tout ça, répliqua sèchement Lola
en se tournant vers son frère. C'est pas tes affaires, alors, ça va.


—   Non, ça va pas, ça va pas du tout même, se plaignit-il,
papa et maman ont une maison, mes sœurs ont tout un tas de conneries, et moi,
que dalle.


—   Et qu'attends-tu de moi au juste ? s'enquit Lola.


—   T'es ma sœur, fit-il d'un air renfrogné. Tu devrais me
donner du boulot.


—   Et pourquoi moi ? Je ne suis pas responsable de toi. Si
seulement tu te bougeais un peu le cul, tu pourrais te trouver un boulot tout
seul, espèce de flemmard.


—   C'est qui, le flemmard ? riposta Louis. Si tu...


—   Arrêtez de vous disputer, ordonna Claudine. Lucia,
qu'as-tu à dire pour ta défense ?


—   J'ai vingt-quatre ans, maman, répliqua Lola, furieuse de
devoir supporter toute cette comédie. Je fais ce qui me plaît. Et si je décide
de divorcer de Matt, c'est une affaire entre lui et moi.


—   Qu'est-ce qui s'est passé entre toi et Matt ? demanda
Louis Senior en se grattant le menton. Ce salopard t'a frappée ? Non, parce que
si jamais...


—   Ha ! fit Lola d'un ton sarcastique. Je voudrais bien
voir qu'un homme ose me taper dessus. Je lui filerais un bon coup de pied dans
les couilles exactement comme tu m'as appris à le faire, papa.


Le visage de Louis se fendit d'un large sourire : il était
fier de sa célèbre fille qui possédait visiblement les cojones qui
faisaient défaut à son époux.


Selma prit la parole.


—   Tout cela ne nous concerne en rien, déclara-t-elle. Si
Lucia estime que c'est la meilleure solution pour elle, alors il faut qu'elle
le fasse sans hésiter.


—   Merci, répondit Lucia avec gratitude. Puis elle ajouta,
en lançant à nouveau un regard venimeux en direction d'Isabelle, assise les
mains jointes sur le canapé avec un air de sainte nitouche, elle, la Reine des Ragots ! Quant à toi, je t'ai offert trois jours de rêve dans un hôtel spa quatre
étoiles et c'est comme ça que tu me remercies ? T'as pas pu t'empêcher de
courir tout raconter à maman à propos de Matt et moi. Je m'étonne que tu n'aies
pas été vendre ton histoire à l'un de ces torchons.


—   Ta mère a raison, décréta Louis Senior, se décidant
enfin à jouer son rôle de chef de famille. T'as intérêt à avoir une bonne
raison de divorcer.


—   Ouais, acquiesça Louis Junior. Une très bonne raison,
même.


—   Oh ! pour l'amour du ciel ! explosa Lola, exaspérée
qu'on lui parle comme à une enfant. Vous allez tous la fermer, oui ou non ?
C'est moi qui divorce, putain !


—   Je te demande pardon, Mademoiselle la Star ? tonna Claudine, blême de colère. Qu'est-ce que tu viens de dire ?


—   C'est mon putain de divorce, répéta Lola.


—   Sors d'ici immédiatement ! ordonna Claudine en se
levant, folle de rage. Je ne tolérerai pas ce langage dans ma maison. Tu reviendras
quand tu sauras te conduire comme une vraie dame.


—   Mais pourquoi je devrais me justifier, à la fin ?
s'écria Lola, gagnée par la colère et la frustration. Allez vous faire foutre,
tous autant que vous êtes !


Elle tourna les talons et sortit.


Bon sang ! Ils ne savaient rien de rien. Comment
pouvaient-ils croire un instant qu'ils avaient encore le droit de diriger sa
vie ? Elle était une star. Une star de cinéma extrêmement riche. Un personnage
important et célèbre.


Big Jay bondit sur ses pieds et se précipita pour lui ouvrir
la portière de la voiture. Elle monta dedans en marmonnant toute seule.


—   Vous m'avez parlé, mademoiselle Lola ? demanda Big Jay.


C'était un immense Noir baraqué, coiffé de dreadlocks façon
rasta et qui parlait d'une voix douce à la Michael Jackson.


—   Oui, répondit Lola, bouillant toujours de rage. Ne me
ramenez plus jamais ici, sauf sous la menace d'une arme. Et c'est un ordre !


 


—   Le choix des acteurs est une chose étrange et
merveilleuse, pontifiait Merrill, installé derrière son imposant bureau, dans
son immense espace de travail avec vue imprenable sur tout Los Angeles.


—   Je sais, répondit Cat prudemment. Mais si le choix n'est
pas bon, alors, rien ne peut fonctionner.


—   Tu es encore toute jeune dans ce métier, déclara Merrill
en tirant comme à son habitude sur son énorme havane. Si j'arrive à convaincre
Lola Sanchez ou Shelby Cheney de jouer le premier rôle dans Piège, tu
pourras me remercier bien bas. Et je pense avoir réussi à accrocher Nick Logan
pour le rôle de l'escroc. Au box-office, une star fait toute la différence.


—   J'm'en fous, fit-elle, le front buté.


—   Tu ne bosses plus sur un petit film de rien du tout à
présent, Cat. Tu es passée dans la cour des grands. Alors, tu ferais mieux de
prendre un peu de maturité et de commencer à réaliser quelle chance tu as de
m'avoir derrière toi.


L'épais nuage de fumée se déplaça en direction de Cat.


Elle jeta un coup d'œil à Jonas. Il était juché sur le
bureau de Merrill et prenait des notes. Aucun soutien à espérer de ce côté-là.


—   Mais, monsieur Zandack..., commença-t-elle.


—   Faudra te l'dire combien de fois ? Appelle-moi Merrill !


—   Qu'est-ce qui va se passer si vous engagez une actrice
qui ne convient pas du tout pour le rôle ?


—   Tu veux m'apprendre mon métier ?


—   Je veux juste...


—   La ferme et écoute, dit-il en la coupant. Si je dis
qu'on va engager une grande star, c'est qu'on va le faire. Et si cette grande star
refuse que ce soit toi qui la diriges, faudra bien que tu t'y fasses.


—   Si on ne me laisse pas la réalisation, répondit-elle,
très raide, il n'y aura pas de film.


—   Sans blague ? fit Merrill. J'crois que t'oublies un peu
vite que tu as signé des contrats.


Une sonnette d'alarme retentit dans l'esprit de Cat.


—   Quels contrats ?


—   Laisse-moi te rafraîchir la mémoire, chaton. Quand ma
société a pris le relais de la distribution d'Enfance sauvage, tu as
signé des contrats me donnant tous les droits sur ton prochain film. Ce qui
signifie que tu en seras la réalisatrice si la vedette le souhaite, sinon, tant
pis.


—   J'y crois pas, dit-elle en se levant.


—   Tu as tort. Tu voulais un film à gros budget, tu l'as.


Abasourdie, désorientée, elle quitta son bureau. Elle avait
besoin de temps pour digérer ce qu'elle venait d'entendre et pour étudier les
contrats qu'elle avait probablement signés. Comme s'il ne lui suffisait pas
d'avoir dû subir cette épreuve traumatisante avec Jump, voilà maintenant qu'il
fallait que cette histoire lui tombe dessus.


Une fois descendue au parking, elle monta dans sa voiture de
location, une Mustang cabriolet rouge. Elle réfléchissait à toute vitesse. Elle
savait ce qu'il lui restait à faire : engager un avocat bien retors et cesser
de se conduire comme une gamine stupide. A l'évidence, Merrill avait l'habitude
de mener les choses à sa façon et elle-même avait fait preuve d'une grande
naïveté en n'ayant pas recours à un professionnel pour la conseiller dès le
départ. Et tout ça, c'était la faute de Jump : il avait toujours eu les avocats
en horreur.


—   Pourquoi payer quelqu'un quand on peut arriver à piger
tout seul ? disait-il.


Alors, quand les hommes d'affaires de Merrill lui avaient
donné des contrats à signer, elle n'avait pas pris la peine de consulter des
avocats, elle avait juste foncé et signé, pensant qu'elle pouvait faire
confiance à Merrill et qu'il n'allait pas l'entuber.


Grossière erreur ! Elle avait été stupide. Une véritable
idiote. Si elle en croyait Merrill, elle avait abandonné tous ses droits.


Tandis qu'elle manœuvrait pour sortir du parking, Jonas
arriva en courant jusqu'à sa voiture.


—   Je suis content d'avoir pu vous rattraper, dit-il.


—   Ah, c'est vous, fit-elle sans s'émouvoir.


—   Nous devrions aller boire un café et parler.


—   Parler de quoi ?


—   De plein de choses.


Elle fronça les sourcils.


—   Vous pouvez m'expliquer ce qui vient de se passer ?


—   Je peux essayer, répondit-il, sincèrement désireux de
lui venir en aide.


—   Alors, montez dans la voiture et allons-y, dit-elle,
décidant qu'elle n'avait plus rien à perdre.


Il secoua la tête.


—   Maintenant c'est impossible, je travaille. Plus tard, ça
vous irait ?


—   Vous n'avez qu'à venir à mon appartement.


—   Je viendrai dès que j'aurai fini.


—   A quelle heure ?


—   Ça dépend de son humeur.


—   Génial, fit-elle d'un ton courroucé. Vous ne pouvez même
pas me dire à quelle heure vous sortez du boulot !


—   Ne commencez pas à jouer ce jeu avec moi, Cat. Je suis
en train d'essayer de vous aider.


—   Dans ce cas, vous me rendriez un grand service en m'apportant
les copies des contrats que j'ai signés.


—   Votre avocat ne les a donc pas ?


—   Euh... j'ai pas d'avocat, avoua-t-elle, consciente de
passer pour une imbécile.


—   Ça, c'est pas malin.


—   Et si vous m'appreniez quelque chose que j'ignore, pour
changer ?


—   Ecoutez, dit-il gentiment, tout va s'arranger.


—   Bien sûr, répliqua-t-elle sans conviction. Mon héroïne
aura soit l'accent latino, soit l'accent anglais. Et surtout, un bon gros cul
bien sexy. Ce sera parfait pour mon personnage de flic en mission.


Jonas essaya vaillamment de changer de sujet.


—   Vous ne m'avez pas parlé de l'Australie. C'était bien?


—   Ah ouais, railla-t-elle, du tonnerre !


—   Vous ne m'avez pas l'air tellement heureuse en disant
ça.


—   Je ne veux pas en parler maintenant, répondit-elle, en
s'apercevant que pour une raison inexplicable, elle était au bord des larmes ;
elle ne voulait en aucun cas être prise en flagrant délit de faiblesse devant
Jonas. Plus tard, dit-elle en faisant rugir le moteur.


Et sur ces mots, elle partit.


 


La femme assise au bar avait l'air bien mystérieux avec ses
verres teintés, son grand chapeau, ses cheveux noirs et raides, sa frange
épaisse lui dissimulant la majeure partie du visage ; elle était vêtue d'un
tailleur noir très ajusté qui mettait ses formes en valeur. Ses jambes étaient
gainées de bas noirs arachnéens et elle était perchée sur des talons d'une
hauteur vertigineuse.


—   Salut, fit l'homme en se glissant sur le tabouret de bar
près du sien.


—   Salut à vous, rétorqua la femme.


—   Vous venez souvent ici ? demanda l'homme.


C'était un latino : séduisant, pas très grand, avec des cheveux
noir corbeau assez longs, une bouche sensuelle et un regard ténébreux.


—   Parfois, répondit la femme en sirotant un Martini.


—   Vous faites quoi dans la vie ?


—   Je suis à la maison. Et vous ?


—   Représentant.


Elle posa son verre sur le bar.


—   Vous auriez quelque chose à me vendre ?


—   Montez dans ma chambre, et on verra si j'ai quoi que
soit qui puisse vous intéresser.


—   Je suis certaine qu'on trouvera, murmura-t-elle.


L'homme lui fit discrètement passer sa clef.


—   Chambre 603, dans cinq minutes.


Et il quitta le bar.


Lentement, la femme termina son Martini, régla la note, se
leva et sortit de la pièce en se déhanchant. De nombreux regards se tournèrent
pour suivre le départ de cette femme mystérieuse.


Tandis que l'ascenseur s'élevait, elle inspira plusieurs
fois profondément avant de longer le couloir jusqu'à la chambre 603. L'anticipation du plaisir la mettait au supplice.


La femme glissa la clef dans la serrure et entra.


L'homme était étendu sur le lit, vêtu d'un minislip noir.
Evidemment, il était en érection. La femme n'en attendait pas moins de lui.


—   C'est ça que vous vouliez me faire voir ? dit-elle d'un
air effronté.


—   Ferme la porte à clef, répondit-il à voix basse.
Déshabille-toi, bébé. Fais-moi ton numéro de strip-tease.


La femme se retourna et alla verrouiller la porte. Puis,
elle ôta ses lunettes de soleil ainsi que son chapeau. Ses longs cheveux raides
lui dissimulaient encore en grande partie le visage. N'importe quel œil averti
aurait pu voir qu'il s'agissait d'une perruque.


L'homme l'observait, son regard ténébreux attisé par le
désir.


Debout au pied du lit, la femme commença lentement à enlever
ses vêtements. Tout d'abord, elle ôta sa veste cintrée en faisant sauter chaque
bouton l'un après l'autre, sans se presser. Dessous, elle portait un semblant
de soutien-gorge noir, du genre qu'arborent généralement les danseuses de revue
à Las Vegas. La délicate lingerie faisait pigeonner ses seins.


—   Joli, fit l'homme.


Ensuite, la femme descendit la fermeture Eclair de sa jupe
et l'enjamba. Presque nue, à l'exception d'un porte-jarretelles noir de chez
Frederick's of Hollywood, avec ses bas noirs et ses talons aiguilles, elle
était canon.


Le sexe en érection de l'homme tendait le mince tissu de son
slip, mais la femme prit encore tout son temps pour s'agenouiller de façon
provocante sur le lit, rampant vers lui telle une panthère prédatrice.


—   C'est quoi ton nom ? demanda l'homme d'une voix vibrante
de désir.


—   Les noms sont sans importance, répliqua la femme.


L'homme tendit la main vers elle et l'attira sur son corps.
La femme se souleva, sa peau brûlante frôlant la sienne. Puis, posant ses mains
sur son slip, elle le lui retira en le faisant glisser lentement.


Il bandait au-delà de tout ce qu'elle avait imaginé. A tel
point que, lorsqu'il la pénétra, elle ressentit une sensation intense mêlant
tout à la fois le plaisir et la douleur.


La femme haleta et, rejetant les bras derrière sa tête,
gémit sous l'effet d'une passion incontrôlable.


L'homme lui plaqua sa main sur la bouche.


—   Doucement, ordonna-t-il. Tu vas réveiller les voisins.


—   Je ne suis pas chez moi, lui rappela la femme en
repoussant sa main.


—   Oh que si, bébé, répondit l'homme en la retournant de
façon à se placer sur elle. Tu es chez toi. C'est vraiment chez toi ici, et putain,
c'est trop bon que tu sois de retour.


 


Oh oui, pensa Lola, comblée entre les bras de son amant qui
lui avait tant manqué. C'est vraiment trop bon.


 


Linc ne tint que cinq jours dans sa retraite discrète de
Malibu. Puis il s'en alla et rentra chez lui en taxi.


—   Que s'est-il passé ? demanda Shelby, stupéfaite.


—   Absolument rien, chérie, répondit-il en l'attirant dans
ses bras pour l'embrasser. J'ai fait tout ce qu'on m'a demandé de faire. Je
suis allé à toutes les réunions, j'ai fait mon lit moi-même et toutes ces
conneries. Et puis aujourd'hui, j'ai parlé à un des conseillers qui m'a dit de
me barrer, que j'avais rien à faire là-bas.


—   Il t'a renvoyé à la maison ? demanda-t-elle, ne sachant
trop si elle devait le croire.


—   Ouais, le gars m'a dit que j'avais aucun problème. Tu
peux vérifier.


—   Je ne vérifie jamais derrière toi, Linc.


—   Alors, le fais pas. C'est toi qui décides, fit-il en
l'embrassant à nouveau. J't'ai manqué ?


—   Oui, avoua-t-elle. Tu m'as beaucoup manqué.


—   Toi aussi, bébé. Toi aussi.


—   Tu es sûr que...


—   Hé ! fit-il en la coupant. Voilà ce qu'on va faire. On
va sortir toutes les bouteilles du bar, les enfermer dans un placard et jeter
la clef. Qu'est-ce que t'en dis ?


—   D'accord, Linc, répondit-elle docilement.


—   Tu veux savoir pourquoi ?


—   Oui.


—   Parce que j'bois plus.


—   Tu me le promets ?


—   A toi, ma femme adorée, je te le promets, dit-il en
l'enlaçant encore.


Elle fut envahie par le soulagement. C'était un autre homme
qui se tenait devant elle. Visiblement, cinq jours d'éloignement lui avaient
fait le plus grand bien.


—   Je t'aime vraiment, tu sais, murmura-t-elle, se sentant
en sécurité à l'abri de ses bras.


—   Je sais, chérie, et moi aussi, je t'aime, fit-il en
inclinant la tête de Shelby légèrement en arrière pour pouvoir plonger ses yeux
dans les siens. Voilà le marché. Je t'aime plus que tout au monde, alors entre
toi et l'alcool, devine ce que je choisis ?


—   Moi, j'espère, répondit-elle avec un doux sourire.


—   T'as tout compris.


Cinq minutes plus tard, il était au téléphone dans son
bureau, en train de discuter avec son agent de son prochain film, des costumes,
du calendrier de tournage ainsi que des autres détails à régler.


Shelby voulait lui parler de ce qui se passait pour sa propre
carrière et donc, dès qu'il eut terminé, elle se pencha sur le bord de son
bureau.


—   On m'a proposé plein de nouveaux projets, lui
annonça-t-elle. Dont deux que j'envisage sérieusement. Le tournage du premier
commence tout de suite et l'autre dans six mois.


—   Qu'est ce que c'est ?


—   Celui qui commence maintenant comprend des scènes de nu.


Bon Dieu ! Croyait-elle sincèrement qu'il allait la laisser
à nouveau tourner nue dans un film ? Comment réagirait-elle si c'était lui
qu'elle découvrait les fesses à l'air à l'écran ?


—   Tu l'as déjà fait une fois, maintenant ça suffit, dit-il
en gardant son calme comme si tout cela n'avait aucune importance. Crois-moi,
Shelby.


—   Je suis d'accord, répondit-elle. Bien que le scénario
soit excellent et que le film soit très bien rémunéré.


—   Je gagne déjà beaucoup d'argent, déclara-t-il avec
force, surpris qu'elle mette cela sur le tapis, ce qui implique que toi, tu
n'en as pas besoin. Quoi d'autre ?


—   L'autre est un film dans le genre James Bond. Le seul problème,
c'est qu'il comporte des tournages en extérieur à divers endroits et que je
n'ai pas envie de m'éloigner de toi.


—   Je commence à tourner dans une semaine, alors d'ici là,
j'aurai fini. Je pourrais venir avec toi, être ton fan à domicile. Il lui fit
un grand sourire. Qu'est-ce que tu dis de ça ?


—   J'ai toujours rêvé d'avoir un admirateur rien qu'à moi.


—   Chérie, dit-il, l'enlaçant à nouveau, tu l'as devant
toi.


Un peu plus tard, alors que Shelby s'affairait à la cuisine
à la préparation du dîner, ce qu'elle appréciait toujours de faire même s'ils
disposaient de nombreux domestiques, Linc monta à l'étage, s'enferma à clef
dans son dressing, repéra l'endroit où il avait planqué sa drogue, traça deux
lignes de cocaïne et se fit deux sniffs rapides, fort satisfaisants.


La poudre magique lui procura aussitôt une sensation de
toute-puissance. Qui avait besoin d'alcool ? Pas lui. Bon Dieu ! Il était le
roi du monde.


Tout allait s'arranger pour le mieux et Shelby n'y verrait
que du feu.
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Lola avait l'impression que le vent tournait enfin en sa
faveur, et ce malgré les incessantes brouilles avec sa famille. Elliott
Finerman était visiblement un producteur de premier ordre : il avait engagé un
réalisateur expérimenté à la carrière impressionnante, un chef opérateur déjà
consacré par de multiples récompenses et qui l'éclairerait de façon à la rendre
fabuleuse à l'écran ; mais, par-dessus tout, il avait réussi à faire signer Linc
Blackwood.


Un fort pressentiment lui disait qu'Ambiance new-yorkaise
était peut-être le film qui allait propulser sa carrière au plus haut niveau.
Elle avait toujours voulu jouer dans une comédie — une comédie légère, pas du
gros comique.


Le plus excitant, c'était que Tony Alvarez était de retour
dans sa vie. Enfin, pas exactement de retour, ils s'étaient donné quelques
rendez-vous secrets au cours desquels ils s'étaient livrés à des jeux de rôles,
l'un de leurs passe-temps favoris. Elle n'avait pas encore officialisé
publiquement leurs retrouvailles. Elle pressentait que cela n'aurait pas été
sage tant que son histoire avec Matt n'était pas encore définitivement
enterrée. Et qui plus est, elle n'avait aucune envie de supporter les critiques
dont son entourage — Faye en particulier, ne manquerait pas de l'accabler. Elle
savait que son attachée de presse, dont la patience avait été si souvent mise à
l'épreuve, s'en plaindrait amèrement.


Tony lui aussi restait discret : il prenait son plaisir dans
le mystère. Elle l'appelait, lui indiquait un lieu de rendez-vous et il s'y rendait.
C'était un jeu excitant, qui impliquait qu'elle se déguise avec tout un
attirail de perruques et de tenues diverses. Quel que soit son accoutrement,
elle s'arrangeait toujours pour qu'on ne puisse pas la reconnaître. Ça ajoutait
du piment à la situation. Et Tony était toujours aussi débauché qu'autrefois.
Torride, excité, sexy et ténébreux. Tout en lui la rendait folle de désir.


Elle avait passé la matinée à haranguer Otto Landstrom au
téléphone.


—   Ecoutez, Otto, je pars pour New York demain sur le
tournage de mon film. Et je veux récupérer ma Bentley. Combien de fois faudra-t-il
que je vous le dise ? Quand Matt a quitté la maison, il a pris ma Bentley. Vous
l'avez sûrement vu faire ? Pourquoi vous ne l'en avez pas empêché ?


—   Je n'étais pas sur le seuil en train d'observer ses
moindres faits et gestes, répliqua Otto sèchement.


—   C'est ma voiture, dit-elle avec colère, et je veux la
récupérer.


—   Vous l'avez achetée pendant votre mariage ?


—   Oui, Otto, avec mon argent.


—   Alors, on peut considérer qu'elle fait partie de la
communauté de biens, auquel cas, il a le droit de s'en servir.


—   Il a pourtant signé ce putain de contrat, Otto,
rétorqua-t-elle, sa patience s'effritant rapidement. Débrouillez-vous pour
récupérer ma voiture.


—   Je vais faire de mon mieux.


—   Et autre chose encore : il a emporté des bagages à moi.


—   Ecoutez, essayons de ne pas tomber dans la
mesquinerie...


—   C'est mon nouvel ensemble de bagages Vuitton et je tiens
aussi à les récupérer.


—   Lola...


—   Vous savez qu'il n'a fait ça que pour m'emmerder.


—   Vous pouvez difficilement lui en vouloir, non ?


—   De quel côté êtes-vous, Otto ?


—   Je vais m'en occuper. Bonne chance pour votre film, ma
chère.


Elle détestait quand Otto l'appelait « ma chère », il disait
ça d'un air tellement condescendant. Note à moi-même, songea-t-elle : engager
un nouvel avocat.


Elle était heureuse de partir. Selma était passée la voir
pour l'implorer de faire la paix avec leur mère.


—   Non, avait-elle déclaré, refusant de se laisser
attendrir. J'en ai ma claque de la façon dont la famille se croit autorisée à
me marcher sur les pieds. Je leur achète une maison, je leur donne de
l'argent... Mais rien n'y fait jamais ! Quant à Isabelle, c'est qu'une sale
petite cafteuse.


—   S'il te plaît, Lucia, avait plaidé Selma, parles-en avec
maman avant de partir. On vit dans un monde dangereux, ce n'est pas bien que
vous restiez fâchées toutes les deux.


—   Je l'appellerai de New-York, promit-elle finalement, impatiente
de voir Selma s'en aller.


Elle avait un dernier rendez-vous avec Tony avant son départ
et la mise en scène de leur rencontre comptait pour beaucoup dans son plaisir.


La starlette cherchant désespérément un rôle et le puissant
producteur de cinéma. Un de leurs scénarios préférés. Il plaisait à Tony parce
qu'il y interprétait son propre rôle. Elle, au contraire, aimait ce rôle car
c'était de l'ordre du fantasme.


Elle alla à sa penderie et se décida pour une perruque
blonde genre Marilyn Monroe et un tee-shirt à effet seconde peau. Puis elle
compléta l'ensemble par de larges lunettes de soleil à la Jackie Onassis, emprunta la vieille voiture d'une de ses domestiques et roula jusqu'au bureau
de Tony.


La secrétaire de Tony était une peau de vache, une
Eurasienne à l'allure exotique. Lola était sûre que Tony avait couché avec
elle, mais qu'il ne l'avouerait jamais. Méconnaissable sous son déguisement,
elle lui dit qu'elle avait rendez-vous pour une lecture avec M. Alvarez. Cette
garce l'obligea à patienter cinq minutes avant de prévenir Tony par interphone
et de lui dire d'entrer.


Tony était assis derrière son bureau, les pieds sur la
table, en train de fumer de l'herbe. Il leva un œil quand elle entra.


—   On vous a fait passer le texte ? demanda-t-il sèchement.


—   Oui, M. Alvarez, répondit-elle servilement, comme il se
devait.


—   Vous savez jouer la comédie ?


—   Pourquoi, je suis censée savoir ?


—   Ça pourrait servir.


—   Je sais faire... d'autres choses.


—   Quelles autres choses ?


—   Si ça peut me faire avoir le rôle...


—   Vous savez sucer ?


—   Je vous demande pardon ?


—   Vous m'avez très bien compris. Vous sauriez me sucer ?


Il se leva et ouvrit sa braguette. — A genoux, ordonna-t-il.
Laissez-moi juger de l'étendue de vos talents.


Elle ne se le fit pas dire deux fois.


 


Les vrais amis se faisant rares, Cat apprécia sincèrement le
soutien de Jonas lorsque celui-ci vint à son aide, d'autant plus que, ce
faisant, il s'opposait à son patron. Il lui avait recommandé deux avocats
qu'elle était allée voir, arrêtant finalement son choix sur Léo Napoli, un
homosexuel chauve de trente-cinq ans, ambitieux et très aguerri. Après avoir
passé ses contrats en revue, Leo secoua la tête, stupéfait.


—   Qui vous a conseillé de signer ça ? lui demanda-t-il.


—   Mon mari.


—   Vous êtes mariée ?


—   Ouais, fit-elle en passant la main dans ses courtes
mèches blondes. Je sais, je suis jeune. Mais ça, c'est une autre histoire.


Leo n'en croyait pas ses oreilles.


—   Vous traitez avec Merrill Zandack sans être conseillée
par un professionnel, fit-il. C'est dingue.


Après avoir étudié ses contrats, il lui expliqua qu'elle
avait renoncé à tous ses droits sur Piège.


—   Il n'y a même pas de clause vous donnant le droit de
contrôle sur le scénario final, l'informa-t-il. Si Merrill Zandack décide de
n'utiliser que votre nom et le titre de votre film tout en faisant intervenir
d'autres scénaristes, il en a le droit. Et qui plus est, il possède une option
sur votre prochain scénario.


—   Que pouvons-nous faire ? demanda-t-elle.


—   Rien. Sur ce film, vous avez perdu la partie. Mais je peux
vous promettre une chose, c'est que nous gagnerons la prochaine.


—   Sur ce film, j'ai perdu la partie ? Que voulez-vous dire
par là ? demanda-t-elle, consternée. Merrill m'avait pourtant promis que je
pourrais réaliser le film.


—   Et peut-être tiendra-t-il sa promesse. Qui sait ? Nous
allons organiser une rencontre avec M. Zandack et l'informer que, désormais,
vous serez représentée par un avocat.


Le lendemain, ils étaient assis dans le bureau de Merrill.
Toujours tirant sur son cigare, celui-ci leur exposa la situation. Il leur
annonça qu'il avait engagé un régisseur général et qu'il avait mis Piège
sur les rails. Il les informa également qu'il était sur le point de signer avec
une actrice célèbre et que si celle-ci ne voyait pas d'objection à ce que Cat
réalise le film, elle avait son feu vert.


—   Tout est une question de résultats, expliqua-t-il à Leo.
Vous savez comme moi que c'est dans l'intérêt de Cat que le film soit un
succès.


—   Vous lui avez fait renoncer à tous ses droits, lui fit
remarquer Leo. C'est injuste.


Merrill partit d'un éclat de rire moqueur qui manqua
l'étouffer.


—   Injuste ? Vous êtes sûr que vous travaillez dans ce
milieu ?


 


—   On s'est fait avoir, lui dit Leo en rentrant à son
bureau. Espérons que l'actrice, qui que ce soit, accepte que vous la dirigiez.


—   En parlant de se faire avoir, hasarda Cat, tournant
comme un lion en cage dans le bureau, vous vous occupez de divorces ?


—   C'est l'une de mes spécialités.


—   Vraiment ? fit-elle en se laissant tomber sur une
chaise. Je pensais que les avocats de L.A. colportaient cette rumeur dans les
entreprises pour pouvoir encaisser le double d'honoraires.


—   Non, répondit Leo avec un petit sourire. Je suis
spécialisé dans les contrats, les négociations mais aussi dans les divorces.


—   Génial ! Vous êtes un avocat selon mon cœur.


—   Qui est le type avec lequel vous êtes mariée ? Il est du
métier ?


—   En quelque sorte. Il est australien.


—   Ce n'est pas Russell Crowe, j'espère.


Elle ne put s'empêcher de rire.


—   Je peux vous garantir que ce n'est pas Russell Crowe. Et
comme jusqu'à présent je n'en ai parlé à personne, pas même à Jonas, j'aimerais
autant que vous gardiez ça pour vous.


—   Naturellement.


—   Merci.


Leo sortit un bloc-notes juridique à feuilles jaunes et
saisit son stylo.


—   J'ai besoin de quelques détails. Il me faut son nom et
sa profession.


—   Jump Jagger, c'est un chanteur de rock.


—   Il a un lien avec...


—   Aucun, le coupa-t-elle. Tout le monde pose cette
question. J'aurais bien aimé, pourtant.


—   Avez-vous établi un contrat de mariage ?


—   Bien sûr que non. J'avais dix-sept ans quand je me suis
mariée.


—   A-t-il de l'argent ?


—   Je ne veux rien venant de lui.


—   Et dans l'autre sens ?


—   Jump ne me demanderait jamais un sou !


—   Le divorce modifie la façon qu'ont les gens de voir les
choses. Ils se comportent parfois différemment.


—   Pas Jump.


—   Pourquoi voulez-vous divorcer ?


—   Pour la raison la plus banale du monde.


—   Il vous faut tout de même m'en parler.


Alors, elle lui raconta toute la triste histoire.


Leo l'écouta attentivement et quand elle eut terminé,
l'assura qu'il était en mesure de s'occuper de tout.


Elle quitta son cabinet dans un état d'esprit nettement plus
optimiste.


Ce soir-là, Jonas et elle allèrent dîner chez Orso
sur la Troisième Rue. Ils s'installèrent dans le patio du restaurant.


—   Que se passe-t-il ? demanda Jonas dès qu'ils eurent
commandé. Depuis votre retour d'Australie, vous n'êtes pas aussi odieuse que
d'habitude.


—   Leo vous a parlé ? demanda-t-elle en sirotant un verre
de vin rouge.


—   Non, était-il censé le faire ?


—   D'accord. Elle soupira. Voilà toute l'histoire.
Seulement, s'il vous plaît, ne vous moquez pas de moi.


—   Vous ne vous êtes pas moquée de moi quand je suis tombé
en faisant du ski nautique, lui rappela-t-il.


—   Euh... si, en fait, avoua-t-elle.


—   Tant que vous n'avez pas pris de photo...


—   Est-ce que ça veut dire que vous n'allez pas vous moquer
de moi ?


—   Non, j'écouterai ce que vous me direz sans vous juger.


—   Eh bien, c'est, euh... comment dire, vous savez...


—   Allez, Cat, laissez tomber. Vous l'avez surpris avec une
autre fille ?


—   Comment vous avez su ça ?


—   Je vous avais prévenue de ne pas lui faire de surprise.


—   C'est pire que ça, fit-elle d'un air malheureux. Je suis
entrée dans sa chambre d'hôtel et il n'y était pas, alors, je me suis glissée
dans son lit, prête à lui faire le grand jeu en jaillissant toute nue hors du
lit. Finalement, quand il est rentré, il était tout excité de me voir et on a,
euh... bon, je n'ai pas besoin de vous raconter ce qui s'est passé ensuite...


—   Non, ce n'est pas la peine.


—   Tout ce que je peux dire, c'est que c'était génial et
puis on s'est endormis et après il y a eu cette horrible garce, toute nue en
train de l'escalader. Il m'a avoué qu'il avait couché avec elle un peu plus
tôt, qu'il était ivre et que c'était une ancienne copine à lui.


—   Mon Dieu, Cat, je suis navré.


—   Une merveilleuse histoire, pas vrai ? dit-elle d'un air
contrit. Le genre de truc qu'on lit dans les livres.


—   Ou sur lesquels on écrit, la reprit-il.


—   Je sais, fit-elle d'un air songeur, mon père m'a
toujours dit que les hommes étaient des salauds, ma mère aussi d'ailleurs. Elle
eut un rire plein de regrets. C'est à peu près la seule chose que mes parents
m'aient apprise.


—   Avez-vous eu de ses nouvelles, depuis ?


—   Il n'arrête pas de me téléphoner, mais je ne réponds pas
à ses appels.


—   Vous devriez peut-être lui parler, au contraire, pour
entendre ce qu'il a à vous dire.


—   Mais, c'est quoi à la fin votre problème ?
explosa-t-elle. Vous m'avez pas écoutée ? Ce salaud m'a trompée, j'vous dis.


—   Désolé.


—   Faire l'amour est l'acte le plus intime qui puisse
exister entre deux êtres, fit-elle en plissant ses yeux verts à l'idée de Jump
avec une autre femme. Et cet idiot a tout détruit.


—   Je comprends.


—   J'ai dix-neuf ans, Jonas, déclara-t-elle gravement. Je
ne suis pas une femme au foyer de quarante ans avec six enfants et qui dépend
de son mari pour ramener de quoi manger à la maison. Croyez-moi : Jump, c'est
de l'histoire ancienne. J'ai entamé une procédure de divorce.


—   Vous êtes sûre de ce que vous faites ?


—   Oui, j'en suis sûre, dit-elle en prenant une autre
gorgée de vin. Vous savez, il me tardait tellement de venir à L.A., j'avais
envie de vous faire rencontrer Jump. Et j'avais même prévu de vous brancher
avec une de mes copines.


—   Vous pensez donc que j'ai besoin qu'on m'arrange le coup
? demanda-t-il, perplexe.


—   Je ne vous ai jamais vu avec quelqu'un. Elle fit une pause.
Il y a quelqu'un en particulier dans votre vie ?


—   Je suis trop occupé pour ça.


—   Vous avez bien tout de même un semblant de vie sexuelle,
insista-t-elle, bien résolue à tout découvrir.


—   Alors, maintenant que vous m'avez tout raconté, je suis
censé tout vous dire sur moi, c'est comme ça que ça marche ?


—   Non, restez vous-même : muet comme une carpe, comme
d'habitude. J'sais pas pourquoi, mais c'est comme ça que je vous aime.


—   Vous m'aimez, hein ? fit-il, tout content.


—   Vous êtes mon ami, répondit-elle avec chaleur.


—   Nous serons toujours amis, mais ne le montrons pas trop
devant Merrill, sinon, il pourrait bien me mettre à la porte.


—   Jamais de la vie ! Ce vieux pervers ne pourrait pas se
passer de vous.


—   Vous croyez ?


—   Je le sais. Il dépend entièrement de vous.


—   Vraiment ?


—   Oui, je vous assure.


—   Et si nous commandions ? dit-il en prenant le menu. Vous
avez faim ?


—   Toujours.


—   Au moins, tout cela ne vous a pas coupé l'appétit.


—   En ce qui concerne la nourriture, non.


Il décida de ne pas relever.


 


Shelby conduisit Linc à l'aéroport en songeant qu'elle
pourrait bientôt le rejoindre à New York sur son tournage en extérieur. Elle ne
pouvait pas l'accompagner à cause de la conférence de presse organisée pour Extase
ainsi qu'en raison d'un prochain déjeuner de bienfaisance à L.A. A l'occasion
de celui-ci, on lui rendrait hommage pour tous les efforts qu'elle avait
accomplis dans le but de recueillir des fonds pour diverses associations de
lutte contre le cancer.


—   Je regrette que tu ne sois pas là pour voir ça, dit-elle
mélancoliquement, tout en passant par La Cienaga car elle refusait d'emprunter les autoroutes.


—   Moi aussi, répondit-il, voir sa femme recevoir une
distinction, c'est quelque chose. Tu n'aurais jamais cru que ça t'arriverait un
jour lorsque tu as débarqué ici, petite actrice ramant après les rôles ?


—   Je n'ai jamais ramé, Linc, le reprit-elle en souriant.
Je suis venue ici pour faire un film, je m'y suis plu et j'y suis restée.


—   Et puis je t'ai vue à la soirée chez Marty et voilà :
toi et moi, c'était écrit.


—   C'était écrit ? fit-elle, toujours souriant. Te voilà
devenu bien romantique !


—   C'est pourtant la vérité.


—   Pete, lui, n'était pas trop content quand même, lui
fit-elle remarquer, en se remémorant sa dernière conversation avec son petit
ami de l'époque qu'elle avait quitté pour Linc.


—   Mais on en a rien à foutre, de Pete, répliqua Linc
sèchement. J'ai jamais pu comprendre ce que tu lui trouvais.


—   Pete est un type très sympa. C'est l'une des premières
personnes que j'aie rencontrées à L.A.


—   Sympa, mon cul !


—   Linc...


—   T'as de la chance qu'il ne t'ait pas sautée, parce que
sinon, j't'aurais jamais approchée.


—   Charmant, fit-elle en s'arrêtant à un feu rouge. Si je
comprends bien, ce qui vaut pour toi ne vaut pas pour moi.


—   J'te dis ma façon de penser.


—   Mais toi, tu as pourtant couché avec des dizaines de
petites starlettes très excitantes, nota-t-elle d'un ton accusateur, et ça ne
m'a pas empêchée d'aller vers toi.


—   C'est parce que t'as pas pu me résister, expliqua-t-il
avec un sourire entendu. J'ai joué finement, pas vrai ? J'savais que tu
mettrais pas longtemps à tomber amoureuse de moi.


—   Non, le corrigea-t-elle, c'est toi qui es tombé amoureux
de moi.


—   Ouais, je suis tombé amoureux de tes jolis nichons.


—   Ne sois pas vulgaire.


—   Bon Dieu, Shelby, des fois, on dirait ta mère !


—   Et toi, tu es parfois bien loin de ressembler à mon père,
le gronda-t-elle. Mon père est un gentleman, lui, contrairement à toi.


—   Hé ! n'oublie pas que j'ai arrêté de boire, c'est tout nouveau
pour moi !


—   Ne nous emballons pas, Linc. Ça ne fait que quelques
jours.


—   Faut que t'y croies, chérie.


—   J'y crois. Maintenant, question importante, es-tu sûr
que tout ira bien à New York, sans moi ?


—   Ça sera pas facile..., dit-il pour la taquiner.


—   Je te rejoindrai dans une semaine.


—   Et je ne passerai pas une minute sans penser à toi, promit-il
en se penchant vers elle pour la câliner dans le cou. Qu'est-ce que tu dis de
ça ?


—   J'en dis que je t'aime, murmura-t-elle en tentant de se
concentrer sur sa conduite.


—   J'te crois, oui, fit-il, savourant sa certitude. Tu me prépares
à dîner, tu me déposes à l'aéroport... Alors qu'on a une foule de gens qui
travaillent pour nous ! Comment ça se fait que tu te croies toujours obligée de
tout faire ?


—   C'est mon côté anglais.


—   C'est ça qui me plaît, dit-il en se rapprochant
davantage et en glissant un bras autour de ses épaules. Le côté anglais en toi.
C'est ce que je préfère, être en toi.


—   Linc ! s'écria-t-elle, évitant de justesse d'emboutir l'arrière
d'une Cadillac. J'essaie de conduire !


Elle le déposa devant la partie de l'aéroport réservée aux
V.I.P.


—   Tu ne rentres pas ? demanda-t-il.


—   Tu sais bien que j'ai horreur des adieux.


—   J't'aime, dit-il en l'embrassant sur la bouche. Je t'appelle
dès que j'arrive.


—   C'est ça, monsieur Blackwood et surtout faites bon
voyage.


 


De retour chez elle, un message urgent l'attendait de la
part de son agent. Elle le rappela.


—   Oui, Ed, qu'y a-t-il de si important ?


—   Tu as passé un accord de principe avec Merrill Zandack ?


—   Quel accord de principe ?


—   Il m'a dit que tu avais accepté de jouer dans Piège.


—   Certainement pas.


—   Je suppose que tu as lu le scénario ?


—   Oui, il me l'a donné à Cannes. Il m'a beaucoup plu, mais
je n'étais pas sûre de convenir pour le rôle.


—   Il t'intéresse ?


—   Je n'y ai pas encore réfléchi.


—   D'après les rumeurs, c'est un superplan. Il est de la
fille qui a déjà écrit et réalisé Enfance sauvage. Ils l'ont déjà mis
sur les rails et Zandack te propose un gros paquet d'argent.


—   Linc dit que je n'ai pas besoin d'argent.


—   Tiens donc, et pourquoi ça ? Linc ferait mieux de
s'occuper de sa carrière et toi de la tienne. Si c'est d'accord pour le
contrat, c'est un tournage de six semaines à L.A. et qui commence dans dix
jours.


—   Je suis ici pour seulement une semaine, ensuite je suis
censée rejoindre Linc à New York.


—   Tu ferais peut-être bien d'accepter ce projet, Shelby.
Zandack a du flair. L'année dernière, trois de ses films ont été nominés et si
ce scénario est aussi bon qu'il le prétend...


—   Laisse-moi le relire.


—   Nous allons le lire tous les deux et on en reparle
demain. Zandack a besoin d'une réponse immédiate.


—   Très bien, répondit-elle. Je m'y mets tout de suite.
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Les équipes de tournage adoraient Lola. Elle avait vite
compris que jouer les divas ne passait pas très bien auprès des techniciens,
aussi veillait-elle toujours à se faire apprécier de toutes les personnes
importantes sur un plateau en se conduisant de façon accessible.


Le premier jour de tournage en extérieur à New York, elle
arriva dans une voiture remplie de paquets de cookies au chocolat, de
tee-shirts Ambiance new-yorkaise et de casquettes de base-ball à distribuer
à toute l'équipe. D'habitude, c'étaient les producteurs qui offraient des
cadeaux à la fin du tournage, mais Lola avait découvert qu'il était dans son
intérêt d'arriver chargée de présents dès le premier jour.


Elliott Finerman était là pour l'accueillir. Comme il lui
avait cédé en engageant Linc Blackwood, elle fut tout miel avec lui avant de se
diriger vers le chef opérateur du film, Dudley Wayne, un homme d'une grande
expérience. Dudley représentait pour elle l'homme le plus important sur le
plateau. C'était lui qui avait le pouvoir de la rendre divine à l'image.


— Mon chou, lui dit-elle en l'enveloppant dans une longue
étreinte, tout ce que je te demande, c'est de dissimuler les poches que j'ai
sous les yeux.


—   Je ne vois pas de poches, fit Dudley en la scrutant d'un
œil de professionnel.


—   Tu les verras une fois que j'aurai passé quelques jours
à New York.


Elle rit, l'entraînant dans sa plaisanterie.


—   Tu as un teint de rêve, Lola, lui déclara-t-il,
absolument sincère. Je suis sûr que la caméra va t'adorer.


—   Et tu veilleras à ce qu'elle m'adore encore davantage,
n'est-ce pas, Dudley ? lui demanda-t-elle de sa voix la plus sensuelle.


—   Je ferai de mon mieux, l'assura Dudley, totalement sous
le charme.


En observant Lola, Elliott s'émerveillait de ses talents de
séductrice. Cette fille serait prête à coucher avec un serpent si cela pouvait
lui rapporter quelque chose. Ah ! les actrices ! Toutes plus fausses les unes
que les autres !


Le réalisateur, Fitch Conn, était un grand blond dégingandé
d'une trentaine d'années. Il avait déjà réalisé plusieurs succès au cinéma et
fut immédiatement aux petits soins pour Lola. Ils s'étaient rencontrés deux ou
trois fois à L.A. et il était déjà complètement amoureux d'elle. Il était de
son côté, exactement comme elle le souhaitait.


Le premier jour de tournage se déroula dans une rue du
centre-ville, dans le Village. Linc n'était pas là. Lola était ravie car cela
lui laissait le temps de se lier avec l'équipe. Traînant à sa suite Big Jay et
Jenny, son assistante, elle distribua gâteaux, tee-shirts et casquettes de
base-ball tout en discutant et plaisantant avec tous ceux qui croisaient son
chemin. A la fin de la journée, elle s'était mis tout le monde dans la poche.


Aussi, le lendemain matin, lorsque Linc fit son apparition,
elle était prête. Ils étaient en train de tourner d'autres scènes de rue en
extérieur et il avait fallu contenir l'excitation de la foule par un cordon de
robustes flics new-yorkais qui n'arrêtaient pas de s'échapper pour lui demander
un autographe.


Lola accueillit Linc en l'étreignant de façon amicale.


—   Je suis très excitée à l'idée que vous fassiez ce film
avec moi, roucoula-t-elle, établissant ainsi que c'était son projet à elle.
Nous allons bien nous amuser.


—   Ça m'a l'air bien, dit-il en songeant à quel point Lola
Sanchez était sexy dans sa robe rouge moulante qui soulignait la moindre de ses
courbes appétissantes.


—   Votre charmante épouse est avec vous ? demanda Lola en jetant
un regard autour d'elle comme si elle s'attendait à voir surgir Shelby.


—   Elle arrive la semaine prochaine, répondit Linc, en
acceptant une tasse de café que lui tendait un assistant.


—   Alors, il faudra qu'on dîne tous ensemble, insista Lola.
Je m'occuperai de tout.


—   Super, fit Linc. Avec, euh... Matt, c'est bien ça ?


—   Matt n'est pas ici, dit-elle en s'efforçant de prendre
l'air quelque peu délaissée.


—   Il sera là quand ?


—   Je peux vous confier un secret ? demanda-t-elle en
baissant la voix et se penchant jusqu'à le toucher.


—   Bien sûr, répondit-il, enivré par une bouffée de son
parfum capiteux.


—   Cela n'a pas encore été rendu officiel... Mais
malheureusement, nous sommes en train de divorcer.


—   Quoi, vous et Matt ? fit Linc, surpris. Le type que j'ai
rencontré à Cannes ?


Elle hocha la tête.


—   Mais, c'était il y a à peine quelques semaines... Vous
aviez l'air très proches, tous les deux.


—   Comme vous le savez bien, Linc, répondit-elle
tristement, dans ce milieu, tout n'est qu'apparence.


—   Bon Dieu ! Je suis désolé d'apprendre que vous vous
séparez.


—   Vraiment ? dit-elle en lui lançant un long regard plein
de sous-entendus qu'il choisit d'ignorer.


A la pause déjeuner, Lola sortit manger dehors avec son
coiffeur, sa maquilleuse, Jenny et Faye. Tous s'assirent à l'une des tables posées
sur des tréteaux installés dans un parking, en compagnie du reste de l'équipe.
Lola savait qu'il était important de montrer qu'elle était une fille simple et
non pas une princesse inaccessible comme tant d'autres stars.


Elle était entourée de son petit groupe qui veillait à ce
qu'aucun indésirable ne s'approche d'elle. Ils formaient une petite troupe très
unie qui avait déjà travaillé ensemble sur ses deux films précédents.


Linc choisit de manger dans sa caravane, ce qui contraria
fort Lola. Un peu plus tard le même jour, elle l'interrogea à ce sujet.


—   Vous nous snobez ? lui demanda-t-elle d'un ton taquin.
Moi, je mange avec l'équipe. Où étiez-vous donc passé ?


—   J'vous explique, répondit-il avec un sourire tranquille.
Je préfère rester dans ma caravane pour me détendre, apprendre mon texte,
passer des coups de fil. Quand vous serez dans ce métier depuis aussi longtemps
que moi, vous ferez pareil.


Traduction : la pause déjeuner est le moment privilégié
pour me défoncer. En privé. Il avait déjà trouvé son fournisseur, un type
dans l'immobilier qui arrondissait ses fins de mois en revendant de la drogue
et qui était suffisamment disponible pour lui en procurer sur le plateau chaque
fois qu'il l'appelait. Linc avait de la coke à volonté et n'éprouvait plus le
moindre désir de boire. C'était vraiment la solution idéale.


—   Quel dommage ! fit Lola en passant sa langue sur ses
lèvres brillantes. Je crois vraiment que des vedettes travaillant sur un même
film devraient apprendre à mieux se connaître pour pouvoir s'entraider.


—   C'est vrai, répondit Linc, parfaitement conscient
qu'elle le draguait.


Rien d'étonnant à cela, la plupart des femmes réagissaient
ainsi. Mais il n'était pas très réceptif en ce moment. Il subodorait qu'avec
Lola Sanchez, il était en terrain glissant et maintenant qu'il venait d'arrêter
de boire et qu'elle-même était en plein divorce, il valait mieux se tenir à
l'écart — même s'il était forcé d'admettre que c'était une sacrée nana.
Exactement ce dont il n'avait pas besoin. Il avait Shelby et ne ferait rien qui
puisse mettre leur couple en péril.


 


—   Que penserais-tu si j'acceptais de faire un film à L.A.
? lui demanda Shelby au téléphone.


—   Hein ? fit Linc, tranquillement de retour à son hôtel.


—   Si tu n'es pas d'accord, je ne le ferai pas. Tout s'est
passé très vite.


—   C'est pas le film dont on a déjà parlé, celui où tu dois
encore te déshabiller ? Parce que si c'est ça...


—   Non, Linc, l'interrompit-elle. Celui-là, je t'ai promis
de ne pas le faire.


—   Qu'est-ce que c'est, alors ?


—   Le scénario que Merrill Zandack m'a donné à lire quand
nous étions à Cannes. Ed me conseille d'accepter. C'est un rôle complètement
différent de celui de la femme que je jouais dans Extase.


—   Ah ouais ?


—   J'incarnerais un flic en mission secrète.


—   Qui ça, toi ?


—   Oui, moi. Je suis actrice, tu te souviens ?


—   Hé ! chérie, je vais pas t'en empêcher ! Ici, y'a rien
que tu puisses faire à part traîner sur le plateau pendant que je travaille et
on sait tous les deux à quel point c'est ennuyeux.


—   C'est vrai. Mais au moins, nous aurions pu passer nos
nuits ensemble.


—   Pas vraiment, répondit-il en étouffant un bâillement. On
a un sacré paquet de tournages de nuit à faire.


—   Mon tournage devrait durer six semaines à L.A. D'ici là,
tu auras terminé et tu seras rentré à la maison.


—   Vas-y, accepte. On dirait que t'es déjà bien impliquée.


—   Tu me manques, pourtant.


—   Tu me manques aussi, mais je suis bien installé dans mon
hôtel, mon agent arrive par avion cette semaine, mon attaché de presse est déjà
ici... Tu vois, je suis bien entouré.


—   Tu es vraiment sûr que tout ira bien ?


—   Hé ! si c'est pour l'alcool que tu te fais du souci, je
ne bois pas !


—   Promis ? fit-elle, désireuse de le croire.


—   Ouais, j'te le promets. Tu n'as pas besoin d'être là
pour me protéger, Shelby.


—   Alors tu penses que je devrais dire oui ?


—   C'est qui le réalisateur ?


—   Cat Harrison.


—   Quoi, la gamine, tu veux dire ?


—   Ce n'est plus vraiment une gamine, elle a presque vingt
ans.


—   Chérie, c'est ça une gamine.


—   Merrill m'a dit que si j'avais des doutes, je pouvais
choisir n'importe quel autre réalisateur. Mais tu sais quoi ? J'ai demandé à Ed
de me remontrer Enfance sauvage, et j'aime ce qu'elle fait. Elle a un
style décalé un peu dingue.


—   Tu joueras avec qui ?


—   Nick Logan.


—   Il est pas mauvais.


—   Je voulais être certaine que tu ne m'en voudrais pas de
ne pas venir. Même si, de toute manière, il faudra que je vienne pour la
conférence de presse organisée pour Extase. Merrill m'a promis de me
prêter son avion.


—   Ecoutez ma petite femme, la star de ciné, fit Linc,
amusé : « Merrill m'a dit qu'il me prêtait son avion. » Waou !


—   Les gens font ça tout le temps pour toi,
répliqua-t-elle. Quand tu dis ça, j'ai l'impression de passer pour une enfant
gâtée.


—   Je te taquine... Où est passé ton sens de l'humour ?


Shelby raccrocha, satisfaite. Elle avait déjà accepté le
film dans le genre James Bond dont le tournage ne débuterait pas avant six mois
et Piège constituerait un intéressant film de transition.


Linc avait raison, il n'y avait rien de plus déprimant que
de traîner sur un plateau, surtout quand il était concentré sur son travail :
il détestait qu'on le dérange. En résumé, si elle allait à New York, elle
resterait là, assise à ne rien faire.


Elle appela Ed et lui dit qu'elle acceptait de faire le
film.


Faisant du même coup un agent heureux.


 


Dire que le calendrier de la pré-production avait été
accéléré était un euphémisme : les choses évoluaient à une cadence folle. A tel
point que Cat n'avait pas le temps de ressasser ses problèmes personnels.
D'après ce que lui avait dit Leo Napoli, ce dernier avait veillé à ce qu'on
fasse parvenir les papiers du divorce à Jump, en Australie. Elle était soulagée
: le mieux était de mettre un terme au plus vite à ses deux ans de mariage.


De son côté, Merrill avait continué à avancer et avait
engagé Shelby Cheney et Nick Logan en tête d'affiche de Piège. Cat
persistait à penser que Shelby ne convenait pas pour le rôle, mais Nick Logan
était parfait dans le personnage de l'escroc beau parleur. Agé d'une petite
trentaine d'années, Nick Logan avait un côté nerveux, dans le genre voyou, et
qui plus est, c'était un acteur qui débordait d'énergie.


Il terminait actuellement le tournage d'un western moderne
en Arizona et prendrait l'avion dès que le film serait dans la boîte.


Cat aurait bien aimé avoir son mot à dire sur le choix de
ses deux acteurs vedettes, mais elle ne pouvait pas se plaindre. Au moins, elle
était pratiquement certaine de réaliser le film puisque Shelby et Nick
n'avaient apparemment pas émis la moindre objection.


Son excitation était à son comble. Elle s'apprêtait à
réaliser son propre film avec deux stars à l'affiche et un budget digne de ce
nom ! C'était pas génial, ça ?


Merrill l'avait entourée d'une équipe de premier ordre : ils
avaient tous déjà travaillé pour lui auparavant. Elle se rendait bien compte
qu'il prenait toutes les précautions pour qu'elle ne massacre pas le film.
C'était à la fois irritant et rassurant.


Le régisseur général, Gary, avait l'air d'être un type
formidable. Il était énergique, intelligent et ne se perdait pas en critiques
inutiles. Il l'accompagnait aux réunions de production, aux séances de casting
et en repérage d'extérieur, pourtant, Cat sentait bien qu'il ne la considérait
pas comme une véritable professionnelle du cinéma.


Jonas était également très présent auprès d'elle, arrivant à
son appartement tous les soirs après le travail, analysant le script avec elle
tandis qu'elle rebondissait sur ses idées et discutait du calendrier du
tournage, tout en détaillant minutieusement chaque scène sur des fiches. Cette
collaboration avait fini par beaucoup les rapprocher.


Cat s'était lancée dans le projet de Piège avec une
intention bien précise. Elle voulait capturer un certain degré de réalisme.
Elle voulait que son film ait un côté âpre, un peu dans un esprit documentaire.


—   Tout le monde adore le scénario, l'assura Jonas.
D'habitude, Merrill fait appel à un ou deux autres scénaristes. Cette fois-ci,
il n'a pas parlé de le faire, tu peux donc prendre ça comme un compliment.


Après une séance particulièrement créative avec Jonas, Cat
sollicita un entretien en particulier avec Merrill et informa le grand homme
qu'elle aimerait nommer Jonas producteur associé sur Piège.


Au début, Merrill se moqua d'elle. Puis, à force de
persuasion, il réalisa que l'idée n'était peut-être pas si mauvaise. Après
tout, il avait transmis tout son savoir à Jonas, alors pourquoi ne pas le
nommer à ce poste ? Merrill était trop malin pour ne pas réaliser l'avantage
qu'il pourrait éventuellement tirer de la situation : en plaçant Jonas en
permanence sur le tournage, celui-ci serait en mesure de lui faire son rapport
détaillé.


—   Je vous en prie, ne lui dites pas que c'est moi qui vous
en ai parlé, insista Cat.


Merrill accepta sans pour autant que cela l'empêche de
ronchonner à l'idée de perdre le meilleur assistant qu'il ait jamais eu.


En apprenant la nouvelle, Jonas fut aux anges. Il demanda
immédiatement à Cat si elle avait quelque chose à voir dans l'affaire.


—   Qui, moi ? fit-elle d'un air innocent qui ne parvint pas
un seul instant à le tromper.


—   Je sais que c'est toi, dit-il. Tu veux que je te
remercie maintenant ou plus tard ?


Elle était assise par terre dans son appartement, devant son
ordinateur portable, entourée de storyboards et de notes.


—   Reste simplement auprès de moi, dit-elle. C'est
largement suffisant comme remerciement.


—   Je serai là, répondit Jonas.


—   Je me fais du souci à propos de Shelby Cheney, déclara
Cat, en descendant une canette de Seven Up.


—   Pourquoi ?


—   D'abord parce qu'elle est anglaise et ensuite parce
qu'elle est bien trop belle pour incarner mon flic.


—   C'est aussi une excellente actrice, fit remarquer Jonas.


—   Je sais, mais...


—   Tu devrais revoir Extase, suggéra-t-il. Elle joue
avec un accent américain impeccable. Je t'organiserai une projection.


—   Ça me rassure de voir que tu lui fais confiance. De
toute façon, elle va probablement me détester.


—   Qu'est-ce qui te fait penser ça ?


—   J'sais pas, fit-elle d'un air malheureux.


—   Allez, l'encouragea Jonas. Où est passée la Cat sans peur et sans reproche que nous connaissons tous ?


—   Elle est un peu entre parenthèses pour le moment.


—   Eh bien, ramène-la.


—   Elle n'est peut-être pas disponible. Peut-être qu'elle a
peur.


—   Non, pas Cat.


Il ne lui parla pas du plan de rechange de Merrill. Cela la
rendrait encore plus nerveuse.


Quelques nuits plus tard, alors qu'ils se trouvaient une
fois de plus assis dans son appartement en train de travailler sur les
storyboards tout en mangeant des pizzas et en buvant du vin, Cat se mit à lui
parler de son passé de toxicomane. Elle ignorait ce qui l'avait brusquement
décidée à se confier à lui. Elle avait tout simplement envie de se libérer et
Jonas savait écouter.


—   Je ne veux plus jamais replonger dans tout ça, dit-elle
en frémissant de manière exagérée, mais je reste persuadée qu'un camé, c'est
comme un alcoolique, et comme un alcoolique reste toujours un alcoolique, alors
je crois que je serai toujours une droguée.


—   Ce n'est pas la même chose, affirma Jonas en la
regardant attentivement. Quand on dit de certaines personnes qu'elles sont alcooliques,
c'est parce que la tentation est toujours présente. Si elles boivent un verre,
elles savent que c'est fini.


—   Tu crois que c'est différent, pour la drogue ? dit-elle
en songeant à quel point il était naïf. Je parie que tu n'as jamais fumé un
joint de ta vie.


—   C'est de toi dont nous parlons, Cat, pas de moi.


—   Ah ouais, c'est vrai, de moi, fit-elle d'un air penaud.
La fille qui a pris de l'héroïne, qui a fumé du crack... Elle soupira. Quelle
idiote !


—   Ça te manque ?


—   Quoi, la drogue ? Le seul fait d'y repenser me fait
horreur.


—   Alors tu ne risques pas de recommencer. Tu es trop
intelligente pour ça.


—   C'est Jump qui m'a sauvée, tu sais, fit-elle, songeuse.
Sans son aide...


—   Il faut que tu arrêtes de penser ainsi, déclara Jonas,
profondément agacé qu'elle considère encore son infidèle de mari comme une
espèce de sauveur. A l'époque, tu n'étais qu'une enfant facilement
influençable. Aujourd'hui, tu es une scénariste et une réalisatrice reconnue,
ce qui te donne toutes les raisons de rester dans le droit chemin.


—   Merci, dit-elle doucement. Je dois dire, Jonas, que tu
as le don de m'apaiser. Tu es comme le grand frère que je n'ai jamais eu.


—   Ravi de te rendre service, répondit-il.


Il était en train de beaucoup trop s'attacher à cette fille
à la fois complètement dingue et bourrée de talent ; étant donné que pour elle
il n'était qu'un fusible placé là pour la surveiller, il était temps de prendre
ses distances. Malheureusement, c'était désormais pratiquement impossible
depuis qu'il travaillait officiellement sur le film. Il était reconnaissant de
l'occasion qui lui était donnée de montrer ce dont il était capable. Il avait
toujours œuvré dans ce but et si tout se passait bien, tout cela ne pouvait que
conforter ou même améliorer sa situation.


Il fallait donc fêter ça et, peu avant que le tournage ne
débute, Jonas annonça à Cat qu'il l'invitait à dîner.


—   Non, non, non, fit-elle, complètement paniquée. Je dois
travailler toute la nuit. Je flippe à mort ! On ne va pas pouvoir me parler
pendant les six semaines à venir et après ça, je cours m'enfermer à double tour
dans la salle de montage.


—   C'est bien pour ça que tu vas sortir ce soir, répliqua
Jonas fermement. Tant que je te tiens, je ne te lâche pas.


—   Mais tu n'écoutes pas ou quoi ? gémit-elle. Je ne suis
pas en état d'aller où que ce soit.


—   Dommage.


Elle lui lança un drôle de regard.


—   Depuis quand mets-tu autant d'ardeur à convaincre les
gens ?


—   Depuis que tu t'es mise à jouer les divas, rétorqua-
t-il.


Il l'emmena dîner à l'Orangerie, un restaurant français très
en vogue sur La Cienaga mais, en dépit de l'extrême élégance du lieu, ils se
sentirent tous deux déplacés parmi tous ces gens nantis tirés à quatre épingles.


—   Putain ! grogna Cat, tandis que le maître d'hôtel les
faisait asseoir. Les serveurs me fixent comme si je débarquais de la planète
Mars.


—   Tu aurais quand même pu mettre une robe, suggéra Jonas,
même s'il était désormais habitué à son sempiternel uniforme : jean taille
basse, rangers et minuscules débardeurs.


En fait, sa tenue importait peu, sa beauté était si
resplendissante que même pieds nus et vêtue d'un simple sac, elle était
incontestablement la plus belle femme de la salle.


—   Bah ! Les robes, c'est pas pour moi, non merci, fit-elle
en faisant semblant de frissonner d'horreur.


—   Pourquoi ça ? Et si je venais avec toi pour t'aider à en
choisir une ?


—   Pas question, dit-elle en fronçant les sourcils. Je
déteste faire du shopping. Et puis, tu en fais déjà suffisamment pour moi.


Avant qu'il ne puisse lui répondre, un serveur surgit à leur
table, leur apportant à chacun le menu qu'ils avaient commandé.


—   On peut s'tirer d'ici ? demanda Cat, une fois le premier
plat terminé — une brouillade au caviar. Je préférerais me taper un bon FatBurger,
pas toi ?


—   A condition que tu m'invites, répondit-il en faisant
signe au serveur pour qu'il apporte l'addition.


—   Hum..réfléchit-elle. J'pense que ça devrait pouvoir se
faire. J'ajouterai ça au budget, Merrill n'y verra que du feu.


—   Tu sais, Cat, dit-il en souriant, quand je produirai
moi-même des films, je t'engagerai pour que tu en sois la scénariste et réalisatrice
exclusive.


—   Alors tu ferais mieux de te dépêcher, fit-elle avec un
large sourire, parce que je vais bientôt être au-dessus de tes moyens.


 


—   J'ai réussi à récupérer votre Bentley, annonça Otto à
Lola, en lui téléphonant de sa voiture depuis L.A.


—   C'est vrai ? fit-elle, satisfaite. Et mes bagages ?


—   Ne vous attendez pas à un miracle, l'avertit Otto en
s'engageant sur la Pacific Coast Highway. Ça n'a pas été simple. J'ai dû lui
abandonner votre 4x4 en échange. Je pense que vous êtes d'accord ?


—   Vous ne me laissez pas tellement le choix, grommela
Lola.


—   Comment se passe votre tournage ?


—   Nous tournons des scènes de rue en extérieur. On se
gèle.


—   Ici, il fait un temps magnifique. Je suis en route pour
Malibu afin de rencontrer un client.


—   Arrêtez, Otto ! gémit-elle. Si vous saviez à quel point
L.A. me manque !


—   Eh bien, votre jolie Bentley vous y attendra à votre
retour. Je l'ai fait réviser.


—   Merci, répondit-elle, bien certaine qu'il lui
facturerait ce service un bon millier de dollars supplémentaires sur sa feuille
d'honoraires mensuels déjà exorbitants. Ce n'était pas facile de gérer son
argent lorsqu'on était une femme seule. Il lui fallait un homme pour surveiller
de plus près les factures de son avocat.


Cela faisait une semaine qu'elle avait commencé le tournage
à New York, mais c'est à peine si elle avait pu croiser Linc. En effet, la
plupart de leurs scènes ensemble étaient des intérieurs ; mais bientôt, ils
allaient commencer à tourner dans les studios du TriBeCa : à ce moment-là, elle
pourrait commencer à s'occuper de lui.


Les journaux new-yorkais ne cessaient de la harceler. Où
qu'elle aille, elle était poursuivie par des paparazzi toujours à l'affût de
ses moindres faits et gestes, dans l'espoir de découvrir qui elle fréquentait.
Dans les journaux, la page des potins revenait tous les jours sur l'absence de
Matt. Faye opposait à toutes les questions des journalistes une déclaration
laconique affirmant que le mariage de Lola Sanchez allait très bien ; son mari,
Matt, était retenu Californie par ses affaires et la rejoindrait sous peu.


Et puis Tony l'appela.


—   J'arrive par le prochain avion, annonça-t-il. Faut que
je vérifie la scène du club pour mon prochain film.


—   Mais, Tony..., commença-t-elle, hésitant encore à rendre
leur liaison officielle.


—   Tu sors avec moi, oui ou non ? lui demanda-t-il
carrément. Alors, souviens-toi de ce que t'as dit, bébé : On arrête de jouer à
cache-cache. On s'montre en public ou bien on arrête tout. D'accord ?


—   D'accord, Tony.


—   Maintenant, on ne joue plus, Lola. Cette fois, je veux
vivre ça en vrai.


Tony était le genre de type qui savait imposer sa volonté.
C'était une des choses qui l'attiraient tant chez lui.


—   Quand arrives-tu ? demanda-t-elle, le souffle court.


—   Vendredi soir. On va écumer la ville.


—   Je ne manquerai ça pour rien au monde ! s'écria-t-elle,
en songeant déjà à sa tenue.


Il lui fallait quelque chose de sensationnel — Tony
appréciait tout à la fois la grande élégance et le style clinquant : une
redoutable association.


—   Je t'appellerai.


—   D'accord, Tony.


Ah... se retrouver à nouveau tous les deux ; elle imaginait
déjà le raffut que ça allait faire dans la presse. Du pain béni pour les paparazzi
!


Elle décida de ne rien dire à Faye. Pourquoi aller au-devant
des ennuis ? Faye l'apprendrait en lisant les gros titres en même temps que
tout le monde.


Lola Sanchez et Tony Alvarez : le couple le plus torride des
Etats-Unis.


Sa mère allait en faire une maladie.


Tant pis. C'était comme le titre de ce feuilleton : « On ne
vit qu'une fois ». Et Lola était bien décidée à mordre dans la vie à pleines
dents.
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—   Pete ? Quelle surprise !


—   Shelby. Comment ça va ?


Ils s'étaient rencontrés par hasard devant les studios de
Culver City où Shelby devait commencer le tournage du film de Cat. Elle se
dirigeait vers sa voiture après avoir achevé sa deuxième séance d'essayages.


—   Ça me fait vraiment plaisir de te revoir !
s'exclama-t-elle en adressant un sourire chaleureux à son ancien fiancé,
l'homme qu'elle avait quitté pour épouser Linc. Que fais-tu ici ?


—   Je suis chargé de régler les cascades sur Piège,
lui apprit Pete en se dandinant, l'air mal à l'aise.


—   Tu veux dire qu'on travaille sur le même film ?


—   On dirait.


Elle ne put s'empêcher de noter sa froideur à son égard.
Cela n'avait d'ailleurs rien d'étonnant : ils ne s'étaient pas parlé depuis son
mariage avec Linc. Elle l'avait appelé un jour ou deux avant la cérémonie pour
lui annoncer qu'elle était sur le point de sauter le pas. Il était alors entré
dans une colère noire.


—   Comment peux-tu me faire ça ? avait-il demandé. Toi et
moi, on formait un couple. Tu sais très bien que je voulais t'épouser.


—   C'est arrivé comme ça..., avait-elle expliqué, en
sachant fort bien que tout cela sonnait horriblement faux.


—   Linc n'est qu'un salopard ! s'était-il exclamé. Je lui
avais pourtant bien dit de ne pas s'approcher de toi. Mais non ! Il n'a pas pu
la garder dans son pantalon, pas vrai ? Pas Linc !


Cette conversation s'était déroulée quatre ans auparavant. Depuis,
ils ne s'étaient plus jamais revus ni adressé la parole. Et à présent, il se
tenait là, devant elle, l'air farouche, vêtu de son jean usé, de santiags et
d'une chemise en denim, avec son regard d'un bleu perçant et sa solide
mâchoire.


—   Je suis vraiment ravie de te revoir, Pete,
déclara-t-elle, et elle était sincère.


—   Où est Linc ? demanda-t-il d'un ton bourru.


—   En tournage en extérieur à New York.


—   Donc, j'imagine que vous nagez toujours tous les deux
dans le bonheur ?


—   Je l'espère.


—   « Je l'espère », répéta-t-il. Ça ne sonne pas très
optimiste.


—   Ecoute, commença-t-elle maladroitement, il me semble vraiment
que je te dois une explication.


—   De l'eau a passé sous les ponts, fit-il en haussant les
épaules comme si tout cela n'avait plus aucune importance pour lui. J'ai tout
oublié. On était ensemble et puis on s'est séparés, voilà tout.


—   Et si on déjeunait tous les deux ? suggéra-t-elle, prise
d'une subite impulsion. En souvenir du bon vieux temps ?


—   Tu as la permission de Linc pour ça ?


—   Je n'ai pas besoin de sa permission, répondit-elle en
rejetant en arrière sa longue chevelure de jais.


—   C'est bon à savoir, dit-il en s'adoucissant un peu.


—   Puisque nous sommes amenés à travailler ensemble, je
pense que ce serait une excellente idée, pas toi ?


—   Si tu le dis, fit-il avec un petit sourire triste. Tu as
toujours su comment me mener par le bout du nez.


Elle sourit.


—   Tu as vraiment besoin d'être convaincu ?


—   Qu'est-ce que tu dirais d'aller au Jerry's Deli, dans la
vallée ? proposa-t-il. A moins que ce ne soit trop loin pour toi, maintenant
que tu vis à Beverly Hills ?


—   A une heure, demain ? répondit-elle, en ignorant sa
plaisanterie à peine voilée.


—   J'y serai.


En roulant vers les bureaux de Merrill, elle décida qu'il
valait mieux cacher à Linc qu'elle allait déjeuner avec son ancien petit ami :
il ne comprendrait pas. Et pourtant, elle sentait qu'elle devait à Pete bien
plus que des explications. D'ailleurs, ces derniers jours, Linc avait été
tellement pris par le tournage d'Ambiance new-yorkaise qu'ils avaient
rarement eu le temps d'échanger quelques mots.


Dernièrement, elle avait rencontré Cat Harrison à deux ou
trois reprises. Elle éprouvait une vive affection pour elle : cette fille était
jeune mais également intelligente et semblait avoir une idée bien précise sur
la manière dont elle entendait mener les choses. Elles avaient analysé en long
et en large le personnage du flic que devait jouer Shelby, chacune apportant
ses idées. Par chance, leurs conceptions du rôle semblaient se rejoindre.


Merrill accueillit Shelby avec effusion. Dès qu'elle avait
signé pour le film, il lui avait fait envoyer trois douzaines de roses d'un
rouge profond, une caisse de champagne Cristal et une livre de caviar. Il était
visiblement ravi de l'entraîner dans cette aventure.


—   Je pense vraiment que nous pouvons faire du bon travail,
Cat et moi. Je l'aime beaucoup, déclara Shelby en s'installant sur le sofa.


—   Ah ! voilà qui fait plaisir à entendre ! répondit
Merrill, en observant l'actrice anglaise.


Quelle classe ! Et quelle beauté avec son teint parfait, ses
immenses yeux noisette et son épaisse chevelure de jais. Il fallait vraiment
qu'il ait foi en ses talents d'actrice pour la laisser incarner à l'écran le
flic sur le qui-vive imaginé par Cat.


Il songea un instant à ouvrir sa braguette pour l'exciter un
peu. Puis il réfléchit : à quoi bon courir le risque d'une autre rebuffade ?


D'ailleurs, sans une ou deux pilules de Viagra, il n'était
plus bon à rien.


En fait, Merrill Zandack était en train de prendre
conscience que les actrices avec qui il travaillait n'étaient pas tenues de
subir le rite de passage de la fellation. Bien sûr, il y aurait toujours des
exceptions, mais Shelby Cheney n'en ferait pas partie.


 


—   Vous êtes mignonne, remarqua Nick Logan.


—   Pardon ? fit Cat.


—   Je ne m'attendais pas à ce que vous soyez mignonne.


—   Et moi, je ne m'attendais pas à recevoir un compliment
aussi lamentable.


Nick Logan éclata de rire. Agé de trente et un ans, maigre,
des cheveux bruns en bataille, il avait une barbe de trois jours, un regard
endormi et des cils plus longs encore que ceux d'une fille.


—   C'était pas pour vous insulter, fit-il en se nettoyant
les dents à l'aide d'un cure-dents en piteux état.


—   Je ne l'ai pas pris comme une insulte, rétorqua-t-elle.
C'était juste une remarque stupide.


—   C'est la première fois que je suis dirigé par une
gamine, hasarda-t-il.


—   Par une femme, vous voulez dire, le corrigea-t-elle.


—   Non, vous êtes une gamine, fit-il avec un grand sourire
insolent. Je sais reconnaître une gamine quand j'en vois une.


—   Bon, je vais devoir encaisser ces conneries pendant
encore combien de temps ? fit-elle sèchement.


—   Et elle a de la repartie en plus. Alors, ça, ça m'excite.


—   Vous savez quoi, Nick ? fit-elle, bien décidée à mettre
au plus vite un terme à cette conversation. On va faire une petite mise au
point. C'est mon film. C'est moi qui l'ai écrit, c'est moi qui le réalise et
vous en êtes une des vedettes. Je sais très bien que vous avez du succès depuis
plusieurs années alors que je suis encore inconnue du grand public, mais comme
c'est mon projet, on va essayer de maintenir un minimum de respect entre nous
dans cette affaire, d'accord ?


—   Mignonne avec de la repartie, de mieux en mieux...


Nick Logan était à l'évidence un petit malin de première, ce
qui par chance conviendrait fort bien à son rôle d'escroc dans le film.


Dès qu'il le vit, Jonas le prit en grippe.


—   C'est un de ces play-boys, déclara-t-il, le genre à passer
ses nuits à traîner dans les bars avec sa bande, à draguer les filles et à se
saouler.


—   Tant qu'il ne fait pas son numéro de play-boy devant la
caméra, rétorqua Cat, ça ne me dérange pas.


—   Il veut flirter avec toi, l'avertit Jonas d'un ton
irrité. C'est sa manière à lui d'essayer de t'amener à faire les choses à sa
façon.


—   Les hommes veulent tous flirter avec moi, répondit Cat
d'un ton désinvolte. J'ai dans l'idée que mon diamant dans le nombril y est
pour beaucoup, ça les excite un max.


—   Très drôle, fit Jonas que cela n'amusait pas, effrayé
qu'il était par les sentiments grandissants qu'il éprouvait à l'égard de cette
fille.


—   Comme si j'avais le temps de flirter ! répliqua-t-elle.
En plus, tu oublies sans doute que je suis en plein divorce... Franchement, je
n'ai pas besoin de ça !


—   Hum, oui, oui..., fit Jonas sans conviction.


Elle avait surpris son mari avec une autre fille. Dans un
tel contexte, vouloir lui rendre la pareille aurait été une réaction parfaitement
normale. Et quel meilleur moyen y avait-il que de coucher avec un acteur connu
qui possédait en outre du bagout et de l'impertinence ?


—   Alors, je te prie d'être bien attentif à ne pas me
laisser flirter, ajouta-t-elle, bien qu'elle soit forcée d'admettre qu'elle
trouvait Nick Logan plutôt séduisant dans le genre mauvais garçon.


—   Je suis censé jouer quel rôle, à présent ? Te servir de
chaperon ? s'enquit Jonas sèchement.


—   Ce n'est donc pas pour me surveiller que Merrill t'a mis
sur ce film ? demanda-t-elle.


Mais qu'arrivait-il à Jonas tout d'un coup ?


—   Non, répliqua-t-il. Nous savons tous les deux que si
Merrill m'a mis sur ce film, c'est parce que c'est toi qui le lui as demandé.


—   Ça, c'est ce que tu penses.


—   Si je le dis c'est parce ce que je le sais.


Au fur et à mesure que l'on approchait du début du tournage,
Cat sentait sa tension s'apaiser. Le fait de bien s'entendre avec Shelby
l'aidait considérablement. L'actrice était en effet tout à fait sympathique et
pleine de bon sens. De plus, ainsi que le lui avait fait remarquer Jonas, elle
pouvait adopter un parfait accent américain.


—   C'est bien ce qui agace les actrices américaines, lui
avait confié Shelby. Elles pensent toutes qu'elles pourraient jouer mes rôles à
ma place, mais quand vous voyez quelqu'un comme Renee Zellweger interpréter Bridget
Jones — qui est pourtant une héroïne typiquement anglaise — il me semble
que ce n'est que justice qu'on me propose des rôles d'Américaine, vous ne
trouvez pas ?


Cat avait approuvé vivement. A présent, elle se demandait si
Nick et Shelby allaient bien s'entendre. Ils étaient tous deux si différents...
Pourtant, son instinct lui soufflait que l'alchimie pourrait bien fonctionner
entre eux.


En tout cas, ils y avaient tout intérêt, car désormais
l'heure du tournage était toute proche et elle se sentait enfin prête.


 


Tony Alvarez fondit sur New York tel un véritable cyclone.
Il était séduisant, brillant, plein de vie : il excitait toutes les femmes sur
son passage. Il investit les appartements les plus vastes et les plus luxueux
du Four Seasons à New York, au dernier étage, et appela Lola
immédiatement.


—   Ce soir, 22 heures, annonça-t-il tandis qu'il se
prélassait dans sa suite, tout en se faisant manucurer les ongles des mains et
des pieds. Je viendrai te chercher.


—   Il me tarde tellement ! répondit-elle en frémissant
d'avance. Elle avait déjà choisi la robe qu'elle allait mettre. Une création Versace
qui laissait peu de place à l'imagination. Elle envisageait par ailleurs de
jeter négligemment sur ses épaules un manteau de vison blanc qu'elle avait déniché
et acheté en toute hâte chez Bergdorf.


Faye était retournée à L.A. pour le week-end. Quel choc elle
aurait en lisant les journaux lundi matin !


L'arrivée de Tony coïncida par hasard avec le jour où Lola
devait tourner sa première scène de lit avec Linc. Fitch errait sur le plateau,
très soucieux que les choses se déroulent correctement. Lola l'assura qu'il ne
serait pas déçu.


—   J'ai une grande expérience en matière de scènes d'amour,
déclara-t-elle au réalisateur dans les affres de l'angoisse. Laissez-moi faire.


Un peu plus tard dans la journée, Linc fit son entrée sur le
plateau vêtu d'un simple peignoir de bain en tissu éponge blanc. Il était entouré
par son petit cercle d'intimes.


Lola, lascivement étendue sur un fauteuil, était également
en peignoir. Dessous, elle portait un string minuscule et des pastilles de
couleur chair qui dissimulaient ses mamelons. Elle n'était pas timide lorsqu'il
lui fallait se montrer presque nue à l'écran — ce qui importait, c'était le mot
« presque » : ne jamais tout leur dévoiler. Pourquoi vouloir ôter tout mystère
?


—   Qu'est-ce vous avez là-dessous, Linc ? demanda-t-elle en
plaisantant.


—   Une érection avec un beau sourire, répondit-il sur le
même ton, car cette actrice si sexy ne l'impressionnait pas le moins du monde.


Il tenait une forme olympique grâce à ses cinq cents pompes
quotidiennes, plus une heure passée sur le tapis de course, sans parler des
poids qu'il soulevait. Pour un homme de son âge, il avait plutôt fière allure.
Il n'était pourtant pas âgé, mais de nos jours, à Hollywood, au-delà de
vingt-deux ans, on n'existait plus.


—   Et vous, que cachez-vous sous votre peignoir ?
demanda-t-il.


Espèce de salaud ! pensa-t-elle. Si tu avais un
tant soit peu de mémoire, tu saurais exactement ce qu'il y a sous mon peignoir
!


—   Vous aimeriez bien le savoir ? fit-elle en se forçant à
lui sourire d'un air provoquant.


Peut-être. Si je n'étais pas marié, songea-t-il.


Quand arriva l'heure de la répétition, Fitch suggéra qu'ils
gardent tous deux leur peignoir.


—   Pourquoi ? demanda Lola. Si on veut réussir la scène, il
faut faire les choses comme il faut.


Elle se leva, laissa glisser son peignoir et le tendit à
l'habilleuse qui lui donna en échange un drap de bain blanc moelleux. Très
lentement et très sensuellement, elle en enveloppa son corps presque nu.


On entendit un grand soupir parcourir l'équipe.


—   Nom de nom ! marmonna l'assistant opérateur. Quelle
femme !


La scène se déroulait dans une chambre à coucher, Lola
devait émerger de la salle de bains vêtue d'un simple drap de bain.


Fitch était installé derrière la caméra, en train de donner
ses instructions.


—   Linc, vous entrez dans le champ, vous attrapez Lola et
tandis que vous tombez tous les deux sur le lit, vous lui enlevez sa serviette,
en la plaquant sur le lit.


—   J'devrais pouvoir y arriver.


—   Gardez votre peignoir jusqu'à ce que vous la couchiez
sur le lit, ensuite elle vous l'enlèvera.


—   Non, non ! intervint Lola avec fougue. Elle doit le lui
arracher ! Cette femme brûle d'impatience !


—   Ce n'est pas ce qui est écrit dans le script, fit
remarquer Fitch.


 


—   Tout ça, ce sont des mots ! fit Lola d'un ton
sarcastique. Moi, je sens ce personnage. Cette femme est une passionnée, comme
moi. Et comme c'est leur première fois ensemble, elle meurt de désir de sentir
la chaleur de sa peau contre la sienne.


—   On va essayer comme vous dites, Lola, accepta Fitch qui
n'avait nulle envie de discuter avec une actrice aussi impétueuse, qui semblait
savoir précisément ce qu'elle était en train de faire.


—   Ça vous va, Linc ?


—   Pas de problème, répondit Linc.


Dès que la scène commença, Lola ne le lâcha plus. Alors
qu'il commençait à lui ôter sa serviette, elle s'agrippa à lui et ils s'embrassèrent.


Linc sentit immédiatement monter en lui un début d'érection.
Cette femme savait vraiment embrasser et, qui plus est, elle pressait contre
lui son corps presque nu de façon insistante. Lui qui n'avait pas vu sa femme
depuis plus d'une semaine...


Après quelques minutes, il comprit qu'il valait mieux casser
le rythme.


—   Coupez ! cria-t-il.


—   Ce n'est qu'une répétition, dit Fitch. Quel est le
problème, Linc ?


—   Le colonel est au garde à vous, si vous voyez ce que je
veux dire...


Toute l'équipe éclata de rire.


Lola lui adressa un lent sourire empreint de sensualité.


—   Je suis désolée, Linc, déclara-t-elle en minaudant. J'ai
fait quelque chose qu'il ne fallait pas ?


—   Ça va, je vais m'en remettre, fit-il, incapable de
détacher son regard de son corps de rêve.


—   Ne soyez pas gêné à cause de moi, ça arrive à la plupart
de mes partenaires masculins, murmura Lola d'un air innocent.


Hum... monsieur Blackwood. Vous n'allez pas être bien
difficile à attraper...


—   Je n'en doute pas, dit-il. 


Bon Dieu ! Si Shelby venait à apprendre ça, elle ne serait
pas très contente.


Il entraîna Fitch à l'écart.


—   Je pense que le problème va se reproduire, murmura-t-il.


—   J'ai le même que vous, répondit Fitch. Nous allons tous
faire une petite pause.


—   Vous voulez dire que...


—   Ouais, répondit Fitch en lui parlant d'homme à homme.
Bon, allez régler ça et essayons de mettre cette scène dans la boîte.


 


Lola passa un après-midi exquis. Non seulement Linc la
désirait, mais le reste de l'équipe aussi : ils étaient tous là, haletants, les
yeux braqués sur elle, tous probablement en train de fantasmer. Cela la mit
d'excellente humeur juste avant de retrouver Tony ce soir. Elle se sentait fin
prête.


A son arrivée devant l'hôtel, Tony la fit appeler dans sa
suite par un sous-fifre pour l'informer qu'il l'attendait en bas dans sa limousine.
Lola était tout excitée : elle adorait s'afficher avec Tony Alvarez ! Il était
toujours entouré de gardes du corps et accompagné d'une faune bigarrée d'amis
et de parasites ; autant dire qu'il créait toujours la sensation sur son
passage. Ce soir ne serait pas différent des autres.


Elle s'examina une dernière fois d'un œil critique dans le
miroir. Elle ne pouvait pas faire grand-chose de plus : il lui fallait bien admettre
sans coquetterie qu'elle était éblouissante. Ses cheveux flottaient de façon
très sexy en une cascade de boucles châtain, sa robe Versace était fabuleuse et
ses talons aiguilles Jimmy Choo mettaient en valeur ses jambes interminables.
Son manteau de vison blanc ainsi que le bracelet de diamants scintillant avec
boucles d'oreilles assorties que Cartier lui avait fait parvenir cet après-midi
ajoutaient encore à son éclat sensuel. Tout était parfait.


C'était la première fois depuis leurs retrouvailles qu'elle
allait rencontrer Tony à découvert, sans se glisser dans la peau d'un de leurs
personnages favoris.


Toute frémissante de plaisir à l'idée de leurs futurs ébats,
elle descendit par l'ascenseur en compagnie de Big Jay qui veillait étroitement
sur elle. Une fois en bas, Big Jay l'escorta à travers le hall jusqu'à
l'extérieur où l'attendait une limousine blanche à la ligne profilée. Tony
avait un faible pour les limousines, qu'il aimait les plus longues possible.


Un essaim de photographes fondit sur elle. La rumeur courait
que Tony Alvarez se trouvait peut-être dans la voiture.


—   Avec qui sortez-vous, Lola ? l'interpella l'un des
photographes. Qui est dans la limousine ? C'est Tony ?


Elle sourit aux objectifs et posa pour eux quelques
secondes.


—   Vous aimeriez bien le savoir..., fit-elle d'un ton
taquin.


Puis Big Jay la guida jusqu'à l'intérieur de la limousine et
fit claquer la portière, abandonnant la foule à ses questions.


Tony était affalé sur le siège en cuir, une cigarette à la
main. Il portait un costume Armani beige pâle, une chemise de soie noire,
arborait quantité de chaînes et bijoux en or, style bling-bling ainsi qu'un
énorme clou en diamant à son oreille. Ses dents étaient d'une blancheur éblouissante
et ses boucles noires moussaient sur son col. Lola sentit le désir monter en
elle rien qu'à le regarder.


—   Je suis finalement arrivé à voir la belle Lola Sanchez,
fit-il d'une voix traînante en lui adressant un bref sourire très sexy, la
véritable Lola Sanchez...


—   J'ai entendu dire que tu avais rencontré plusieurs de
mes amies..., répondit-elle en lui rendant son sourire.


—   Rien ne vaut l'original.


—   Le voilà, susurra-t-elle.


—   J'dois avouer que tu m'as manqué, bébé, dit-il en
l'attirant tout contre lui.


Son après-rasage dégageait sur sa peau une odeur de musc prononcée.


—   Attention, fit-elle en s'écartant, je ne voudrais
surtout pas te mettre du rouge.


Il sortit sa pochette en soie blanche brodée à ses initiales
et la lui tendit.


—   Enlève-le. Tu sais bien ce que je veux.


—   Nous ne sommes pas vraiment seuls, dit-elle en désignant
le chauffeur ainsi que le garde du corps de Tony, expert en arts martiaux, tous
deux assis à l'avant.


Tony appuya sur un bouton, faisant ainsi monter une glace de
séparation noire qui les mit à l'abri des regards indiscrets.


—   Viens ici, bébé et fais-moi-le, rien que pour moi, lui
murmura-t-il de sa voix enjôleuse tandis qu'il se laissait aller encore plus en
arrière tout en baissant la fermeture Eclair de son pantalon.


Elle s'exécuta. Existait-il une meilleure façon de commencer
une soirée qui s'annonçait d'ores et déjà mémorable ?
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Shelby se rendit en voiture au rendez-vous que lui avait
fixé Pete pour le déjeuner, au-delà du Canyon. Elle n'aimait pas beaucoup
s'entourer de gardes du corps et d'anges gardiens, tout ça ne lui ressemblait
pas. Et comme elle n'avait encore jamais été réellement menacée par des fans
sérieusement dérangés, elle aimait toujours autant se balader seule au volant
de sa voiture.


Il n'y avait là rien d'extraordinaire, pourtant Linc
n'aimait pas qu'elle se rende seule à la teinturerie ou au marché.


—   On a des gens qui sont là pour ça, disait-il.


—   Non, Linc, tu ne comprends pas, lui expliquait-elle.
J'ai vraiment besoin de me sentir comme tout le monde.


—   Mais chérie, insistait-il, tu n'es pas comme tout le
monde : tu es une star, et les stars ont des gens pour se charger de ça à leur
place. D'accord ?


Sur ce point néanmoins, elle refusait de lui céder. Elle ne
voulait pas vivre entourée d'assistants et d'anges gardiens, d'attachés de
presse et de stylistes, tous riant de ses bons mots et lui répétant à l'envi
qu'elle était merveilleuse, comme tant d'autres actrices autour d'elle. Qui
plus est, elle ne s'était jamais considérée comme une star avant de tourner
dans Extase. Et même maintenant, elle trouvait que le terme de « star »
avait une connotation trop hollywoodienne. Elle aurait de loin préféré qu'on la
considère comme une actrice accomplie.


La nuit précédente, lors de sa conversation téléphonique
avec Linc, elle avait volontairement omis de mentionner sa rencontre avec Pete
tout comme leur rendez-vous à déjeuner. Linc y aurait certainement trouvé à
redire : il piquait parfois de terribles crises de jalousie qui, bien que
rares, n'en demeuraient pas moins effrayantes.


Pourtant, quel mal y avait-il à ce qu'elle revoie Pete ? Son
amitié lui avait été précieuse lorsqu'elle avait débarqué à Hollywood : pourquoi
ne pourraient-ils pas recommencer à se fréquenter ?


Linc, elle était heureuse de le constater, prenait
manifestement beaucoup de plaisir à tourner ce film à New York et il semblait
rester sobre. S'impliquer dans ce projet d'un registre différent ne pouvait que
lui être bénéfique. Ça obligerait peut-être la critique à prendre conscience de
son réel talent.


—   A quoi ressemble Lola Sanchez ? lui avait-elle demandé.


—   C'est une véritable bombe, avait-il répondu. Les mecs
sur le plateau sont tous complètement fous d'elle.


—   Et toi ? avait-elle demandé pour le taquiner.


—   Moi, mon cœur ? Je suis un homme marié !


Elle avait ri doucement.


—   Je serai là le week-end prochain. J'ai hâte de te voir.


—   Ne te surmène pas, lui avait-il conseillé.


—   Je ne suis pas une fleur fragile, Linc, lui avait-elle
rappelé. Je suis une grande fille, une solide Anglaise, et je connais mes
limites.


—   Pourtant, d'habitude, tu en veux toujours plus...,
fit-il avec un rire bref. Il me tarde de te voir. 


—   Linc, fit-elle avec hésitation. Tu es sûr que tout va
bien?


—   Arrête avec tes questions. Si quelque chose n'allait
pas, tu le saurais à ma voix, non ?


—   Je crois, oui...


—   Allons, tu le sais bien !


—   Que fais-tu le soir ?


—   Je reste à l'hôtel : je joue aux cartes et j'appelle le
service d'étage. Passionnant, non ?


—   Tu me manques, avait-elle répondu avec nostalgie.


—   Toi aussi, ma chérie.


Elle avait raccroché, rassurée d'entendre que tout allait
bien. Evidemment, il était naïf, elle le savait bien, de croire que quelques
jours en centre de désintoxication à Malibu avaient pu le guérir de l'alcool à
tout jamais, mais son nouveau film serait peut-être le déclic qu'il lui
fallait. Quelque chose de différent, qui prouverait au grand public qu'il était
capable de bien autre chose que de tourner dans des films d'action à grand
spectacle.


Elle gara sa voiture sur le parking jouxtant Jerry's Deli et
entra dans le restaurant bondé. Vêtue d'un pantalon ample tout simple et d'un
chemisier de soie, les yeux dissimulés par de larges lunettes noires, ses longs
cheveux attachés en queue de cheval, elle parvenait la plupart du temps à
passer incognito.


Pete était déjà là. Dès qu'il l'aperçut, il se leva d'un
bond pour lui faire signe. Elle se dirigea tranquillement vers lui.


—   Tu es venue, finalement, fit-il, manifestement ravi.


—   Oui, répondit-elle en lui adressant un sourire
éblouissant. J'ai réussi à arriver toute seule jusqu'ici, comme une grande !


—   Je suis drôlement content de te voir, Shelby,
déclara-t-il, un brin embarrassé. Ça me fait plaisir qu'on déjeune ensemble.


—   Moi aussi, répondit-elle en s'asseyant tandis que la
serveuse arrivait avec les menus.


—   Qu'est-ce qui te ferait envie ? demanda-t-il. Ils font
des sandwichs énormes ici.


—   Sandwichs géants, lut-elle en étudiant le menu. Vous les
Américains, vous mangez toujours comme quatre !


—   C'est parce qu'on a besoin de beaucoup d'énergie.


—   Pour vous battre contre le reste du monde ?


—   Ça, c'est un coup bas...


—   Excuse-moi, murmura-t-elle en se décidant pour un
sandwich thon/fromage.


Pete choisit un hamburger géant accompagné d'une portion de
frites.


—   Tu sais, bien sûr, que ton rôle dans le film comporte
quelques cascades, déclara-t-il dès que la serveuse se fut éloignée. C'est moi
qui suis chargé de les mettre en place avec ta doublure, ce qui signifie que
nous allons travailler ensemble pendant quelque temps. Je me disais que tu
devrais peut-être te préparer un peu physiquement.


—   Pourquoi faire ?


—   Au cas où tu déciderais d'en effectuer toi-même
quelques-unes.


—   Moi ? Des cascades ?


—   Et pourquoi pas ?


—   Je n'ai jamais rien fait de tel, répondit-elle d'une
voix hésitante.


—   Eh bien, c'est le moment ou jamais ! s'exclama-t-il avec
enthousiasme. En plus, quelque chose me dit que tu pourrais y prendre goût...


—   Tu crois ?


—   On pourrait commencer par un petit programme d'entraînement,
suggéra-t-il, rien de bien fatigant.


—   Je ne sais pas si...


—   Allez, fit-il d'un ton encourageant. Tu n'as qu'à venir
à mon centre de remise en forme de Santa Monica, et je te concocterai un petit
programme.


—   Tu as un centre de remise en forme, à présent ?


—   J'en ai toute une chaîne.


—   C'est fantastique ! s'exclama-t-elle en buvant un peu
d'eau. Tu sais, moi, ce qui m'intéresserait, ce serait de prendre des cours d'autodéfense.
Tu pourrais m'enseigner des techniques ?


—   Et pourquoi pas des cours de tir ?


—   Ne nous emballons pas, dit-elle en riant doucement. Je
n'ai pas l'intention de tourner dans un western...


—   De nos jours, ça peut être utile de savoir se servir
d'une arme.


—   Les armes me font peur, avoua-t-elle en se remémorant
l'effroyable histoire du père de Linc, qui s'était fait sauter la cervelle.


—   Pas si tu sais t'en servir.


Leur commande arriva et Pete se jeta comme un affamé sur son
hamburger.


Shelby se pencha en avant pour lui voler une frite dans son
assiette.


—   Alors, raconte-moi tout, Pete, commença-t-elle avec air
faussement dégagé, tu es marié ?


—   Non. Il lui lança un long regard pénétrant. A vrai dire,
Shelby, je n'ai plus jamais pu faire confiance à une femme après toi.


Elle baissa les yeux.


—   Je suis désolée.


—   Je vais être honnête avec toi, dit-il lentement. Quand
tu t'es enfuie pour épouser Linc, je dois t'avouer que ça m'a laissé plutôt
aigri pendant un moment. Parce que... Eh bien, tu n'es pas le genre de fille
qu'on oublie facilement.


—   J'aimerais tellement que tu comprennes à quel point tout
s'est passé brusquement quand j'ai rencontré Linc. Nous sommes tombés amoureux
l'un de l'autre et je n'ai pas pu lutter.


Elle fit une pause en se demandant quelle aurait été sa vie
si elle était restée avec Pete. Différente, sans aucun doute.


—   Tu sais, Pete, continua-t-elle, en croisant son regard,
je n'ai jamais eu l'intention de te laisser tomber.


Il hocha la tête.


—   Oui, je sais.


—   Je serais si heureuse si Linc et toi pouviez vous
réconcilier. Je m'en veux de penser que c'est moi qui ai tout gâché entre vous.


—   Moi et Linc ? Amis ? fit Pete d'un air méprisant. Alors
ça, impossible. Je veux bien être ton ami mais le sien, plus jamais. C'est hors
de question après ce qu'il m'a fait.


—   Pete, dit-elle en se penchant subitement par-dessus la
table pour lui prendre la main. Nous sommes deux à t'avoir fait du mal.
Pourquoi ne pas nous conduire en adultes et tirer un trait sur le passé ?


—   Ah, Shelby, Shelby..., soupira-t-il, avec toi, tout a
l'air si simple !


—   Mais c'est simple.


—   Pour toi, peut-être.


—   Pour toi aussi, insista-t-elle. Il faut juste que tu
acceptes de passer l'éponge.


—   Facile à dire.


—   C'est tellement important pour moi.


Il l'observa longuement.


—   Juste une question : est-ce qu'il te rend heureuse ?


—   Mais bien sûr, répondit-elle, en croisant à nouveau son
regard. Linc est un type vraiment formidable. Bon, il a ses problèmes, mais
nous avons réussi à les surmonter.


—   C'est déjà beaucoup.


—   Je t'assure, ce n'est plus le même homme.


—   Parce que si jamais il ne te rendait pas heureuse...


—   Eh bien, Pete ?


—   Il aurait affaire à moi.


En un sens, elle trouvait réconfortant de savoir qu'un homme
lui était entièrement dévoué.


 


L'esprit encore embrumé par le champagne, l'herbe et la débauche,
Lola émergea lentement. Elle était nue dans le lit auprès de Tony Alvarez
endormi. Un jeté de lit en satin bordé de vison recouvrait négligemment les
draps de soie noire que Tony ne manquait jamais d'emporter avec lui en
plusieurs exemplaires. Tony cultivait l'art du plaisir à son comble.


Dieu merci, aujourd'hui c'est samedi et je ne travaille
pas, pensa-t-elle en lui effleurant le dos. Elle pouvait encore sentir son
ardeur vibrer sous sa peau mate. Mon Dieu ! Tony Alvarez était une véritable
drogue dont elle ne pourrait jamais se passer.


Nue, elle sortit du lit et gagna la salle de bains à pas
feutrés. Quelle nuit ! Tony avait absolument tenu à faire la tournée de tous
les nouveaux clubs latinos. Ils en avaient fait trois ou quatre, les paparazzi
à leurs trousses, toujours plus nombreux au fur et à mesure qu'elle et Tony
sortaient de chaque établissement. C'était follement excitant de s'enfuir en
courant par les portes de derrière pour se faufiler à l'intérieur de la
limousine en essayant de les semer. C'était ça, Tony : un sourire narquois, un
entourage tapageur et un style absolument unique.


Elle l'avait comblé, la veille, à l'arrière de la limousine
; il lui avait ensuite offert un diamant jonquille de dix carats monté en pendentif
sur une fine chaîne, elle aussi en diamants.


—   Avec cette chaîne, je fais de toi mon esclave, bébé,
avait-il déclaré avec un sourire rusé. Tu penseras à moi chaque fois que tu la
porteras.


Il savait vraiment comment lui faire plaisir. Mais encore
une fois, elle aussi...


—   Où est passée ta prétendue fiancée ? lui demanda-t-elle,
certaine que cette fille faisait désormais partie du passé.


—   Je me la garde en réserve pour le moment, répondit-il en
lui versant un autre verre de champagne.


Fin de l'histoire, donc.


Ils avaient commencé la soirée en buvant du Cristal dans la
limousine. Ce n'est que plus tard qu'il s'était mis à sniffer de la coke. Cette
dépendance à la drogue déplaisait fort à Lola.


—   Tony, fit-elle d'un ton implorant, tu sais que c'est à
cause de ça que j'ai dû te quitter la dernière fois.


—   Si tu me veux, tu me prends comme je suis, avait-il
répondu, très sûr de lui. En plus, on risque pas de se faire choper par les
flics, je suis entouré d'une armée de gardes du corps.


—   Mais Tony...


—   Va te faire foutre, Lola ! l'avait-il interrompue d'un
ton dur. Je suis toujours en liberté conditionnelle. Tu crois vraiment que j'ai
envie de me retaper un procès ?


Dans un sens, tout ça ajoutait du piment à l'aventure. Tony,
la drogue, le danger...


Elle-même n'en prenait pas : elle avait très tôt décidé de
ne jamais toucher à ce genre de substances — elle connaissait les effets dévastateurs
de la drogue sur le physique. Elle n'avait eu qu'à en observer les ravages sur
le visage d'une actrice de feuilleton qu'elle avait vu épaissir et enlaidir un
peu plus à chaque nouvel épisode. Et puis, la cocaïne c'était vraiment pas son
truc. Elle était plutôt champagne.


—   Je n'arrive pas à comprendre pourquoi tu ne peux pas te
contenter d'alcool, se plaignait-elle. C'est quoi cette fascination pour la
cocaïne et toutes ces saletés que tu prends ?


—   Hé ! sache que j'suis plus que ravi que tu prennes rien
de tout ça ! avait-il déclaré. Personne a envie de fricoter avec une meuf accro
à la coke. A commencer par le mec qui te parle.


Ils avaient dansé toute la nuit, encerclés par une foule de
spectateurs qui les encourageaient en tapant dans leurs mains. Ils étaient tous
deux d'excellents danseurs de salsa qui prenaient plaisir à rivaliser de
virtuosité. Leur célébrité ne suffisait pas à expliquer la fascination qu'ils
exerçaient sur le public : c'était le destin de certains couples de déchaîner
les passions.


Lola savait qu'elle devait appeler Otto pour le prévenir
qu'elle s'était remise avec Tony et, bien sûr, il lui faudrait aussi en
informer la redoutable Faye. Qu'ils aillent tous au diable ! décida-t-elle.
C'était sa vie et elle en faisait ce qu'elle voulait.


Enveloppée dans l'une des luxueuses robes de chambre en cachemire
de Tony, elle s'approcha du miroir pour y étudier son reflet. Elle avait la
chance de posséder une peau sans défaut, au teint cuivré et, ce matin, elle
était absolument radieuse. A quoi bon rêver de diamants quand on avait Tony ?


Dieu merci, elle avait hérité de la beauté de sa mère et de
la joie de vivre de son père. Contrairement à Isabelle et Selma, les pauvres :
toutes deux avaient écopé d'un physique tout à fait quelconque. C'était elle la
star de la famille, même s'il lui fallait admettre qu'elle bénéficiait des
talents de spécialistes qui l'aidaient à sublimer sa beauté.


Après avoir relevé la masse de ses cheveux en y plantant une
épingle, elle retourna dans la chambre.


—   Tony, murmura-t-elle en se penchant au-dessus de lui et
le frôlant de ses seins lourds, il est temps de se lever. Il est midi passé.


—   Oh ! bébé, bébé..., marmonna-t-il en s'étirant.


Son torse était couvert d'un fin duvet de poils noirs.


Elle aurait détesté qu'il se rase la poitrine comme tant
d'acteurs hollywoodiens. Elle adorait la façon dont ses poils dessinaient une
fine ligne régulière qui partait de l'estomac et descendait jusqu'à son
bas-ventre pour former une toison bouclée à la base de son sexe magnifique.


—   Tony..., murmura-t-elle à nouveau en lui effleurant le
ventre du bout des doigts. Lola a besoin de toi, alors arrête de me ronfler au
visage.


Il ouvrit un œil et coula un regard vers elle.


—   Qui est-ce qui ronfle, ici, bébé ? Pas moi.


Il ouvrit l'autre œil.


—   Comment va ?


—   Merveilleusement bien, merci, répondit-elle en lui
taquinant les lèvres de sa langue.


Il dénoua la ceinture de son peignoir qui s'ouvrit
largement. Il tendit la main et commença à lui triturer la pointe des seins
entre ses doigts.


—   J'dois avouer que ça me manquait, fit-il tout en
continuant à la titiller.


Elle se mit à caresser son sexe, qui réagit instantanément.


—   Et moi, c'est ça qui me manquait, répliqua-t-elle d'une
voix rauque et profonde.


—   Génial ! fit-il en se jetant sur elle. On était donc
tous les deux en manque de quelque chose...


D'un mouvement d'épaule, elle fit glisser sa robe de
chambre.


—   Où t'as mis ton diamant, bébé ? demanda-t-il.


—   Je l'ai posé sur la table de nuit.


—   Mets-le, ordonna-t-il.


—   Tout de suite ?


—   Ouais, tout de suite.


Elle prit le splendide joyau et attacha la fine chaîne
autour de son cou. Le diamant était niché tel un talisman entre ses seins.


—   J'ai envie de te baiser toi et ton gros diamant, bébé,
fit Tony en la faisant s'allonger auprès de lui.


Elle écarta les jambes pour pouvoir l'accueillir.


Tony Alvarez était sa drogue à elle : elle ne cesserait
jamais de l'aimer.


 


C'était une matinée claire et ensoleillée à New York.
Profitant de la présence de Freddy Krane, Linc décida de l'emmener courir avec
lui dans Central Park. Freddy vitupéra, se lamenta mais finit par se plier au
programme sur l'insistance de Linc, qui lui assura que ça lui ferait le plus
grand bien.


—   Du moment qu'on court jusqu'au restaurant pour se taper
un bon brunch, déclara Freddy, soufflant comme un phoque derrière Linc.
N'oublie pas que je suis encore à l'heure de L.A. J'ai l'estomac qui crie
famine, moi !


—   Tu ne penses qu'à ton foutu estomac, lui fit remarquer Linc
qui courait d'une foulée régulière. Ça te ferait pourtant pas de mal de perdre
quelques kilos. Tu ressembles à une baleine !


Mais insulter Freddy était une vaine entreprise : il restait
imperméable à toute moquerie.


—   Non, mais écoutez-moi M. Muscle, gloussa Freddy. C'est
toi qui dois rester en forme, pas moi !


—   Ça c'est sûr, si je veux faire ton prochain film,
acquiesça Linc.


—   Je veux mon neveu ! répliqua Freddy en chassant une
mouche de son visage. Le studio me réclame Vin Diesel à grands cris, mais je
leur ai dit d'aller se faire foutre. Ce film est pour toi.


Freddy était arrivé par avion la nuit précédente pour voir Linc
et lui parler du film pour lequel il voulait l'engager. C'était une fois de
plus un film d'action et d'aventure, mais, s'était dit Linc, après son
incursion dans la comédie romantique, il serait peut-être plus prudent de
revenir à son registre habituel.


Il n'avait pas encore eu l'occasion de parler de ce film à
Shelby, mais il était convaincu qu'ils arriveraient à se voir sur leurs lieux
de tournage respectifs. Le travail avant tout, pas vrai ? D'ailleurs, elle-même
n'avait-elle pas choisi de tourner un autre film plutôt que de l'accompagner à
New York ? En réalité, il avait lui-même insisté pour qu'elle accepte ce
tournage, mais ça l'arrangeait de l'oublier.


Freddy tenait absolument à aller prendre un brunch au
Carnegie Deli.


—   J'peux pas entrer là, objecta Linc, on va me harceler
pour des autographes et ce genre de trucs.


—   T'as tes gardes du corps, lui fit remarquer Freddy.
C'est New York, ici, les gens n'en ont rien à foutre de toi.


—   J'te remercie ! T'as pas remarqué les paparazzi accrochés
aux branches, bordel ?


—   Qu'est-ce que tu veux qu'ils aillent raconter sur toi ?
demanda Freddy. Que t'es pédé parce que tu cours avec moi ?


Linc se mit à rire.


—   Ça, pour le coup, ça me changerait ! 


—   Dis à tes gars de nous rejoindre au restaurant, suggéra
Freddy en s'appuyant contre un arbre, incapable de tenir la distance.


Linc fit signe à l'un des membres de l'équipe de sécurité.


—   On se rejoint au Carnegie Deli. Je pars avec M. Krane.


La voiture de Freddy ainsi que son chauffeur les attendaient
à l'entrée du parc. Les deux hommes montèrent dans le véhicule et le chauffeur
démarra.


—   Alors, c'était bien, Cannes ? s'enquit Freddy en allumant
une cigarette. Toujours le même ramassis de pique-assiette ?


—   J'ai eu droit à ma ration habituelle de critiques pourries...


—   T'as qu'à te torcher avec. J'ai jamais eu une seule bonne
critique ; ça ne m'a pas empêché de devenir le producteur le plus riche de tout
Hollywood !


—   Ouais, t'oublies Arnold Kopelson...


—   Arnie, c'est le plus grand. Mais c'est moi qui produis
les meilleurs films d'action, déclara Freddy d'un air vantard.


Le Carnegie Deli était bondé. Freddy bouscula toutes les
personnes qui faisaient la queue. Dès que l'hôtesse aperçut Linc, elle leur
libéra immédiatement une place et les conduisit à une table à l'écart. Freddy
appela la serveuse et commanda pour tous les deux des œufs, du saumon fumé, des
tranches de bacon, des bagels et du fromage frais à tartiner.


—   Pas étonnant que t'aies du bide, remarqua Linc. Tu
connais les fruits et les yaourts ?


—   Qu'ils aillent se faire voir avec toutes leurs histoires
de diététique, affirma Freddy d'un ton railleur. Mon taux de cholestérol augmente,
et alors ? Qu'est-ce qu'on en a à foutre ?


—   Tu devrais davantage te surveiller, le sermonna Linc. Tu
n'as plus vingt ans, tu sais.


—   Ouais, ouais, fit Freddy d'une oreille distraite. Au
fait, ce soir on dîne ensemble : je te présenterai ma nouvelle copine.


—   Bon Dieu, Freddy ! gémit Linc. Ne me dis pas que c'est
encore une actrice en herbe...


—   Tu faisais pourtant pareil et t'as bien épousé une
actrice, non ? lui fit remarquer Freddy en s'emparant d'un énorme bagel à
l'oignon.


—   Shelby, c'est différent.


—   T'as toujours été un sacré veinard, répliqua Freddy en
tartinant allègrement une épaisse couche de fromage frais sur son bagel.


—   Ça, tu l'as dit !


Un homme bronzé à l'allure dynamique s'approcha de leur
table. Freddy se leva d'un bond et les deux hommes se saluèrent en se tapant
dans la main.


—   Kenny ! Salut mon pote ! s'écria Freddy. Comment vont
les affaires ?


—   Ça peut aller..., répondit Kenny avec un grand sourire.


Freddy se tourna vers Linc.


—   Ce type connaît tout le monde à New York, déclara-t-il
avec enthousiasme, et en plus, il se débrouille pour garder un œil sur mes
actions. L'année dernière, il m'a fait gagner un sacré paquet de fric. Kenny
Rickle, je te présente Linc Blackwood.


—   Enchanté, fit Kenny en glissant sa carte de visite à Linc.
Si jamais vous avez besoin de quoi que soit pendant votre séjour à New York,
appelez-moi. Je suis un de vos grands fans.


—   J'y penserai, répondit Linc en empochant sa carte.


Kenny s'éloigna pour rejoindre une table où se serraient
plusieurs mannequins new-yorkais.


—   Ce mec est un sacré dragueur, remarqua Freddy en se rasseyant.


Puis il se mit à étaler consciencieusement une couche
supplémentaire de fromage sur son bagel.


—   Putain ! ajouta-t-il, gagné par la nostalgie. Tu
t'souviens de nous quand on était célibataires ?


—   T'as rarement été célibataire, lui rappela Linc.
T'arrêtais pas de passer d'une femme à une autre.


—   Ouais, et je le paye assez cher : ces garces sont pires
que le fisc avec leurs foutues pensions alimentaires ! grommela Freddy.


—   C'est qui l'heureuse élue de ce soir ? demanda Linc.


—   Un top model qui veut faire du cinéma...


—   Je vois... Une ambitieuse, ce sont les pires.


—   Celle-ci va te plaire, c'est une nana assez étonnante.
Au fait, en parlant de nanas, comment ça s'passe avec Lola Sanchez ? Elle est
aussi chaude que ce qu'on dit ?


—   C'est sûr que c'est une sacrée gonzesse.


—   Tu m'étonnes ! répliqua Freddy, fort occupé à faire
fondre trois morceaux de sucre dans son cappuccino. Je l'ai vue qui passait
chez David Letterman, l'autre soir à la télé. Et tu sais quoi ? Cette fille me
dit quelque chose.


—   Normal, dit Linc en buvant son café noir. Elle a fait
quoi ? Cinq films en quatre ans ?


—   J'me demandais si j'l'avais pas eue comme figurante sur
un de mes films, lui confia Freddy en buvant bruyamment son café. C'est comme
si je la connaissais d'avant.


—   D'avant quoi ?


—   A ton avis ? D'avant qu'elle soit célèbre !


—   Mais oui, c'est ça, railla Linc. C'est toi qui l'as
lancée, peut-être ? Si on t'écoutait, tu as découvert tout le monde, de Meg
Ryan à Julia Roberts.


—   Mais c'est probablement le cas. J'ai l'œil, tu sais,
affirma Freddy en observant deux blondes élancées debout près du comptoir.


—   Ça, on peut dire que t'as l'œil, confirma Linc en
tournant la tête pour examiner les deux blondes. Des New-Yorkaises... La
classe, hein ?


Freddy se frotta les mains.


—   Oublie la classe, fit-il en laissant échapper un
gloussement rauque. Parle-moi plutôt d'un corps de rêve made in L.A. !
Des faux nichons et une bouche de suceuse. Pour moi, c'est ça la classe !
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Travailler avec Nick Logan s'avérait être une agréable
surprise. Il était ponctuel, connaissait son texte par cœur et parvenait
presque à paraître séduisant une fois rasé et pomponné de pied en cap par les
diverses coiffeuses et maquilleuses. Mais par-dessus tout, c'était un
merveilleux acteur.


Sur son film précédent, Cat avait travaillé entourée d'une
bande hétéroclite d'amateurs. Aujourd'hui, elle prenait un réel plaisir à
tourner avec des professionnels. Son chef opérateur était un collaborateur
attentif, d'une aide précieuse. Il la conseillait, sans jamais toutefois
montrer la moindre marque de condescendance à son égard ; Cat avait ainsi
l'impression qu'il mettait toute son expérience au service de ses idées à elle.


Elle avait tant à penser et à faire ! En tant que
réalisatrice, tout le monde se tournait vers elle pour prendre la moindre
décision. C'était une énorme responsabilité qu'elle se sentait cependant
capable d'assumer. Elle disposait même de sa propre assistante, Kodi, une adorable
Chinoise probablement plus âgée qu'elle, mais qui se chargeait d'exaucer ses
moindres désirs, ce qui était quand même particulièrement agréable.


Heureusement, Jonas était toujours auprès d'elle, veillant au
grain, s'assurant du bon déroulement du tournage. Merrill était venu leur
rendre visite en personne sur le plateau le premier jour pour leur souhaiter
bonne chance à tous. Sa silhouette imposante dégageait toujours cette même
puissance ; il passait en tirant sur son énorme cigare, traînant désormais dans
son sillage son assistant intérimaire, un homme maigre aux flamboyants cheveux
roux, que Jonas avait finalement retenu parmi tous les candidats triés sur le
volet par ses soins.


Le deuxième jour de tournage, l'avocat de Cat l'appela sur
le plateau.


—   Je sais que vous êtes débordée, s'excusa Leo, mais j'ai
cru bon de vous avertir que j'ai obtenu une réponse de votre mari. Il ne veut
pas divorcer, refuse d'engager un avocat, insiste pour vous parler et prétend
que tout va s'arranger dès son retour.


—   Tout ça, c'est des conneries, Leo ! répliqua-t-elle, furieuse,
en se cramponnant à son téléphone portable. Il est hors de question que
j'accepte qu'il aille coucher à droite et à gauche.


—   Compris, fit Leo. Ne vous inquiétez pas, je m'en occupe.


—   Oui, je vous en prie, répondit-elle en raccrochant.


Comme si elle n'avait pas suffisamment de choses à gérer
comme ça ! Jump n'était vraiment pas sa priorité du moment.


—   Qu'est-ce qui se passe ? fit Nick Logan en surgissant
dans son dos, une cigarette collée à la lèvre inférieure. Querelle d'amoureux ?


—   Vous avez écouté ma conversation ? lui demanda-t-elle.


—   La moitié du plateau l'a entendue, répondit-il en plissant
ses yeux ambrés de son air endormi. Vous avez crié sacrément fort !


—   Sûrement pas ! répondit-elle d'un ton indigné.


—   Si vous le dites...


—   Et je n'ai pas d'amoureux, ajouta-t-elle, mais un mari
si vous voulez tout savoir.


—   C'est moche, ça.


—   Pardon ?


—   Les maris qui trompent leur femme, reprit Nick en
faisant tomber d'une pichenette la cendre de sa cigarette. Surtout quand il
s'agit d'une fille supercanon dans votre genre.


—   Ne commencez pas à me draguer, Nick, l'avertit-elle en
le fixant d'un regard d'acier. Je ne suis pas d'humeur à ça.


—   Alors, prévenez-moi quand vous serez mieux disposée, et
on verra ce qu'on peut faire.


Avant qu'elle ait pu lui répondre, il s'éloigna pour
s'entretenir avec la scripte qui visiblement avait un gros faible pour lui.


Mon Dieu, qu'il était agaçant ! Toutefois, son attitude
insolente n'empêchait aucune des femmes sur le plateau de craquer pour lui.


En fait, Cat ne s'en souciait guère. Le principal, c'était
que Nick fasse du bon travail. Elle n'avait pas la moindre envie de s'impliquer
dans une relation avec quelqu'un, et encore moins avec un acteur.


 


Shelby continuait à fréquenter Pete tout en se persuadant
qu'elle ne faisait rien de mal. Elle savait fort bien que son mari serait loin
d'approuver qu'elle passe du temps en compagnie de son ancien fiancé, mais Linc
ne pouvait pas s'irriter de quelque chose qu'il ignorait.


D'autre part, Pete était un excellent ami, et puis ce
n'était pas comme s'il y avait eu une histoire de sexe entre eux. A l'époque où
ils sortaient ensemble, ils se contentaient de flirter comme des adolescents.
Leurs séances de petits câlins, même les plus torrides, semblaient bien
innocentes comparées à la liste des anciennes conquêtes de Linc.


A vrai dire, elle appréciait la compagnie de Pete. Il ne
fumait pas, ne buvait pas et prenait la vie simplement, sans faire d'histoires.
Cela lui rappelait sa façon de vivre avant son arrivée à Hollywood et son mariage
avec une célèbre star aux penchants alcooliques.


Elle roula jusqu'au centre de remise en forme que possédait
Pete à Santa Monica et se gara juste devant, sur un emplacement payant.


Le centre était imposant, avec ses grandes baies vitrées
donnant sur l'océan, et il abritait des équipements sportifs dernier cri. On y
croisait des silhouettes fermes et athlétiques qui travaillaient sans relâche à
parfaire leur musculature.


—   Je me sens tellement peu sportive, à côté d'eux ! dit
Shelby d'un air penaud en regardant autour d'elle.


—   Pas du tout, répondit Pete, une fois de plus ravi de la
voir. Tu as un corps très ferme et, euh... tu es très belle.


—   Merci, murmura-t-elle en priant pour qu'il ne continue
pas sur sa lancée.


Elle n'était pas en quête de compliments, elle ne
recherchait que son amitié.


—   Je vais te faire visiter, proposa-t-il.


—   Avec plaisir, répondit-elle en le suivant tandis qu'il
lui montrait le sauna, la piscine et les salles de massage.


—   Je dois avouer qu'il me tarde de te voir dans Extase,
lui confia-t-il. J'ai entendu dire que ton interprétation était vraiment formidable.


—   Oh ! répondit-elle, subitement intimidée. Tu dois
certainement avoir entendu beaucoup de choses sur la scène de nu...


—   Tout le monde en parle.


—   Tu n'imagines pas à quel point c'était gênant de tourner
cette scène. J'ai supplié le réalisateur de faire évacuer le plateau mais des
gens se sont quand même débrouillés pour se faufiler.


—   C'est toujours comme ça.


—   A un moment, j'ai même aperçu des hommes en équilibre
sur les poutrelles. C'était plutôt déconcertant.


—   Et je parie que tu t'en es sortie comme toujours, avec
ta classe habituelle ?


—   Du moins, j'ai essayé, répondit-elle avec modestie.


Après la visite, ils s'installèrent dans son bureau
encombré. Il lui offrit une bouteille d'Evian, prit le script et commença à
étudier les cascades qu'il la jugeait capable d'effectuer.


—   La cascade en voiture est un véritable jeu d'enfant,
l'assura-t-il. Tu peux la réaliser sans aucun problème.


—   Tu crois ? demanda-t-elle, l'air peu rassuré.


—   Et comment ! répondit-il en hochant vigoureusement la
tête. J'en ai déjà parlé avec Cat.


—   C'est vrai ?


—   Ouais. C'est important, Shelby, parce que quelquefois,
le public parvient à déceler le moment où la doublure prend le relais.


—   Pas dans les films dont tu t'occupes, j'en suis sûre.


—   C'est gentil de me dire ça.


—   Tu as déjà doublé Linc ?


—   Bien sûr ! On ne pouvait pas nous distinguer l'un de
l'autre à l'écran.


—   Tu n'es pas aussi grand que lui, pourtant.


—   On compensait ça avec des chaussures, des postiches, n'importe
quoi...


—   Montre-moi le film et je saurai bien te dire qui est
qui.


—   Je l'ai en DVD, dit-il. Hé ! ça te dirait de venir chez
moi ce soir pour y jeter un coup d'œil ?


—   Non, Pete, répondit-elle sans ambages. Je ne crois pas
que ce soit une bonne idée.


—   Pourquoi ? demanda-t-il en la défiant du regard. On est
toujours amis, n'est-ce pas ?


—   Je ne me sentirais pas très à l'aise.


Il la dévisagea longuement.


—   Pour quelle raison ?


—   Eh bien..., commença-t-elle, regrettant qu'il lui ait
posé cette question. Je, euh... je n'ai pas dit à Linc que nous nous étions
revus.


—   Tu ne lui as rien dit ? Comment ça ?


—   Tu n'as sûrement pas oublié que Linc peut se montrer
assez jaloux.


—   Ouais, je me souviens... Il laissa passer un long
silence entre eux. Tu sais, Shelby, je pensais que vous auriez eu un enfant,
depuis le temps. Je t'ai toujours imaginée avec deux ou trois enfants. Tu
ferais une maman sensationnelle.


—   Nous, euh... nous en avons déjà discuté avec Linc,
commença-t-elle. Puis elle s'arrêta net. Tu sais, Pete, dit-elle en rejetant sa
longue chevelure en arrière, je n'ai pas envie de parler de tout ça, c'est trop
intime.


—   Excuse-moi, fit-il très vite. Je n'aurais pas dû me
mêler de ça. Ça ne me regarde pas, hein ?


Elle hocha la tête, se sentant tout à coup déloyale envers
son mari.


—   Je dois m'en aller, dit-elle en se levant. Merci pour la
visite.


—   C'est quand tu veux, répondit-il en lui lançant un regard
énigmatique. Souviens-toi que je serai toujours là pour toi.


 


Lola ne retourna pas à son hôtel avant le dimanche soir,
après avoir passé le plus merveilleux week-end de sa vie avec Tony. Au fond de
son cœur, elle n'arrivait pas à comprendre comment elle avait bien pu le
quitter. Tony Alvarez la comprenait mieux que quiconque. C'était son âme sœur,
ils étaient faits l'un pour l'autre.


Big Jay l'escorta jusqu'à sa suite où une foule de messages
l'attendait. Elle n'avait pas pris la peine d'allumer son téléphone portable de
tout le week-end et était donc restée injoignable.


Naturellement, elle avait vu les titres des journaux.


TONY ET LOLA À NOUVEAU RÉUNIS ! Avec d'immenses
photos d'eux en première page du New York Post et du Daily News.


Elle était tout excitée de voir quel couple glamour ils formaient.
En revanche, l'article à l'intérieur était bien moins réjouissant : Lola et
Tony Alvarez à nouveau ensemble ? Mais que devient Matt Seel, le mari de Lola ?
Que fait-il tout seul en Californie ? A moins peut-être que Lola et Tony ne
soient que bons amis...


Et merde ! Nul doute que Matt lirait tout ça et qu'il en
serait profondément blessé. Elle n'avait jamais eu l'intention de lui faire du
mal. Il était juste si mortellement ennuyeux qu'elle avait dû le quitter sous
peine de devenir folle. Par ailleurs, elle connaissait Tony depuis bien plus longtemps
que Matt : son futur ex-époux ne devrait donc pas trop s'offusquer de sa
décision de retourner vers son premier amour.


Elle s'assit au bord du lit et alluma la télévision tout en
écoutant les messages laissés sur sa boîte vocale.


Tout d'abord, Faye, évidemment.


—   Mais bon sang, qu'est-ce que tu fabriques ? s'exclamait
sa redoutable attachée de presse de sa voix éraillée. Et pourquoi tu ne m'en as
pas parlé avant pour que je puisse conserver un minimum de contrôle sur la
situation ? Je serai de retour lundi, il faut qu'on règle tout ça.


Génial ! Il lui tardait vraiment d'y être...


Le deuxième appel était de son « cher » avocat, Otto
Landstrom.


—   Ce n'est pas une démarche très intelligente de votre
part, Lola, déclara Otto d'un ton paternel empreint de reproche. Il faut qu'on
se parle le plus vite possible. Vous êtes en train de fournir des armes à la
partie adverse.


Quoi ? Que voulait-il dire par là ?


Le troisième message était de Selma.


—   Maman est au bord de la crise cardiaque, gémit sa sœur.
Tu ferais mieux de me rappeler immédiatement.


Et ainsi de suite, avec encore d'autres messages d'amis et
de parents, tous y allant de leur petit couplet.


Ne pouvaient-ils pas la laisser tranquille ? Ils n'avaient
donc rien compris ? Ce n'était pas la mauvaise publicité qui allait la faire
reculer. Tony Alvarez était son homme et, cette fois-ci, elle resterait à ses
côtés quoi qu'il advienne.


Elle adorait Tony. Elle l'aimait à la folie. Et rien ne parviendrait
à les séparer à nouveau.


 


*


* *


 


Pour Freddy, prendre du bon temps était synonyme de nuit blanche.
Comme lui aussi prenait de la cocaïne, Linc se laissa tenter.


La dernière copine en date de Freddy, Allegra, un top model,
se joignit à leur petite fête. C'était une beauté d'un mètre quatre-vingts qui
débarquait de son Australie natale avec un accent à couper au couteau. Un
véritable moulin à paroles qui leur assura que lorsqu'elle aurait percé dans le
cinéma, elle ravalerait Nicole Kidman au rang de bonne sœur.


—   Ça fait cinq ans que je suis top model, annonça-t-elle.
J'ai fait deux fois la couverture de Sports Illustrated. Je suis,
comment dire, une immense star dans l'univers de la mode.


Linc et Freddy s'en fichaient pas mal, du moment qu'elle se
droguait comme eux.


Linc sentait bien qu'il avait tort de se laisser aller à ce
genre de comportement devant cet étrange mannequin à la langue si bien pendue,
puis il songea : Qu'est-ce que j'en ai à foutre ? Il était à New York,
loin de Shelby, et ce qu'elle ignorait ne pouvait pas lui faire de mal.


Ils commencèrent tous trois la soirée par un dîner chez Coco
Pazzo où Linc rencontra plusieurs connaissances. Après le repas, ils firent le
tour de nombreux clubs où Allegra était visiblement connue comme le loup blanc.
Elle passait sans un regard pour les portiers qu'elle écartait d'un geste
dédaigneux et se dirigeait tout droit vers le salon des V.I.P. Là, elle
sifflait des apple martinis comme si c'était de la limonade.


—   Je sors tous les soirs, déclara-t-elle d'un air vantard.
Veiller n'a aucun effet sur moi. J'ai ce qu'on appelle la beauté innée.


Mais bien sûr, et modeste avec ça..., pensa Linc.


—   J'vais la mettre dans mon prochain film, annonça Freddy
en gratifiant Linc d'un clin d'oeil dans le dos d'Allegra. J'y peux rien, moi,
si ses scènes finissent coupées au montage...


Vers 3 heures du matin, Linc s'aperçut qu'il était fatigué
et décida de rentrer. Freddy l'entraîna dans un coin pour lui confier
qu'Allegra n'aurait rien contre une partie à trois.


— Désolé, fit Linc en se souvenant qu'il travaillait tôt le
lendemain. C'est pas mon truc.


Freddy se moqua de lui et l'accusa de vieillir. C'était
peut-être ça, en effet. Il avait la quarantaine, il n'était plus tout jeune. En
plus, il avait hâte de voir Shelby ce week-end.


Quel mal y avait-il à se languir de sa femme ?


 


Après une nuit de sommeil peu réparatrice, Lola se présenta
au travail accompagnée de Big Jay et de Jenny, son assistante. Ils tournaient
en extérieur au Zoo de Central Park et les paparazzi étaient déjà sur le pied
de guerre. Elle resta cachée dans sa caravane jusqu'à ce qu'on l'appelle. Puis,
Big Jay à ses côtés pour la protéger, elle se dirigea vers le plateau.


Linc Blackwood était déjà arrivé. Elle s'était tellement
focalisée sur Tony durant tout ce week-end, qu'elle avait complètement oublié Linc
et le plan qu'elle tramait contre lui. Dès qu'elle l'aperçut, tout lui revint
en un éclair. En l'observant de loin, elle réalisa qu'elle ne pourrait jamais
avoir d'enfant avec Tony, l'amour de sa vie. Elle n'aurait jamais de petite
fille à son image ou de petit garçon qui ressemble à Tony et tout ça à cause de
Linc Blackwood. Il l'avait traitée comme une moins que rien, avait abusé
d'elle, l'avait mise enceinte et s'était débarrassé d'elle, le tout en une
seule nuit. Quel salaud !


Désormais, elle était plus que jamais déterminée à briser
ses rêves de la même façon qu'il avait piétiné les siens. Elle avait déjà
décidé que la seule manière d'y parvenir était de le piéger dans une position
compromettante qui détruirait le mariage auquel il tenait tant.


Alors... qu'attendait-elle ? Que la fête commence !


Coiffée d'une capeline et vêtue d'un manteau Valentino en
cachemire beige, elle le salua d'un geste désinvolte.


—   Hé ! fit-il en se dirigeant tranquillement vers elle. On
ne voit que vous, dans les journaux.


—   Je sais, répondit-elle en baissant les yeux. Je n'ai pas
été très sage...


—   Ça vous réussit plutôt bien, répondit-il avec un petit
sourire.


—   Vous trouvez ?


—   Vous êtes radieuse.


—   Vraiment ?


—   Oh que oui !


Ils échangèrent un long regard avant que Lola ne passe rapidement
à un autre sujet.


—   Votre épouse est-elle enfin arrivée ? demanda-t-elle en
feignant l'intérêt.


—   Elle sera là ce week-end.


—   J'imagine qu'il vous tarde de la voir.


—   Ah ça, oui !


Elle soupira d'un air mélancolique.


—   Ce doit être merveilleux d'être heureux en ménage.


—   En effet, oui.


—   Matt et moi avions tellement de projets...


—   Qu'est-ce qui s'est passé ?


Elle baissa les yeux.


—   Je ne veux pas en parler, Linc. C'est trop dur.


—   Excusez-moi.


—   Tony est un vieil ami à moi, expliqua-t-elle. Il m'aide à
surmonter tout ça.


Ouais, pensa Linc, ça se voit...


—   Vous savez, continua Lola, j'aimerais que nous
travaillions quelques répliques ensemble.


—   Vous pensez à une scène en particulier ?


—   Oui, la scène de la soirée ; je trouve que le dialogue
ne fonctionne pas très bien.


—   Ah bon ?


—   Oui. Je pensais que nous pourrions le revoir, y apporter
quelques modifications.


—   Vous voulez qu'on fasse ça quand ?


—   Eh bien, répondit-elle timidement, en ce moment, je ne
peux vraiment pas me permettre de sortir le soir : si on nous voyait, les
paparazzi se déchaîneraient...


—   De toute façon, je ne pensais pas que vous seriez libre
pour dîner, avec Tony qui vous console et tout et tout...


—   En fait, il se trouve que je suis libre ce soir. Tony a
dû partir pour La Nouvelle-Orléans, pour y faire un repérage. Il ne sera pas de
retour avant le week-end, ce qui veut dire que je me retrouve toute seule dans
cette grande ville.


—   Nous sommes deux, alors.


—   Vous pensez que ce serait une erreur si on nous voyait
sortir ensemble ? demanda-t-elle avec de grands yeux. Après tout, ce n'est pas
comme s'il y avait quelque chose entre nous ?


—   La presse à scandales s'en donnerait à cœur joie,
rétorqua Linc. Et je suis sûr que ça ne plairait pas du tout à Shelby.


—   Tiens, tiens... On a peur de sa petite femme ?
demanda-t-elle d'un ton légèrement moqueur.


—   Moi ? fit-il en levant un sourcil, l'air cynique.


—   Oui, vous, répondit Lola en flirtant ouvertement avec
lui.


—   C'est juste une question de bon sens, Lola.
Rappelez-vous que nous sommes ici pour tourner un film, pas pour avoir une
aventure ensemble. A présent, c'était lui qui se moquait d'elle. Vous
n'aimeriez pas qu'on puisse penser le contraire, n'est-ce pas ?





—   Je n'ai vraiment pas le temps d'avoir une aventure,
dit-elle en se passant la langue sur les lèvres de manière très suggestive.


—   En effet, ce serait difficile à caser, vu nos emplois du
temps chargés, fit-il en souriant devant ses avances à peine voilées.


Décidément, cette Lola Sanchez, c'était vraiment un sacré
numéro ! Flirter avec elle était certes agréable, mais il n'avait pas la
moindre intention d'aller plus loin.


 


Extase devait sortir en salles aux Etats-Unis dans
une semaine : cette idée rendait Shelby extrêmement nerveuse. Elle allait
brusquement se retrouver exposée aux regards du monde entier et cette perspective
l'effrayait assez.


La conférence de presse aura lieu demain à L. A.,
songea-t-elle ; il faudra sortir le grand jeu. Elle passa l'après-midi au salon
de beauté à se faire coiffer et manucurer. Le studio avait déjà envoyé chez
elle des représentants des créateurs avec toute une série de tenues pour
qu'elle fasse son choix. Elle se décida finalement pour une robe blanche
Galanos toute simple, rehaussée de bijoux en or Van Cleef & Arpels.


Tôt le lendemain matin, Kara, l'attachée de presse du studio
vint la chercher pour l'accompagner au Beverly Hills Hotel où se tenait
la conférence de presse.


—   La journée va être longue, l'avertit Kara. C'était une
fille du Sud avec une tignasse de cheveux roux et frisés qui lui arrivait
jusqu'à la taille et des verres teintés très tendance. D'après les rumeurs,
elle couchait avec Beck Carson.


—   Ça va aller, déclara Shelby en montant dans la limousine
garée dans son allée. Le seul problème, c'est que j'oublie parfois ce que je
viens de déclarer à un journaliste. Je passe ensuite mon temps à me demander si
je n'ai pas déjà dit la même chose à l'un de ses confrères.


Kara eut un rire haut perché.


—   J'essaierai de vous faire un petit signe. Ils disposent
chacun de quatre minutes, sauf Entertainment Tonight, Extra et Access
qui, eux, ont six minutes — et même davantage s'ils nous envoient Mary Hart. A
midi, pause déjeuner d'une heure, ensuite retouches maquillage et coiffure,
puis retour à la salle d'interview. Toute la matinée sera consacrée à la
presse. L'après-midi, ce sera au tour de la télévision.


—   Fantastique. Shelby soupira à l'idée de passer la
journée enfermée avec des journalistes aux questions indiscrètes. Où sont les
autres ?


—   Russell est dans la pièce à côté. Beck ne va pas tarder
à arriver.


—   Je pourrai les voir ?


—   Je vais demander qu'on veuille bien vous accorder à tous
la pause déjeuner à la même heure.


—   Merci.


—   Vous allez être formidable, affirma Kara en rajustant
ses lunettes qui n'arrêtaient pas de glisser le long de son nez. Vous avez fait
ça des centaines de fois.


—   Non, pas des centaines, rectifia modestement Shelby. En
tout cas, je ferai de mon mieux.


Elle tint parole et répondit à d'innombrables questions,
éludant les plus difficiles, évitant les comparaisons avec A l'ombre de la
haine, louant les autres actrices sans oublier d'évoquer son réalisateur
ainsi que son partenaire dans le film et veillant surtout à éviter tout propos
maladroit envers Linc.


Elle retrouva Russell et Beck à la pause déjeuner. Tous
trois s'assirent et se mirent à échanger leurs anecdotes sur les journalistes.


—   Fais gaffe au type de Chicago, la prévint Russell. C'est
un mauvais. Tu le reconnaîtras facilement : il a mauvaise haleine, des tics et
une moumoute.


—   Sans oublier la pin-up de Las Vegas, ajouta Beck. Elle
s'est débrouillée pour me glisser deux fois son numéro de téléphone.


—   Je meurs d'impatience ! murmura Shelby. Vous croyez que
j'aurai cette chance, moi aussi ?


—   Seulement si tu te coupes les cheveux et que tu prends
une voix grave, plaisanta Beck.


Elle aimait tant leur compagnie ! Tourner Extase
avait été pour elle une expérience intense qui resterait à jamais gravée dans
sa mémoire. Les deux hommes étaient de vrais professionnels avec qui elle avait
pris un réel plaisir à travailler. Si seulement tous les tournages pouvaient
être aussi agréables !


Quand arriva la fin de la journée, elle avait épuisé tout
son stock de reparties. Elle appela Linc à son hôtel mais tomba sur sa boîte
vocale. Elle lui laissa un message : elle allait se coucher et le rappellerait
dans la matinée. Puis elle se fit couler un long bain chaud avant de se mettre
au lit.


Alors qu'elle sombrait juste dans le sommeil, sa ligne
privée se mit à sonner. Pensant que Linc la rappelait, elle tendit la main vers
le téléphone et murmura :


—   Je sais... Tu ne voulais pas que je m'endorme avant que
tu m'aies dit à quel point tu m'aimais.


—   Comment t'as deviné ?


C'était la voix de Pete.


—   Oh ! fit-elle, très gênée. Je croyais que c'était Linc.


—   Désolé de te décevoir.


—   Non, euh... c'est juste que... Quand t'ai-je donné ce
numéro ?


—   Tu me l'as griffonné sur un bout de papier, tu te
souviens ?


Effectivement, elle se revoyait en train de lui noter son
numéro. Et elle devait lui avoir donné celui de sa ligne privée par erreur.


—   Je ne t'ai pas réveillée, j'espère ? demanda-t-il. Il
n'est que 20 heures. Je pensais que tu aurais peut-être envie de manger un hamburger
après ta conférence de presse d'aujourd'hui.


—   En fait, je suis déjà couchée.


—   Tu as dîné ?


A vrai dire, elle n'avait rien avalé depuis le déjeuner. Sa
femme de ménage lui avait laissé un réfrigérateur plein, mais elle ne s'était
pas sentie capable d'affronter un dîner en solitaire. Maintenant qu'elle avait
Pete au bout du fil, que devait-elle faire ? Linc se trouvait à New York, Pete
était son ami et elle s'aperçut soudain qu'elle mourait de faim...


—   Alors, qu'est-ce que t'en dis ? insista Pete. Hamburger
ou pas ?


Un bon gros hamburger bien calorique, dégoulinant de sauce,
accompagné d'une portion de frites bien grasses... Oh oui !


Et demain, elle avouerait tout à Linc.
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Nick Logan était un cavaleur. Toutes les femmes sur le
plateau avaient succombé à son charme un peu voyou — toutes à l'exception de
Cat et de Shelby. C'est donc tout naturellement sur elles qu'il jeta son
dévolu. Nick avait la ferme intention de coucher avec le plus de femmes
possible. Son taux de réussite était extrêmement élevé.


Jonas ne supportait pas cet acteur si sexy, tout en étant
forcé d'admettre que Nick Logan possédait une présence dynamique à l'écran ;
les rushes étaient d'ailleurs excellents. Merrill était enchanté de la tournure
que prenaient les choses. De bon matin, il faisait parvenir ses commentaires à
Cat après avoir visionné les rushes de la veille. Elle se prit à attendre ses
messages avec impatience. Merrill avait beau être autoritaire et manquer
parfois de finesse, il avait vraiment l'œil pour les détails.


Le film se déroulait de façon satisfaisante. Il n'en allait
pas de même pour sa vie privée. D'une manière ou d'une autre, Jump avait réussi
à mettre la main sur son nouveau numéro de portable et la bombardait d'appels,
en la suppliant de lui pardonner. Elle raccrochait systématiquement, mais cela
ne suffisait pas à le décourager.


Shelby, qui avait désormais rejoint le plateau, éprouvait de
la compassion à l'égard de Cat.


—   Changez de numéro jusqu'à ce qu'il abandonne, lui
suggéra-t-elle alors qu'elles profitaient d'une courte pause pour savourer une
tasse de café.


—   Et pourquoi devrais-je faire ça ? demanda Cat sur un ton
de défi. Pourquoi est-ce qu'il n'arrive pas à accepter que c'est fini entre
nous ?


—   Il a peut-être besoin de temps pour assimiler votre
rupture, lui fit gentiment remarquer Shelby.


—   Qu'il aille se faire voir ! rétorqua sèchement Cat. Il
aurait dû y penser avant de coucher avec son ancienne copine.


—   De quoi vous bavardez, toutes les deux ? s'enquit Nick
en se glissant entre elles.


—   Les femmes ne bavardent pas, répondit Shelby d'un ton
ferme. C'est un truc d'hommes.


Nick fronça ses sourcils épais.


—   Quoi ?


—   Tout à fait d'accord, confirma Cat en prenant une pomme.
Ce sont les hommes qui sont de véritables pipelettes.


—   Qu'est-ce que c'est que ces conneries ? s'exclama Nick.


—   C'est la vérité, insista Cat.


—   Bordel, vous deux, vous vivez vraiment dans un autre
monde ! riposta Nick, décontenancé de voir que son charme si particulier ne
semblait agir sur aucune d'elles.


—   Combien de grossièretés dites-vous par jour ? lui
demanda Shelby.


—   Moins que cet enfoiré de Colin Farrell, putain !
rétorqua Nick.


—   Au revoir, dit Cat, à tout à l'heure sur le plateau.


Nick la regarda s'éloigner.


—   Elle est bandante, remarqua-t-il. Elle a un cul parfait.


Shelby secoua la tête d'un air désapprobateur.


—   Quoi ? fit Nick. C'est vrai, bordel !


 


Un peu plus tard, Jump fit irruption sur le plateau. Ce fut
un choc pour Cat. Elle s'était imaginé qu'il poursuivait tranquillement sa
tournée en Australie. Et le voilà à présent qui débarquait ici avec sa queue de
cheval, ses innombrables tatouages, une expression déterminée sur le visage.


Elle était en plein travail sur une scène entre Nick et
Shelby et n'avait pas l'intention de s'interrompre. Jonas courut s'interposer
entre eux et persuada Jump de s'asseoir sur une chaise pour attendre à l'écart
du tournage.


—   Dites-lui que je m'en irai pas tant qu'elle m'aura pas
parlé, insista Jump. O.K., mec ?


—   Très bien, répondit Jonas en se demandant ce qu'elle
avait bien pu trouver à ce grand type débraillé, future star du rock...


 


—   C'est votre dernière chance, annonça Lola.


—   Ma dernière chance de quoi ? demanda Linc.


—   Eh bien, puisque votre petite femme est visiblement fort
occupée ailleurs, déclara Lola en lui agitant sous le nez un exemplaire du
magazine People, je ne vois rien de mal à ce que nous dînions ensemble
en revoyant le script. Je viendrai avec mon attachée de presse et vous n'aurez
qu'à venir avec le vôtre. Comme ça, nous formerons un gentil petit groupe, tous
les quatre.


—   Qu'est-ce c'est que cette blague au sujet de ma femme ?
demanda Linc.


—   Vous n'avez pas vu ?


—   Vu quoi ? demanda-t-il avec impatience.


—   Mme Linc Blackwood déjeune en compagnie d'un mystérieux
inconnu au restaurant Jerry's Deli de la vallée. On dirait qu'ils se sont fait
prendre par surprise.


—   Mais qu'est-ce que vous racontez, bordel ?


Lola lui tendit le magazine ouvert à la page « Potins de
Stars ». On y voyait une photographie de Shelby, les cheveux attachés en queue
de cheval, dissimulée derrière de grandes lunettes de soleil, vêtue d'un
chemisier et d'un pantalon ample. Elle ne regardait pas en direction de
l'objectif, apparemment inconsciente qu'un appareil photo était braqué sur
elle. Elle levait les yeux vers la personne qui l'accompagnait, un homme qui
posait la main sur son bras d'un geste protecteur à leur sortie du restaurant.


      Linc fixa la photographie, incrédule. L'homme en
question n'était autre que Pete.


—   Oh, putain ! gronda-t-il.


—   Liaison fatale ? s'enquit Lola.


—   Quoi ?


—   Non, c'est juste le titre d'un film, c'est à cause de la
photo... Qui est donc ce bel inconnu ?


—   Personne, fit-il en bouillant de rage intérieurement.


—   Eh bien, répondit Lola d'une voix traînante, même si
c'est personne, il est plutôt mignon.


Linc ne répondit pas. Il lui tourna brusquement le dos et
s'en alla.


Lola eut un petit sourire de triomphe. A l'évidence, la
photo avait déplu à M. Blackwood. Et manifestement, Mme Blackwood prenait du
bon temps de son côté... Tout se déroulait encore plus facilement que prévu.


Jenny s'approcha, un portable à la main.


—   C'est encore votre sœur.


—   Bon Dieu ! s'exclama Lola, excédée. Qu'est-ce que vous
lui avez dit, cette fois ?


—   Que vous étiez en plein travail. C'est la troisième fois
qu'elle appelle aujourd'hui. Elle insiste vraiment pour vous parler.


—   Est-ce qu'on ne pourrait pas me laisser un peu
tranquille ? râla Lola en prenant le téléphone. Alors, qu'est-ce qui se passe,
sœurette ? demanda-t-elle. Elle n'était vraiment pas d'humeur à subir le sermon
qui allait suivre immanquablement.


—   Comment ça, qu'est-ce qui se passe ? hurla Selma, à bout
de nerfs. Tu ne réponds donc pas aux messages que tu reçois ? Ça fait des jours
que j'essaie de te joindre. Maman est sur le point de devenir folle.


—   Pourquoi ?


—   D'après toi ? A cause de toi et Tony Alvarez, bien sûr !


—   Ecoute, Selma, dit Lola d'un ton ferme. Il est temps que
tout le monde comprenne que c'est moi qui décide de ma vie.


—   Pas tant que maman aura son mot à dire.


—   Tony est un type formidable, insista Lola. Et j'aimerais
bien que vous arrêtiez tous de le critiquer.


—   C'est un toxicomane. Les journaux ne parlent que de ses
arrestations pour détention de stupéfiants, entre autres...


—   Selma, je t'en prie, ne parle pas de choses que tu
ignores. Tony est en liberté conditionnelle — il a été arrêté une fois parce
qu'on avait trouvé chez lui un petit peu de cocaïne qu'il gardait pour un ami.
C'est pas comme s'il en prenait lui-même !


—   C'est ce que prétendent tous les drogués.


—   Mais qui es-tu donc pour juger ? Un expert ?


—   Maman dit que...


—   La ferme, Selma ! Je n'ai de comptes à rendre à
personne.


—   Et ce pauvre Matt, alors ?


—   Quoi, Matt ?


—   Maman l'a invité à dîner à la maison, l'autre soir.


—   Pourquoi ?


—   Elle avait de la peine pour lui.


—   Je ne veux pas que maman continue à voir un homme qui ne
sera bientôt plus mon mari ! s'écria Lola, furieuse.


—   Elle aime beaucoup Matt.


—   Peut-être, mais elle ferait mieux de se mettre dans la
tête qu'il ne fait plus partie de la famille.


—   A t'entendre parler, on dirait que toi non plus.


—   Oh ! mon Dieu ! Tu te mets à parler comme les autres,
maintenant !


—   Non, pas du tout.


—   Oh que si !


—   Je t'en prie, appelle maman.


—   J'ai l'impression que vous ne vous rendez pas bien
compte que je suis en train de travailler sur ce plateau et que ce n'est
vraiment pas l'endroit idéal pour téléphoner.


—   Lucia...


—   D'accord, d'accord, je m'en occupe tout de suite.


—   C'est ta mère, tout de même ! la réprimanda Selma.


—   Je l'appelle, promit-elle en allumant son portable et en
le tendant à Jenny. Appelle-moi ma mère.


Claudine répondit d'une voix glaciale.


—   Qu'est-ce que tu es en train de faire, ma fille ? lui
demanda-t-elle. Je ne t'ai donc rien appris ? Tu retournes avec cet homme qui
n'est qu'un voyou. Ton père le sait, je le sais, tout le monde le sait. Tout le
monde, sauf toi !


—   Calme-toi, maman. Je sais ce que je fais.


—   Non, ma fille, c'est toi qui vas te calmer, répliqua Claudine.
Tu n'as pas la moindre idée de ce que tu es en train de faire.


—   Je savais pourtant bien ce que je faisais quand je t'ai acheté
cette maison, non ? rétorqua sèchement Lola.


—   Lucia, fit Claudine d'un ton sévère, si tu me jettes encore
une fois cette maison à la tête, nous déménageons et tu n'auras qu'à venir y
vivre. Tu as bien compris ?


Lola soupira. Star ou pas, on ne pouvait pas discuter avec
Claudine.


—   Oui, maman.


 


Linc s'empara du magazine People pour étudier la
photo sous tous les angles. Aucun doute, il s'agissait bien de Shelby et de
Pete. Pete, son ancien ennemi. Enfin, pas vraiment son ennemi mais plutôt son
rival. Même pas son rival, d'ailleurs, parce que quand il était entré dans la
vie de Shelby pour la voler à Pete, il n'y avait eu aucun problème. Et
maintenant, elle était là, en train de sortir du restaurant au bras de cet
imbécile, le plus tranquillement du monde. Bon Dieu ! On ne pouvait décidément
pas faire confiance aux femmes.


Il alla d'un pas décidé à sa caravane. Norm, son attaché de
presse, surgit soudain et lui emboîta le pas.


—   Dégage, Norm, grogna-t-il.


—   Il faut que je te parle au sujet de Newsweek,
hasarda Norm.


—   Pas maintenant, répliqua-t-il.


Il entra dans sa caravane, et s'enferma à clef en claquant
la porte. Une fois à l'intérieur, il ouvrit la penderie.


Dissimulés dans la poche intérieure de sa veste se
trouvaient deux sachets de cocaïne. Il en ouvrit un et, en tapotant du doigt,
fit tomber la poudre blanche sur le comptoir. Puis il la disposa en plusieurs
lignes bien nettes qu'il sniffa l'une après l'autre.


Il était dans un tel état de rage que la drogue ne lui
procura pas l'effet escompté.


Ce qu'il lui fallait, c'était un verre.


Shelby arriverait à New York le lendemain après-midi.
Devait-il l'appeler dès à présent pour tirer tout ça au clair ? Ou mieux
valait-il attendre de l'avoir en face ?


Oui, c'est ça, il attendrait. Les femmes savaient mentir au
téléphone. Les femmes pouvaient être si sournoises, de véritables garces !


Il avait la gorge complètement desséchée. La cocaïne ne le
faisait décidément pas planer comme d'habitude.


Merde ! Comment Shelby avait-elle pu lui faire une chose
pareille ?


Il sortit de sa caravane et partit à la recherche de Norm.


—   Pourquoi y'a pas d'alcool dans ma caravane ? hurla-t-il.


—   Mme Blackwood a dit que...


—   J'me fous de ce que dit Mme Blackwood. Va m'acheter du
scotch et de la vodka.


—   Si c'est ce que tu veux...


—   Ouais, parfaitement, fit-il d'un ton agressif. Et à
l'avenir, c'est moi que tu dois écouter, pas ma femme.


—   Très bien, répondit Norm en serrant les dents.


—   A propos, comment ça se fait que ce soit Lola Sanchez
qui vienne me montrer ce putain de magazine ? s'emporta Linc. Qu'est-ce que tu
foutais pendant ce temps-là ? Tu dormais ?


Norm blêmit à vue d'œil. Il détestait quand M. Macho piquait
ses crises de mauvaise humeur.


—   Ils ont écrit quelque chose sur toi qui t'a déplu dans People
? demanda-t-il nerveusement.


—   Pas sur moi, sur Shelby.


—   Je ne suis pas son attaché de presse.


—   C'est pas ton boulot de les empêcher de publier ce genre
de saloperies ?


—   Comment puis-je empêcher quelque chose que j'ignore ?


—   T'as qu'à aller acheter ce putain de magazine et tu
reviendras me voir après, déclara Linc en retournant vers le plateau.


 


Lola attendait pour tourner la prochaine scène. Elle portait
un déshabillé de couleur pêche au décolleté plongeant.


—   Je suis absolument navrée, fit-elle en posant la main
sur son bras en geste de compassion. Je ne voulais pas vous troubler.


—   Qu'est-ce qui vous fait croire que je suis troublé ?
répondit-il d'une voix égale.


Après tout, il était acteur, il savait jouer la comédie
quand il le fallait.


—   Hé ! ajouta-t-il, et si on revoyait le scénario ce soir
?


—   Ça me convient parfaitement, ronronna-t-elle. Tony ne
rentre pas avant demain.


—   Alors on dit ce soir, d'accord ? fit-il, très mâle, en
lui adressant son regard le plus torride.


Lola le regarda droit dans les yeux.


—   D'accord, Linc, murmura-t-elle en notant au passage le
léger résidu de poudre blanche sous son nez. Ce soir, c'est parfait.


Du bout du doigt, elle lui enleva la trace de poudre.


—   Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-il en reculant légèrement.


—   Vous aviez un peu de... maquillage, là.


—   Merci.


—   De rien.


—   A propos, laissez tomber les attachés de presse, il n'y
aura que vous et moi. Personne d'autre.


—   Et que faites-vous des paparazzi ?


—   Qu'ils aillent au diable !


 


Shelby était très occupée. Elle travaillait sur le tournage
de Piège, mais en même temps elle continuait d'assurer la promotion d'Extase
tout en gérant l'intérêt accru que suscitait sa carrière. Son agent ne cessait
de l'appeler.


—   C'est dingue, ce qui se passe, Shelby, déclara Ed. Quand
tu reviendras de New York, je viendrai te voir sur le plateau. On pourra
déjeuner ensemble pour parler de tout ça.


—   Je serai de retour lundi, répondit-elle, à temps pour
reprendre le travail mardi.


—   Ton emploi du temps va devenir de plus en plus chargé.


—   Ça, c'est impossible, fit-elle en plaisantant.


—   Le studio te fait bien passer toutes les critiques ?


—   Je n'ose pas les lire...


—   Y'a vraiment aucune raison, la rassura Ed. Elles sont
formidables. C'est quand déjà, la première ?


—   Mercredi.


—   Tu as besoin de quelqu'un pour t'escorter ou est-ce que Linc
rentre pour l'occasion ?


—   Non, c'est impossible, il travaille tous les jours.


—   Tu veux que je t'y emmène ?


—   Oui, j'aimerais bien, Ed.


Elle avait travaillé toute la journée et devait encore faire
ses bagages, car elle partait tôt le lendemain matin avec l'avion prêté par
Merrill. Elle avait hâte de revoir Linc. Et puis, aucun mariage ne tire
bénéfice de longues séparations, surtout maintenant que Linc avait arrêté de
boire : il avait probablement besoin de son soutien, même s'il semblait prendre
un réel plaisir à ce tournage, ce qui était déjà un soulagement en soi.


Shelby savait qu'il supporterait mal tout l'intérêt qu'elle
suscitait auprès des médias. Il fallait s'y attendre, d'autant plus que Linc pouvait
voir dans son immense succès une atteinte à sa virilité. Brenda l'avait avertie
qu'il lui faudrait faire preuve de beaucoup de diplomatie avec lui.


—   Vous savez bien sûr que Linc souffre d'un terrible
manque de confiance en lui, avait déclaré Brenda. Votre tâche, c'est de l'aider
à se reconstruire en faisant en sorte qu'il sache à quel point vous l'aimez et
vous l'admirez. Gardez toujours à l'esprit qu'avant d'être une star, c'est
avant tout un homme.


—   Linc a toujours été ma priorité, avait-elle répondu.


Shelby avait la nette impression que sa psychothérapeute
était secrètement tombée amoureuse de Linc après l'avoir reçu deux ou trois fois
en consultation.


—   Alors, il vous faut redoubler d'efforts, lui avait
conseillé Brenda. Souvenez-nous qu'il est particulièrement fragile en ce
moment. Il a arrêté de boire et aborde un tournant dans sa carrière. Il a
besoin que vous soyez là pour le soutenir.


Shelby entendait bien les conseils de Brenda, mais elle ne
pouvait s'empêcher de penser en même temps : Et moi, alors ? A quand mon
tour d'être aimée et soutenue ? Linc ne se souciait guère de ses besoins à
elle.


C'était là toute la différence entre Linc et Pete : Pete
semblait toujours la faire passer en premier.


Elle n'avait toujours pas avoué à Linc qu'elle avait revu
son ancien petit ami. Elle avait décidé que le meilleur moyen de gérer la situation
était de le lui annoncer le plus naturellement du monde.


—   Devine qui travaille sur mon film ? lui dirait-elle.
Mais peut-être n'ajouterait-elle pas qu'ils avaient déjeuné ensemble ni qu'ils
avaient partagé un hamburger un soir. Après tout, qu'avait-elle à y gagner ?
Une effroyable crise de jalousie de la part de Linc — et lorsqu'il se mettait
en colère... il pouvait devenir incroyablement possessif et cynique. Elle
redoutait ses accès de rage.


En fin d'après-midi, la sonnerie de sa ligne privée
retentit. Elle ne décrocha pas, décidant de ne répondre que si c'était Linc qui
appelait. Mais ce n'était pas lui, c'était encore Pete.


—   Je t'appelle pour te souhaiter bon voyage, dit-il dans
son message sur le répondeur. Pendant ton absence, je mettrai au point ta
cascade en voiture. Ne t'inquiète pas, tu seras formidable. Une pause, puis...
Tu me manques, Shelby. Alors... si jamais tu as envie de m'appeler, tu as mon
numéro de portable. A la semaine prochaine.


Elle soupira. Malgré le plaisir qu'elle éprouvait à revoir
Pete, elle comprenait que continuer à le fréquenter ne pouvait que provoquer la
colère de Linc.


Il lui fallait cesser de voir Pete. Elle commençait à
beaucoup trop apprécier sa compagnie.
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—   Mais qu'est-ce que tu as à me harceler comme ça ?
demanda Cat, les mains sur les hanches, ses yeux verts lançant des éclairs.


—   Je ne te harcèle pas, répondit Jump en fronçant les
sourcils d'un air boudeur. T'es quand même ma femme, bordel !


—   Oh allez, arrête ! fit-elle en le fusillant du regard. Tu
es censé être en tournée en Australie et au lieu de ça, tu débarques à L.A., tu
te faufiles sur le plateau comme un voleur pendant que moi, j'essaie de
travailler.


—   T'as fini ta journée, non ?


—   Un réalisateur n'a jamais fini, déclara-t-elle avec
hauteur. Je dois encore visionner les rushes, relire mes notes, prendre des décisions
pour demain...


—   Ouais, faut bien qu'tu manges aussi. Allons chez toi, on
commandera du chinois et comme ça on pourra parler.


—   Tu comprends rien, hein ? fit-elle en le fixant d'un air
exaspéré. J'ai plus rien à te dire. Je t'ai surpris en train de me tromper.
Nous deux, c'est terminé !


—   T'es vraiment dégueulasse, répondit-il en tripotant un
des clous dorés qu'il portait à l'oreille. D'accord, j'me suis tapé une autre
nana. Et alors ? J'étais défoncé, je  savais pas ce que je faisais. Combien de
temps tu vas continuer à me le faire payer ?


—   Il s'agit pas de te faire payer, Jump, dit-elle en
priant pour qu'il s'en aille. Je ne veux plus vivre avec toi. C'est aussi
simple que ça.


—   Après tout ce qu'on a vécu ensemble ?


—   Qu'est-ce qu'on a vécu exactement ?


—   Sans moi, affirma-t-il d'un ton accusateur, en ce moment,
tu serais à New York dans un trou à rats, complètement défoncée au milieu d'un
ramassis de minables.


—   Ah, tu crois ça ? fit-elle en plissant les yeux.


—   T'étais camée jusqu'à l'os, Cat. Si t'as pu décrocher, c'est
que je t'y ai forcée.


—   T'es en train de me dire que si tu n'étais pas arrivé, je
n'aurais jamais rien fait de ma vie ?


—   T'étais plutôt mal partie, chérie.


—   Va-t-en, dit-elle d'un ton las. T'as qu'à t'adresser à
mon avocat.


—   Fous-moi la paix avec ton avocat pourri ! s'exclama-t-il
en la saisissant brutalement par le bras. Toi et moi, on va régler ça ensemble.


—   Ne me touche pas ! cria-t-elle en luttant pour se libérer
de sa poigne.


Ils étaient dehors devant sa caravane. La plupart des autres
étaient rentrés chez eux, à part Nick Logan qui choisit le plus mauvais moment
pour arriver de sa démarche chaloupée.


—   Y'a un problème ? demanda Nick tout en jaugeant Jump du
regard.


—   Non, répondit-elle en lançant un coup d'œil meurtrier à
Jump qui relâcha aussitôt sa prise.


—   Vous n'avez qu'à crier si vous avez besoin de quelque
chose, fit Nick sans quitter Jump des yeux. J'vais encore rester une heure dans
ma caravane, j'ai du texte à apprendre.


—   Qui c'est ce mec, putain ? gronda Jump.


—   Ça te regarde pas, répondit Cat.


—   Bon Dieu, t'es devenue une véritable petite salope.


—   Oh, bravo ! Charmant vocabulaire !


—   Tu ressembles vraiment à ta putain de mère.


—   Tu ne la connais même pas, répliqua-t-elle d'un ton
méprisant.


—   Toi non plus, riposta-t-il.


—   Dégage, sale menteur !


—   C'est ça. Je suis au Sunset Marquis. Quand
t'auras fini avec tes histoires de divorce, t'auras qu'à m'appeler.


Il s'éloigna à grands pas.


—   C'est pas la peine d'attendre près du téléphone !
hurla-t-elle.


Quelques minutes après le départ de Jump, Nick émergea de sa
caravane.


—   Vous voulez lui filer une bonne leçon ? demanda- t-il
d'un ton très professionnel.


—   Pardon ? fit-elle en levant un sourcil.


—   Je peux vous arranger ça, vous savez, affirma-t-il de
façon très prosaïque. J'ai des contacts.


—   Vraiment ? demanda-t-elle d'un air sceptique.


—   Ouais. L'année dernière, j'ai fait un film sur la mafia
et leurs hommes de main m'ont promis de me rendre service à l'occasion. Je suis
prêt à le leur rappeler.


—   Vous êtes dingue, fit-elle en secouant la tête.


—   C'est ce qu'on dit, répliqua-t-il en plissant les yeux.
Personnellement, je trouve que ça me va plutôt bien.


—   Ne soyez donc pas si sûr de vous.


—   Vous aimez bien le résultat à l'écran, non ? dit-il en
fouillant ses poches à la recherche d'une cigarette.


—   Vous fumez trop, le morigéna-t-elle.


—   Et vous, vous faites pas assez l'amour, rétorqua-t-il en
allumant sa cigarette.


—   Bonne nuit, conclut-elle en se dirigeant vers le
parking.


—   Vous allez voir les rushes ? demanda-t-il en la suivant
de sa démarche nonchalante.


—   Oui.


—   Ça vous dérange si j'vous accompagne ?


Elle hésita un moment, puis songea : pourquoi pas ? Après
tout, il lui avait peut-être épargné une méchante bagarre avec Jump.


—   Non, vous pouvez venir, répondit-elle.


—   Alors je monte avec vous, déclara-t-il en tirant sur sa
cigarette.


—   Je croyais que vous aviez du texte à apprendre ?


—   Ça attendra.


—   Mes compliments ! fit-elle avec insolence. Notre film
devrait pourtant être votre priorité.


—   J'apprends très vite, répliqua-t-il avec un clin d'œil.


—   Ça me rassure...


Ils arrivèrent devant sa Mustang rouge.


—   Belle bagnole ! s'exclama-t-il avec admiration.


—   C'est une voiture de location.


—   Je préfère vous dire, je fais confiance à personne au
volant, la prévint-il. Alors, vaudrait peut-être mieux que ce soit moi qui
conduise.


—   Dommage pour vous. Ici, c'est moi qui donne les ordres
et je suis pas du genre à en recevoir.


—   D'accord, ma jolie, dit-il en se glissant sur le siège
passager. Comme c'est notre première sortie ensemble, j'accepte de vous laisser
le volant.


—   Comment ça vous acceptez ? répéta-t-elle en haussant les
sourcils.


—   Bien sûr, fit-il en exhalant la fumée de sa cigarette.
Elle est pas belle, la vie ?


 


De retour à son hôtel, Linc se mit à tourner tel un lion en
cage, arpentant sa chambre de long en large tout en marmonnant dans sa barbe.
Il était furieux, profondément blessé dans son orgueil. Il fallait que Shelby
ait choisi de se faire photographier avec cet enfoiré de Pete, lui entre tous !
De quoi aurait-il l'air devant ses potes ? Ils connaissaient tous la réputation
de chaud lapin de Pete, et puis Shelby était sa femme, nom de Dieu !


Il se jeta sur le téléphone, appela le service d'étage et
demanda qu'on lui fasse monter quelques bouteilles de scotch. Puis, se rappelant
que Shelby arrivait le lendemain, il se ravisa et demanda qu'on annule sa
commande et qu'on lui apporte à la place une demi-bouteille, avec beaucoup de
glace.


Quand on lui apporta l'alcool qu'il avait demandé, il s'en
versa un verre et l'avala d'un trait.


Peine perdue : d'abord, c'était la coke qui n'avait eu aucun
effet et à présent voilà que l'alcool échouait à son tour.


Et si c'était de sexe dont il avait besoin ? Peut-être que
s'il couchait avec Lola Sanchez, il ne souffrirait pas autant à cause de Shelby
et de son comportement indécent qui le faisait passer pour un imbécile. Qu'elle
aille au diable, avec ses airs de sainte nitouche ! Sa sage épouse anglaise, si
classe ! Regardez-la, les seins à l'air à l'écran ! Et maintenant, voilà
qu'elle sortait avec son ancien petit ami, en plus. Bon Dieu ! Et puis quoi
encore ?


Il s'aperçut brusquement que la rage qui l'animait n'était pas
seulement due à cette stupide photo dans People. Son ressentiment venait
de plus loin. A vrai dire, ce qui le rendait furieux, c'était que Shelby
accepte de se dénuder entièrement à l'écran. Jusqu'à présent, il était parvenu
à refouler sa fureur. Mais c'était sa femme quand même ! Ce n'était pas une
simple petite putain, fière de s'exhiber devant tout le monde, merde ! Sa
conduite à la ville comme à l'écran était tout à fait déshonorante.


Il prit rapidement une décision et appela Lola à son hôtel.


—   Je vous rejoins au restaurant, lui annonça-il.


—   Quel gentleman ! répondit-elle d'un ton fâché. Je devrai
donc me contenter de mon garde du corps pour toute escorte...


—   Hé... J'voulais juste avoir le temps de prendre une
douche, c'est tout.


Le silence de Lola traduisit sa mauvaise humeur.


—   Bon, d'accord, reprit-il. Je passerai vous chercher à
votre hôtel.


—   Où dînons-nous ?


—   Chez Mario.


—   Ça se trouve où ?


—   C'est un petit restaurant italien dans le Village.


—   Quelque part où on ne risquera pas de nous voir ?
demanda-t-elle d'un ton léger.


—   Ecoutez-moi bien, fit-il en élevant la voix car il
n'était pas d'humeur à supporter ses scrupules vis-à-vis de la presse. J'en ai
strictement rien à foutre qu'on nous voie ou pas.


—   Hmm..., répondit-elle d'un air entendu. Je comprends
tout. Vous voyez votre femme dans People avec un type plutôt séduisant,
alors maintenant vous voulez lui rendre la pareille.


—   C'est quoi ces conneries ? riposta-t-il, écumant de rage.
Il a rien de séduisant, c'est un cascadeur et il est même pas beau, cet enfoiré
!


—   Oh ! je suis vraiment navrée !


—   J'ai pas envie d'en parler, d'accord ?


—   Très bien, fit-elle, ravie de le voir si furieux. On n'aura
qu'à parler de moi, alors.


—   J'arrive tout de suite.


—   Et votre douche ?


—   Qu'est-ce que vous diriez de la prendre ensemble, un peu
plus tard ?


Elle reposa le téléphone.


—   Si tu savais ! murmura-t-elle en riant toute seule.


 


A son arrivée chez Mario, un petit restaurant
familial où il avait ses habitudes depuis des années, Linc reçut l'accueil
chaleureux qui lui était toujours réservé. Mamma Mario l'adorait, il était l'un
de ses clients préférés.


—   Ah, signor Linc ! Toujours aussi beau, le salua Mamma
Mario de sa voix de velours. Pourquoi vous mariez pas une fille di moi ? Je le
vous dis souvent. Elle jeta un coup d'oeil à Lola, puis se tourna vers Linc, le
visage accusateur. Votre bella épouse est pas là ?


—   Je vous présente la signorina Sanchez, répondit Linc.
Nous tournons un film ensemble.


Mamma Mario se racla la gorge d'un air désapprobateur avant
de les conduire à contrecœur à une table située dans un coin de la salle.


Un serveur se précipita avec les menus.


—   Mi scusi, déclara Mamma Mario. Je dois m'occuper
des autres clients. Buon appetito.


—   Alors, commença Linc en commandant un double scotch avec
de la glace. C'est quoi cette histoire entre vous et Tony Alvarez ?


—   Je vous l'ai déjà dit, répondit Lola, bien décidée à
s'en tenir à l'eau d'Evian. Il m'aide à surmonter le traumatisme de ma séparation
avec Matt.


—   Ah ouais ? fit Linc en la fixant de son regard très mâle
et très sexy, parfaitement rôdé depuis toutes ces années. Et il s'y prend comment
?


—   Tony est un vieil ami, répondit-elle d'un air dégagé.


—   Hé ! pas à moi, ma jolie ! Le coup du vieil ami, je le
connais par cœur. Il s'interrompit pour avaler à nouveau une généreuse rasade
de scotch puis se pencha par-dessus la table. Vous couchez ensemble ?


—   Linc ! s'écria-t-elle, feignant d'être offensée. Nous ne
nous connaissons pas assez pour que vous puissiez vous permettre de me poser
des questions aussi intimes.


Linc passa la main sous la table et la posa sur le genou de
Lola.


—   Il est grand temps que nous fassions plus ample
connaissance.


Elle lui fit prestement ôter sa main.


—   Allez, vous n'allez tout de même pas faire la timide
avec moi ?


—   Je crois que vous oubliez que vous êtes marié.


—   Et alors ? répondit-il d'un ton insouciant. Vous aussi,
vous êtes mariée.


—   Oui mais moi, je suis en train de divorcer, lui
rappela-t-elle.


—   Hé ! fit-il d'un air contrit, au rythme où vont les
choses, je pourrais bien vous imiter très bientôt !


—   Je croyais que vous et votre femme nagiez dans le
bonheur ?


—   Ouais, ouais..., répondit-il en vidant son verre. Il fit
signe au serveur de lui en apporter un autre. Shelby est sensationnelle. Sauf
que dans son dernier film elle montre ses nichons à tout le monde et que ça
m'plaît pas du tout.


—   J'ai vu le film à Cannes, dit Lola.


—   Qu'est-ce que vous croyez que ça m'fait, à moi, d'voir
ma femme comme ça ? gémit-il. Qu'est-ce qu'elle dirait, si c'était elle qui me
voyait à poil à l'écran, hein ?


—   A condition que le spectacle en vaille la peine, je suis
certaine que toutes les Américaines y trouveraient leur compte...


—   Un peu, qu'ça en vaut la peine ! fit-il d'un air vantard
en la reluquant avec un regard d'ivrogne.


—   Vous en avez de la chance..., murmura Lola.


Après le repas, les effets de l'alcool commencèrent à sérieusement
se faire sentir sur le comportement de Linc.


—   T'as de sacrés nichons, dit-il en essayant de la
peloter. C'est ce que je préfère chez une femme.


Elle l'esquiva en lui donnant une petite tape très sèche.


Ça alors ! Mettre Linc Blackwood à genoux s'avérait être un
véritable jeu d'enfant. Ce type n'était qu'un pauvre ivrogne. Un sex-symbol
déchu.


N'était-ce pas là un châtiment suffisant en soi ?


 


En entrant dans la salle de projection en compagnie de Nick,
Cat sentit Jonas se crisper. Ils avaient pris l'habitude de se retrouver ici :
ils visionnaient les rushes ensemble, prenaient des notes puis les comparaient.
Ce soir, Jonas avait manifestement perçu une évolution dans le rituel.


—   Hé, mec, commença Nick, totalement imperméable à l'ambiance,
faut qu'j'aille pisser. Garde-moi une place.


—   Mais que fait-il ici ? s'enquit Jonas, dès que Nick fut
sorti de la pièce pour se rendre aux toilettes.


—   Il m'est tombé dessus au moment où je partais, expliqua
Cat.


—   Je pensais que nous étions d'accord pour que les acteurs
n'assistent pas à la projection des rushes.


—   Nick prétend que ça l'aide pour son jeu.


—   Alors, c'est toi qui as accepté ?


—   Ne sois pas si rigide. C'est un mec bien.


—   Hier encore, tu disais que c'était un obsédé.


—   Mais c'est aussi un obsédé. Un coucheur, comme on dit en
Angleterre.


—   Et comment va-t-il retourner à sa voiture ?


—   J'sais pas, répondit-elle d'un ton vague. Tu n'auras
qu'à le raccompagner.


—   Pas question.


—   Mais enfin, qu'est-ce qui te prend ?


—   Rien du tout.


—   En fait, Nick m'a tirée des griffes de Jump. Mon cher et
bientôt ex-époux était en train de me poser de sérieux problèmes.


—   Je t'avais pourtant proposé de rester pour faire
barrage, lui rappela Jonas.


—   Pas la peine, je m'en suis sortie toute seule.


—   Avec l'aide de Nick...


—   Oui, Jonas, avec l'aide de Nick. Ça te dérange ?


—   Où est Jump à présent ?


—   Il est retourné à son hôtel. Non mais, tu te rends
compte ? ajouta-t-elle, indignée. Il a eu le culot de me dire que sans lui, je
ne serais rien aujourd'hui.


—   Il a dit ça pour te mettre en colère...


—   Eh bien, c'est réussi !


Nick revint et prit place à côté d'elle. Cat fit signe au
projectionniste d'envoyer la bobine.


Penchée en avant sur son siège, elle se mit à fixer l'écran,
totalement concentrée sur les images qui défilaient.


Nick dégageait une véritable présence à l'écran avec son
regard intense, sa bouche sensuelle et son air ténébreux qui s'accordaient si
bien avec son personnage.


Elle frissonna. Le film se déroulait tellement bien...
Qu'avait-elle fait pour mériter cette chance ? 


Lorsque la lumière revint, Nick alluma une cigarette et jeta
un coup d'œil en direction de Jonas, seule personne présente dans la salle de
projection en dehors de Cat et de lui.


—   Qu'est-ce vous diriez si je vous invitais à dîner, les
amis ? proposa-t-il. J'ai table ouverte chez Ago.


—   Je ne peux pas, répondit Jonas, toujours très raide.


—   Allez, mec ! On s'descendra quelques demis et...


—   J'ai du travail, le coupa Jonas. Et toi aussi,
ajouta-t-il en fixant Cat de manière ostensible.


Elle détestait qu'on lui dise ce qu'elle avait à faire.
Jonas pouvait bien être le grand frère qu'elle n'avait jamais eu, ça ne lui
donnait pas pour autant le droit de diriger sa vie. D'ailleurs, ce soir elle
avait envie de traîner un peu.


—   Moi, je me ferais bien un plat de pâtes avec Nick,
déclara-t-elle, attisant ainsi la colère de Jonas.


—   Hé, Jonah... Tu voudrais pas te lâcher un peu ?


—   Moi, c'est Jonas.


—   Excuse-moi, mec.


—   Vous êtes sûr que..., commença Cat.


Avant qu'elle ait pu finir sa phrase, Jonas était déjà
parti.


—   J'ai dit quelque chose, ou quoi ? demanda Nick.


—   Non, il a du travail. Jonas est très consciencieux.


—   Il m'a l'air d'un type bien.


—   C'en est un.


—   Un peu coincé, peut-être...


—   Non, pas vraiment.


—   Ah si ! Vraiment.


—   Hmm...


—   Vous êtes contente des rushes ? demanda Nick tandis
qu'ils sortaient de la salle de projection.


—   Et vous ? répliqua-t-elle du tac au tac.


—   J'ai jamais aimé me regarder.


—   Vous m'avez dit que ça vous aidait dans votre jeu.


—   J'ai menti.


—   Pourquoi ?


—   Parce que j'avais envie de rester avec vous, fit-il en
lui passant négligemment un bras autour des épaules.


—   Vous êtes dingue.


—   J'ai jamais dit le contraire.


—   Vous feriez mieux de réserver votre numéro de charme à
deux balles pour la caméra.


—   Et si je conduisais, cette fois ? proposa-t-il alors
qu'ils approchaient de la voiture.


—   Pas question.


—   Ma jolie, je suis au regret de vous dire que vous
conduisez vraiment comme une bonne femme.


—   La flatterie ne vous mènera nulle part.


—   D'accord, répondit-il dans un demi-sourire. Vous avez
gagné. Mais ce n'était qu'une petite escarmouche. Lorsqu'on passera aux choses
sérieuses... je vous mettrai la pâtée.


—   Vous croyez ça ?


—   J'en suis sûr.


 


A la fin du repas, Linc parvint à peine à se lever de table
tant il était saoul. Lola, quant à elle, était restée parfaitement sobre. Elle
n'allait pas laisser l'alcool ruiner son physique. Eventuellement un excellent
Cristal et encore, jamais plus d'une coupe ou deux.


Linc ne la lâchait pas, il la tripotait, la pelotait,
passait sans cesse sa main sous sa jupe. Elle le repoussait à coup de petites
tapes comme un chiot particulièrement agaçant, ce qui ne le décourageait pas
pour autant. Elle lui fit comprendre que s'il la raccompagnait à son hôtel, les
choses prendraient alors une tournure beaucoup plus érotique. Il ne demandait
pas mieux.


Mamma Mario refusa que Linc règle la note.


—   Vous revenez bientôt avec bella signora Shelby,
dit-elle en jetant une fois de plus un regard désapprobateur en direction de
Lola.


—   Nous étions en train de répéter une scène, expliqua
Lola. Ne vous méprenez pas, surtout.


—   Ha ! fit la femme âgée d'un air méprisant.


Dès qu'ils furent dehors, les paparazzi passèrent à
l'action. Dans la journée, Lola avait bien recommandé à Big Jay de faire en
sorte que tout le monde sache où elle allait et avec qui.


—   Je me demande qui a bien pu les prévenir ?
demanda-t-elle d'un air innocent.


Sous le crépitement des flashs, elle se tourna vers Linc,
prit son visage entre ses mains et l'embrassa ostensiblement sur la bouche.


—   Merci pour le dîner, chuchota-t-elle. C'était très
sympa, même si nous n'avons pas eu l'occasion de discuter du scénario. Je vous
suis tellement reconnaissante d'avoir pu vous parler de mes problèmes. Vous
êtes vraiment un amour.


Puis elle l'embrassa à nouveau.


Elle savait exactement ce que donneraient ces photos dans la
presse. Personne n'entendrait leurs propos, seul resterait le geste fixé sur la
pellicule.


—   Mettez-le dans un taxi, dit-elle à Big Jay en
s'engouffrant dans sa limousine sous les flashs des paparazzi.


Linc fit mine de la suivre.


Big Jay l'arrêta.


—   Mlle Sanchez dit que vous devriez prendre un taxi,
déclara Big Jay.


—   Mais merde, qu'est-ce que..., grommela Linc en
chancelant. Putain ! J'me sens mal, ces saletés de flashs m'explosent les yeux.
Mais qu'est-ce qui s'passe, bordel ?


Big Jay héla un taxi, indiqua l'adresse au chauffeur et
poussa Linc sur la banquette arrière. Puis il alla rejoindre sa patronne à
l'intérieur de la limousine.


—   Ah ! il est beau, le sex-symbol ! murmura Lola. Avec ses
yeux injectés de sang et son haleine d'ivrogne. Oh ! que je suis contente de ne
pas avoir fini avec lui !


Big Jay regardait droit devant lui. Il savait qu'il valait
mieux s'abstenir de tout commentaire.


 


Shelby veillait toujours à régler deux réveils au cas où
l'un d'eux ne se déclencherait pas. Elle craignait sans cesse d'arriver en
retard et de manquer à l'appel. Aujourd'hui, elle était de repos, mais elle
devait tout de même être à l'heure à l'aéroport pour prendre l'avion de Merrill.
Il lui avait annoncé la veille au soir qu'il ferait peut-être le voyage avec
elle. Elle n'y voyait pas d'inconvénient. Après tout, c'était quand même son
avion.


Ses valises étant bouclées depuis la veille, elle n'eut qu'à
enfiler un survêtement confortable et se trouva prête à partir. Ne lui manquaient
que ses lunettes de soleil et son bagage à main.


En bas, dans la cuisine, sa femme de ménage lui avait
préparé une assiette d'oeufs brouillés.


—   Je n'ai pas faim, Lupe, s'excusa-t-elle.


—   Pas de problème, mademoiselle Shelby.


—   Ma voiture est là ?


—   Elle vous attend dehors.


—   Merci. Je serai de retour dans trois jours, à bientôt !
lança-t-elle en passant le seuil de la porte d'entrée.


Debout dans l'allée se tenait Pete.


—   Mais que diable viens-tu faire ici ? lui demanda-t-elle,
perplexe.


—   Je suis venu t'accompagner à l'aéroport, répondit-il en
lui adressant un grand sourire chaleureux.


—   Tu es venu pour quoi ?


—   Pour te conduire à l'aéroport, répéta-t-il.


—   En quel honneur ?


—   Je sais que tu as peur de l'avion, expliqua-t-il en remontant
le col de son blouson de cuir usé, alors je me suis dit que ce serait sympa de
t'accompagner.


—   Euh... Ecoute, Pete, dit-elle, totalement prise au
dépourvu, c'est très gentil de ta part mais je ne peux pas accepter.


—   Pourquoi ?


—   Je ne sais pas comment te dire ça, fit-elle d'un ton
hésitant, parce que je te considère vraiment comme quelqu'un de formidable.
Seulement voilà : ça ne plairait pas à Linc.


—   Ah non ?


—   Non, sûrement pas. Et...


—   Shelby, la coupa Pete, son visage buriné soudain
empreint d'une expression de sérieux. Il n'y a rien entre nous. On le sait bien
tous les deux.


—   Nous oui. Mais les autres ?


—   Je pensais que tu apprécierais mon geste, dit-il d'un
air froissé.


—   Ça me touche beaucoup, Pete, mais je ne veux pas courir
le risque de choquer Linc.


—   Je ne vois Linc nulle part.


—   Je suis honnête envers mon mari et je ne voudrais lui
mentir sous aucun prétexte.


—   Tu veux dire qu'il va vérifier qui te conduit à
l'aéroport ?


Shelby fronça les sourcils. Pete était peut-être un type
formidable, mais la scène prenait une tournure trop ambiguë à son goût et elle
ne voulait à aucun prix l'inciter à continuer.


—   Où sont ma voiture et mon chauffeur ? demanda-t-elle,
décidant qu'il valait mieux mettre un terme à cette situation avant que ça
n'aille trop loin.


—   Alors là, tu vas vraiment m'en vouloir, fit-il d'un air
penaud.


—   Pourquoi ?


—   Parce que j'ai renvoyé ton chauffeur.


Elle resta silencieuse quelques instants, s'efforçant de
garder son calme et de ne pas céder à la colère, comprenant que tout ça partait
d'une bonne intention. Cependant, il était allé trop loin et il était temps
pour elle de mettre les choses au point.


—   Tu ne me laisses pas le choix, n'est-ce pas ? dit-elle
d'une voix calme, consciente que si elle ne partait pas avec lui, elle risquait
de manquer l'avion de Merrill.


—   Ce n'était pas mon intention.


—   Ecoute, déclara-t-elle en inspirant profondément, à mon
retour, nous nous contenterons de nous voir sur le plateau. Et il en sera ainsi
tant que toi et Linc vous n'aurez pas renoué votre ancienne amitié. J'espère
que tu me comprends.


—   J'ai pigé, Shelby, répondit-il, confus.


—   Bien.
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Le vendredi matin, Cat se réveilla tard. Ils devaient
tourner de nuit, elle pouvait donc s'octroyer le luxe d'une grasse matinée au
lieu de se lever aux aurores. Elle était rentrée chez elle à une heure du
matin, avait débranché le téléphone et s'était endormie d'un profond sommeil.


Elle avait passé une soirée plutôt intéressante en compagnie
de Nick et de ses amis. Nick l'avait laissée tranquille, contrairement à ce
qu'elle avait craint. Au lieu de ça, il l'avait pratiquement ignorée, passant
tout son temps à bavarder avec ses copines. L'une d'elles n'était autre que
Petra Flynn, une blonde à la généreuse poitrine, vedette d'une série télévisée.
L'autre était une brune très sensuelle qui se produisait actuellement sur la
scène d'un petit théâtre de Santa Monica. Nick avait visiblement un faible pour
les actrices.


Au cours de la soirée, Cat fit la connaissance d'autres amis
à lui — une bande hétéroclite composée d'écrivains et d'acteurs. Lorsqu'elle
s'en alla, Nick parut à peine remarquer son départ. Ça ne la dérangeait pas :
il était la vedette de son film, point final. C'est vrai qu'il lui accordait
beaucoup d'attention sur le plateau, mais uniquement parce qu'il n'avait
personne d'autre avec qui flirter à part Shelby. Et sur ce point, celle-ci
avait été très claire : leur relation était strictement professionnelle. Nick
le comprenait parfaitement. Il n'était pas du genre à courir après les femmes
mariées lorsqu'elles vivaient encore avec leur époux.


Cat bâilla et consulta sa boîte vocale. Elle avait plusieurs
messages de Jump.


—   Je prends l'avion pour New York, disait-il d'un ton
furibond, et si tu refuses toujours de me parler, je balance toutes tes putain
d'affaires sur le trottoir. T'as pigé ?


Quel bouffon ! Pourquoi n'admettait-il pas une bonne fois
pour toutes que tout était fini entre eux ?


Elle décrocha le téléphone et l'appela à son hôtel.


—   Quoi ? marmonna-t-il.


—   C'est moi.


—   Je savais bien que tu finirais par appeler.


—   Je viens d'avoir ton charmant message. Tu sais très bien
que je n'ai pas le temps d'aller à New York pour le moment.


—   T'as pourtant intérêt, dit-il d'un ton menaçant, parce
que j'ai bien l'intention de faire ce que je t'ai dit.


—   T'as pas le droit de jeter toutes mes affaires.


—   Qui c'est qui va m'en empêcher ?


—   Mon avocat dit que tu devrais coopérer, dans ton
intérêt.


—   Je l'emmerde !


—   Et ta tournée ? Comment se fait-il que tu sois déjà de
retour ?


—   La tournée est terminée. Si tu t'intéressais à autre
chose qu'à ta pomme, tu le saurais.


—   Il fut un temps où je m'intéressais à toi, lui
rappela-t-elle. N'oublie pas que c'est moi qui suis venue te voir en Australie
pour te faire une surprise. Tu te souviens peut-être de cette nuit mémorable ?


—   Et allez, c'est reparti ! gémit-il. Toujours le même
refrain, bordel !


—   Le crédit-bail du loft est à toi si tu veux,
déclara-t-elle brusquement. Tu n'as qu'à m'envoyer les papiers à signer.


—   C'est tout ce qui t'intéresse maintenant, hein ? railla-t-il.
Les papiers et ces putains d'avocats.


—   Ecoute, Jump... Pourquoi on n'essaierait pas de régler
ça correctement ?


—   Et moi j'te dis correctement d'aller te faire voir !
répliqua-t-il en raccrochant brutalement.


Il réagissait très mal, ce qui était parfaitement injuste
étant donné que tout ça était entièrement de sa faute. Si elle ne l'avait pas
surpris en train de la tromper, ils n'en seraient pas là.


Elle se glissa jusqu'à la cuisine et se prépara du café.
Pendant un instant, l'image de Nick s'imposa à elle. Honnêtement, elle devait
bien avouer qu'il lui plaisait.


Hum... Nick Logan. Très mauvaise idée. Un bourreau des cœurs
auprès duquel Jump ferait sûrement figure de boy-scout : tout le contraire de
ce qu'il lui fallait.


D'ailleurs, elle n'avait pas le temps de s'impliquer dans
une liaison.


Elle appela Jonas pour lui demander ce qu'il faisait.


—   Je travaille, répondit-il d'un ton froid.


—   Je pensais qu'on pourrait peut-être prendre le petit
déjeuner ensemble. On en profiterait pour relire nos notes d'hier soir.


—   Maintenant ?


—   Pourquoi pas ?


—   Corrige-moi si je me trompe, mais tu ne m'avais pas demandé
de te tenir éloignée du beau gosse ?


—   Quel beau gosse ? répliqua-t-elle, sachant parfaitement
de qui il voulait parler.


—   Tu le sais très bien.


—   Jonas, déclara-t-elle d'un ton léger, si je n'étais pas
sûre que tu es hétéro, je jurerais que tu as un faible pour lui.


—   Ce n'est même pas drôle.


—   On pourrait aller manger quelque chose ? Je meurs de
faim.


—   On tourne en extérieur à Paradise Cove aujourd'hui.


—   Je sais, c'est justement pour ça que je pensais prendre
un brunch au Ivy at the Shore. Comme ça, on pourra se rendre rapidement
à Paradise Cove pour préparer la scène de ce soir.


—   D'accord, on se rejoint là-bas.


—   Tu ne pourrais pas venir me chercher ? Elle ne pouvait
résister à l'envie de le taquiner. Comme ça, je ne serai pas tentée de m'enfuir
avec le beau gosse, pas vrai ?


—   Je serai là-bas dans quinze minutes.


—   Non, dix.


—   Tu es impossible !


—   A plus !


 


—   Apportez-moi le New York Post et le Daily News,
ordonna Lola à Big Jay par l'interphone. Tout de suite, s'il vous plaît.


Big Jay s'exécuta sur-le-champ.


Elle avait hâte de voir les journaux du matin. Encore au
lit, elle songeait à la soirée de la veille avec Linc. Il était complètement
ivre ! Elle avait entendu dire qu'il buvait, mais avant-hier soir, elle n'avait
pas bien mesuré l'étendue des ravages causés sur lui par l'alcoolisme.


Elle s'étira et se pencha pour rebrancher son téléphone. Il
se mit à sonner instantanément.


—   J'ai une certaine Mlle Margolis en ligne, l'informa la
standardiste de l'hôtel.


—   Passez-la-moi.


—   Tu as lu les journaux ? demanda Faye de sa voix
éraillée.


—   Non, Faye, répondit-elle faiblement, je viens à peine
d'ouvrir les yeux.


—   Ta photo fait encore les premières pages.


—   C'est impossible, fit-elle en bâillant. Tony est à La Nouvelle-Orléans. Il rentre aujourd'hui.


—   Je ne te parle pas de toi et Tony, répliqua Faye d'un
ton sévère, mais de toi et de ton partenaire masculin, un homme marié qui plus
est !


—   Mon partenaire masculin ? répéta-t-elle d'une voix
innocente.


—   Linc Blackwood.


—   Moi et Linc ? répondit-elle en feignant la surprise. Tu
veux rire ! Ou alors, un photographe se serait infiltré sur le plateau pendant
qu'on travaillait ?


—   Non, Lola, fit Faye d'un ton brusque. Apparemment, tu es
sortie dîner hier soir au restaurant avec M. Blackwood. Vous avez été
photographiés tous les deux en train de vous embrasser devant le restaurant.
Cette touchante histoire fait la une de tous les journaux.


—   Oh non ! s'exclama Lola d'un ton faussement consterné.
On a peut-être échangé un léger baiser sur la joue... Mais je n'ai vu aucun
photographe.


—   Ne me prends pas pour une idiote ! gronda Faye. C'était
un vrai baiser. Et ça ne va pas te faire une bonne publicité, surtout après la
presse de ce week-end.


—   Je croyais pourtant que toute publicité était bonne à
prendre, fit remarquer Lola ironiquement. Tu sais, du moment qu'ils ne font pas
de faute en écrivant mon nom...


—   Puis-je te rappeler que tu es censée être en plein
divorce ? rétorqua Faye. D'abord, tu te fais prendre avec Tony Alvarez et puis
maintenant avec Linc Blackwood. Ce genre de publicité va donner de toi l'image
d'une traînée !


—   Moi, je pense plutôt que ça va renforcer ma réputation
au contraire, répliqua Lola.


—   Mais quelle réputation ? demanda Faye d'un ton acide.


—   Ne suis-je pas la superbombe latino que tout homme rêve
de mettre dans son lit ? fit-elle avec un petit rire entendu.


A ce moment-là, Big Jay frappa à la porte.


—   Entrez ! cria-t-elle. Il pénétra dans la chambre et lui
tendit les journaux. Je vais jeter un coup d'œil aux photos, Faye. Je te
rappelle.


—   C'est ça, répondit Faye de sa voix rauque de fumeuse.
Les journalistes vont me rendre cinglée : ils exigent une déclaration.


—   Tu n'as qu'à simplement leur dire que Linc Blackwood et
moi sommes à l'affiche du même film. Et que ce soir-là, nous étions en train de
discuter du scénario.


—   Je suis sûre qu'ils vont marcher, répliqua Faye
sèchement avant de raccrocher.


Lola examina les journaux. Elle faisait la une des deux
quotidiens. Le Daily News s'exclamait en gros caractères : LOLA : ELLE
REMET ÇA ! La une du Post titrait : LOLA ET LINC ENSEMBLE ? MAIS OÙ EST
DONC SHELBY ?


Lola étudia les photos. Le coup du baiser était parfait. Linc
avait les yeux clos, on avait vraiment l'impression qu'il y prenait du plaisir.


Elle se demanda ce qu'il ressentirait en voyant ça. Il
n'allait pas être content...


Ha ! Sa femme figurait sur une photo parfaitement innocente
dans People alors que pendant ce temps il embrassait Lola Sanchez en
première page du Post et du Daily News ! Elle ne donnait pas cher
de son mariage.


Mission accomplie.


Pourquoi alors n'éprouvait-elle pas davantage de plaisir ?


Parce que la victoire avait été trop facile, c'est tout.
Quelle satisfaction y avait-il à humilier un homme qui de toute façon n'était
qu'un pauvre type ?


Tout ça, c'était la faute de sa femme. Il enrageait à cause
de son film, de ses critiques élogieuses et enfin parce qu'elle se faisait photographier
par un magazine en compagnie d'un autre homme. Voilà pourquoi il était devenu
une telle épave.


Quel changement par rapport à l'homme qu'elle avait connu
six ans auparavant ! Le sex-symbol si viril pour qui elle aurait fait n'importe
quoi. L'homme qui avait anéanti tous ses espoirs de devenir mère.


Peut-être que Shelby Cheney ne souhaitait pas rester mariée
avec Linc Blackwood, après tout. L'idée était à méditer.


Le téléphone sonna à nouveau. Cette fois, c'était Tony.


—   Salut, bébé, susurra-t-il d'une voix de velours, la
faisant frissonner de tout son corps.


Le son de sa voix lui fit réaliser à quel point il lui
manquait.


—   Quand rentres-tu ? fut la première question qu'elle lui
posa.


—   Pas assez tôt, dit-il calmement. Je suppose que tu as lu
les journaux new-yorkais ?


—   Oui, je sais... C'est absolument ridicule, Tony. On
était avec dix autres personnes. Linc était saoul, il m'a attrapée à la sortie
du restaurant et bien sûr, les journaux s'en sont emparés. Tu sais comment ça
se passe.


—   C'est le genre de conneries qui arrivent, bébé, remarqua-t-il,
nullement troublé.


—   T'es pas en colère ?


—   Pourquoi ça ? J'étais avec une fille, ici.


—   Quoi ? s'écria-t-elle, stupéfaite.


—   Ouais. Ça marchait pas fort, alors je l'ai mise dans un
avion pour L.A.


—   Quelle fille ? demanda Lola, tout à coup furieuse.


—   La nana supersexy avec qui j'étais pratiquement fiancé
quand t'es revenue vers moi en courant.


L'indignation de Lola atteignit alors son comble.


—   Tu es en train de me dire qu'elle était à La Nouvelle-Orléans avec toi ?


—   Bien sûr, bébé.


—   Tu es sorti de mon lit pour partir à La Nouvelle-Orléans avec une puta ? hurla Lola, abasourdie qu'il ait pu lui faire une
chose pareille. Tu étais avec une autre femme ? J'arrive pas à y croire !


—   Alors, d'après toi, c'est pas grave si la photo de toi
avec un autre homme fait la une de la presse, mais moi, je devrais m'abstenir,
c'est ça ?


—   Je t'ai expliqué ce qui s'était passé.


—   Ce serait pas notre première dispute, bébé ? demanda
Tony en riant. Parce que si c'est ça, je crois bien que ça m'excite.


—   Ramène-toi ici, fit-elle, battant rapidement en
retraite. Je travaille cet après-midi, mais ce soir je serai toute à toi.


—   Ça devrait toujours être comme ça ! répliqua M. Sûr de
Lui.


 


*


* *


 


Linc ne se souvenait de rien, le trou noir. Il tituba hors
du lit, encore tout habillé, les yeux rouges, envahi par la nausée. A peine
entré dans la salle de bains, il aperçut son reflet dans le miroir. Comme
toujours après pareille cuite, il avait une tête épouvantable.


L'alcool lui détruisait le cerveau, le corps et l'âme.


Bon Dieu ! Que s'était-il passé la nuit dernière ? Il se
souvenait juste d'avoir emmené Lola dîner chez Mario ; Mamma Mario avait
été aux petits soins pour lui, et puis... plus rien. Tout le reste, c'était le
trou noir. Il n'arrivait pas à se rappeler quoi que ce soit, bon Dieu !


Le black-out complet : ça, c'était vraiment l'angoisse.


Et tout ça à cause de Shelby et de sa stupide photo en
compagnie de l'autre crétin avec qui elle était sortie des années auparavant.
Pourquoi cela l'avait-il mis dans un tel état ?


Parce que ce crétin n'était autre que Pete, voilà pourquoi.
Et ce dont Pete rêvait par-dessus tout, c'était de le faire passer pour un
imbécile !


Il passa dans le salon et prit le planning posé sur le
bureau. 13 heures. A 13 heures, il lui fallait avoir repris figure humaine. Pas
gagné !


A quelle heure Shelby arrivait-elle de L.A. ? Il avait
oublié. Peut-être à 16 ou 17 heures, quelque chose comme ça.


Il repéra une bouteille de scotch vide et un verre sale. Il
appela le service d'étage et ordonna qu'on envoie quelqu'un pour faire la
chambre. Puis il s'obligea à retourner à la salle de bains où il resta dix
minutes sous une douche froide.


Quand il émergea, il était prêt pour son premier rail de
coke de la journée. Dès que la drogue aurait agi, il se sentirait très vite
mieux : c'était cent fois plus efficace que l'alcool.


Fini l'alcool.


Il disposa soigneusement la poudre blanche et sniffa
quelques lignes. Soudain, il se mit à saigner du nez. Il courut à la salle de
bains, attrapa un gant humide et se l'appliqua sur le nez.


Bon Dieu ! Mais que lui arrivait-il ? Il était en train de
se détruire.


Dès que l'hémorragie fut stoppée, il envoya un message à son
dealer, lui demandant de venir sur-le-champ. Ensuite il appela le service
d'étage et commanda des œufs, du bacon et un bloody mary pour s'éclaircir les
idées.


Une demi-heure plus tard, le garçon d'étage lui apporta son
petit déjeuner. La seule vue des aliments lui retourna l'estomac et il ne
parvint à avaler que le bloody mary.


Peu de temps après, son dealer arriva. C'était un agent
immobilier arborant le sourire mielleux du type à qui on ne la fait pas. Linc
insistait pour qu'il ne fasse qu'entrer et sortir mais, à chaque fois, l'autre
tentait de s'incruster pour lui parler. Malheureusement, Linc était obligé de traiter
directement avec lui, c'était plus sûr.


Ils échangèrent quelques plaisanteries, de l'argent et de la
coke. Après le départ de son dealer, Linc alla s'étendre sur son lit en attendant
l'heure de partir pour le studio.


 


Lola l'accueillit dans la caravane réservée au maquillage.


—   Vous êtes en retard, lui fit-elle remarquer de sa voix
rauque et profonde. Et Tony est fou de rage à cause de la photo.


—   Quelle photo ? demanda-t-il.


Il n'était pas d'humeur à bavarder.


—   Vous n'avez pas vu les journaux ? fit-elle en
l'entraînant dans un coin où on ne les entendrait pas.


—   Non, j'ai pas lu ces putain de journaux, grogna-t-il.
Alors, c'est quoi, l'histoire ?


—   J'ignore qui a bien pu prévenir les photographes, mais
ils étaient là quand nous sommes sortis du restaurant hier soir. Et je vous
signale que ça n'a pas eu l'air de vous déranger. Vous m'avez embrassée devant
eux. Elle laissa passer un long silence. Ça m'a énormément gênée, Linc. C'est
pourquoi j'ai demandé à Big Jay de vous mettre dans un taxi. Vous deveniez
impossible. Vous étiez incontrôlable.


—   Vous m'avez mis dans un taxi ? fit-il.


Il n'arrivait pas à croire qu'elle ait pu lui faire une
chose pareille.


—   Je n'avais pas d'autre solution.


—   Alors ça, c'est trop fort ! J'ai fait un malaise et vous
n'avez rien trouvé de mieux que de me mettre dans un taxi ? Je vous remercie de
votre sollicitude.


—   Ce n'était pas un malaise, Linc. Vous aviez trop bu.


—   Je ne bois pratiquement pas, Lola, déclara-t-il, le
visage impassible.


—   En tout cas, la nuit dernière vous aviez bu. Tony est
furieux à cause de la photo ; il menace de vous casser la figure.


—   Si je veux, j'en fais de la chair à pâtée.


—   Vous ne pouvez pas lui en vouloir. Tony est un latino et
je suis sa femme.


—   Nom de Dieu ! grogna Linc.


La douleur lui martelait les tempes.


Décidément, les choses n'allaient pas en s'arrangeant et la
dernière des choses dont il avait envie, c'était bien de jouer la comédie. Le
genre léger et romantique, c'était vraiment pas pour lui. Il voulait retourner
vers son registre de prédilection, celui dans lequel il excellait. L'action et
l'aventure. Au moins, dans les films d'action, il n'était pas obligé d'endurer
d'interminables gros plans et de faire tout son numéro de charme.


— A tout à l'heure sur le plateau, murmura Lola.


Garce ! Toutes des garces !
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Merrill Zandack était d'humeur loquace. Shelby aurait bien
aimé profiter d'un peu de temps pour elle dans l'avion, mais dès que son hôte
fut monté à bord, il fallut faire la conversation — c'était l'un des petits
désagréments des vols privés.


A peine dans l'avion, Merrill l'invita à la table ronde à
laquelle il aimait s'asseoir. Elle pouvait difficilement refuser, en dépit des
épaisses volutes de fumée de cigare qui enveloppaient Merrill et lui donnaient
vaguement mal au cœur. Après le décollage, il lui tendit un paquet de coupures
de presse rassemblées dans un classeur en cuir frappé à son nom avec la date.


—   J'ai fait rassembler toutes ces critiques au cas où vous
ne les auriez pas lues, expliqua-t-il.


—   Comme c'est gentil à vous, Merrill ! le remercia-t-elle
en prenant le classeur. Vous n'auriez pas dû.


—   Je sais comment la plupart des producteurs traitent
leurs actrices. Votre attaché de presse vous montre ceci, le studio vous montre
cela... Le problème, c'est qu'on n'arrive jamais à tout lire. Ni, surtout, à en
tirer les bonnes conclusions.


—   Et quelles sont ces conclusions ?


—   Que vous êtes à l'apogée de votre carrière, au zénith, à
la place que tout acteur rêve d'occuper.


—   Au zénith ?


—   Ouais. Pour Tom Cruise, c'était avec Risky Business.
Pour Julia Roberts, avec Pretty Woman. Pour vous, c'est Extase. A
partir de maintenant, dans tous les films que vous ferez, vous devrez être à la
hauteur de votre interprétation dans Extase.


—   Merveilleux, commenta-t-elle sèchement. Pourquoi est-ce
que ça me déprime autant ?


—   Ce n'est pas une mauvaise chose, Shelby, répondit-il
dans un bref accès de toux. Piège est exactement le genre de film qu'il
vous faut pour le moment. Après A l'ombre de la haine, Halle Berry avait
choisi de tourner dans un James Bond. Ça, c'est ce qui s'appelle un
excellent choix.


—   Vous voulez dire que je ne pourrai jamais retrouver le
niveau de jeu que j'ai atteint dans Extase ?


—   Non, je dis seulement qu'il vous faut profiter de cette
période. Vous êtes mariée à un homme célèbre, vous devez veiller à ce qu'il ne
vous freine pas dans votre carrière.


—   Linc ne ferait jamais une chose pareille, voyons !
affirma-t-elle, péremptoire. Au contraire, il m'encourage.


—   Vous dites ça maintenant. Seulement moi, je sais ce qui risque
d'arriver.


—   Ah oui ?


—   Va y avoir rivalité professionnelle entre vous, déclara
Merrill en hochant la tête. C'est dans la nature humaine.


—   Pas entre moi et Linc.


—   Vous savez, ma petite, ça fait un bail que je suis dans
ce métier. Lorsque deux époux sont acteurs et que l'un réussit mieux que
l'autre, la situation devient toujours problématique.


—   Linc n'est absolument pas jaloux de moi.


—   Parce que c'est la première fois que votre succès
éclipse le sien. Il n'a jamais eu à gérer ce genre de situation auparavant.


—   Mais je n'ai pas davantage de succès que lui, fit-elle
en fronçant les sourcils.


—   Attendez un peu que vous soyez nominée, l'avertit
Merrill en soufflant un jet de fumée âcre dans la cabine.


—   De quoi parlez-vous ? demanda Shelby, perplexe.


—   Je vous l'ai toujours dit. Vous allez être nominée pour
votre interprétation dans Extase.


—   Ce serait vraiment un grand honneur pour moi. Mais je
n'en suis pas du tout sûre.


—   Vous voulez parier de l'argent là-dessus ?


—   Je ne parie jamais, Merrill.


—   Soyez plus maligne que ça : écoutez ce que je vous dis
et méfiez-vous.


—   De quoi ?


—   Mais de Linc, bon sang ! Pour l'instant, vous n'avez pas
de pire ennemi. D'une façon ou d'une autre, il va essayer de saboter votre
carrière.


Elle en avait assez entendu. Elle n'avait vraiment pas envie
de connaître l'opinion de Merrill concernant la conduite de son mari.


—   Vous voulez bien m'excuser, Merrill ? dit-elle en se
levant. Je crois que je vais essayer de dormir un peu. Ça ne vous dérange pas ?


—   Ça vous plaît pas, hein, ce que je vous dis là ? fit-il
en faisant tressauter son double menton. Remarquez, je vous comprends.


—   Ce n'est pas ça, dit-elle en cherchant à se justifier. Je
suis fatiguée. J'ai eu une semaine incroyablement chargée.


—   Lisez vos critiques. Vous vous sentirez tout de suite
mieux.


—   Merci, répondit-elle en allant s'asseoir le plus loin
possible de lui.


 


Après un bon brunch au Ivy at the Shore, Jonas
semblait redevenu égal à lui-même.


—   Tu étais vraiment très tendu, hier soir, lui fit
remarquer Cat en grignotant un cookie aux pépites de chocolat. Tu as un
problème ?


—   Non, aucun problème.


—   Moi, je crois que ça te manque de ne plus être
l'assistant de Merrill, dit-elle en plaisantant.


—   Elle était facile, celle-là !


—   Il est hors de question que tu reprennes ton ancien
boulot d'assistant. Quand on aura bouclé le film, insiste auprès de Merrill
pour qu'il te mette sur toutes ses prochaines productions.


—   Tu crois qu'il accepterait ? demanda Jonas timidement.


—   Pourquoi pas ? Après tout, je suis persuadée qu'il
t'appelle deux fois par jour pour contrôler mon travail. J'ai pas raison ?


—   Bien sûr que si.


—   Et qu'est-ce que tu lui réponds ?


—   Que tu es un génie.


—   Merci, fit-elle avec un sourire espiègle. J'adore ce
genre de réponse.


—   Tu as parlé à Jump, ce matin ?


—   Ouais... Maintenant, il menace de jeter toutes mes
affaires sur le trottoir.


—   Qu'est-ce que tu vas faire ?


—   Il y a quelques mois, j'ai hébergé dans le loft une amie
à moi, Luanne, et son bébé. Je vais l'appeler et lui demander de me rendre service
en allant chercher toutes mes affaires.


—   C'est une bonne idée.


—   Je suis certaine que Jump va vouloir prendre tous nos
livres et nos CD et ça, ça m'embête vraiment parce que c'est moi qui les ai
pratiquement tous achetés.


—   Tu connais peut-être Tower Records et Book Soup ?
demanda-t-il à brûle-pourpoint. Sans parler d'Amazon.


—   Tu as vraiment l'esprit pratique, Jonas. C'est ce que
j'aime chez toi.


—   Alors maintenant, c'est mon pragmatisme qui te plaît ?


—   Oui, je trouve ça bien d'avoir l'esprit pratique,
affirma-t-elle en s'emparant d'un autre cookie. Maintenant, il faut vraiment
qu'on te trouve une copine, parce que tout ce boulot sans jamais s'amuser...


—   Tu peux parler, l'interrompit-il.


—   J'ai pas de temps pour un mec.


—   Eh bien, nous sommes deux.


—   Quoi ? Tu n'as pas de temps pour un mec, toi non plus ?


—   Quel humour !


—   J'essaie de rester moi-même, dit-elle en faisant signe
au serveur d'apporter l'addition.


Ils quittèrent le restaurant et se rendirent sur les lieux
du tournage. Cat s'entretint avec différents membres de l'équipe qui s'y trouvaient
déjà. Puis elle entra dans sa caravane et reprit son travail sur les
storyboards.


Au bout d'un moment, elle entendit frapper et Nick passa la
tête à la porte.


—   Hé ! fit-il, les cheveux ébouriffés et le sourire insolent,
une cigarette collée à sa lèvre inférieure. Ça vous a plu, hier soir ?


—   Vous avez des amis plutôt intéressants, admit-elle.


—   Ouais, c'est vrai... On a tous débarqué à L.A. en même
temps. Je suis le seul à avoir eu de la chance, ce qui veut dire que maintenant,
c'est toujours moi qui paie l'addition. Le premier qui a du succès, c'est lui
qui s'y colle.


—   Ça me paraît juste.


—   Et les filles, vous les avez trouvées comment ?


—   Mignonnes, répondit-elle d'un ton légèrement moqueur.
Qui est la malheureuse, euh, pardon... je voulais dire l'heureuse élue ?


—   Les deux, répondit-il d'un air faraud.


—   Et ça vous suffit ?


—   On dirait que vous n'avez pas entendu parler de la liste
de mes conquêtes, fit-il avec un clin d'œil entendu.


—   Est-elle aussi longue que vous voudriez le faire croire
?


—   Vous voulez vérifier ?


—   Non, merci.


Il alluma une autre cigarette avec le mégot de la
précédente.


—   Depuis quand vous êtes séparés, avec votre mari ?


—   Assez peu de temps. Pourquoi ?


—   Vous l'avez surpris avec une autre fille, c'est ça ?


—   J'ai pas envie d'entrer dans les détails.


—   Vous devez être sacrément en manque.


—   Pardon ?


—   Je dis : vous devez être sacrément en manque.


—   Vous savez quoi, Nick ? répondit-elle avec impatience,
je suis en train d'essayer de travailler.


—   Pigé ! fit-il dans un dernier clin d'oeil espiègle. A
tout à l'heure sur le plateau.


 


Shelby s'était plu à imaginer que Linc serait là pour
l'accueillir à l'aéroport. Malheureusement, son désir demeura un simple
fantasme romantique. Linc n'était pas là. A sa place, elle trouva une voiture
avec chauffeur qui la déposa à son hôtel.


Les voyages en avion l'angoissaient toujours et elle se
sentait lasse. Elle espérait que Linc n'avait rien prévu pour la soirée.


Le directeur de l'hôtel l'attendait dans le hall pour lui
souhaiter la bienvenue.


—   Nous sommes enchantés que vous ayez choisi de passer le
week-end dans notre établissement, mademoiselle Cheney.


—   Je vous en prie, appelez-moi Mme Blackwood,
demanda-t-elle tandis qu'il la déchargeait de son bagage à main.


—   Bien, madame Blackwood. Votre époux apprécie beaucoup
son séjour parmi nous. J'espère qu'il en ira de même pour vous. Nous ferons
tout ce qui est en notre pouvoir pour vous satisfaire.


—   Je n'en doute pas.


—   Si vous êtes prête, je vais vous conduire jusqu'à la
suite de M. Blackwood.


Celle-ci était vaste et luxueuse. Linc était absent,
probablement en train de travailler. Ça ne dérangeait pas Shelby, car elle
voulait prendre le temps de se doucher et de se pomponner avant de le voir.


Un coup bref frappé à la porte annonça un chasseur chargé
d'un bouquet de fleurs et d'une énorme corbeille de fruits.


Pendant un instant, elle pensa que les fleurs venaient de Linc,
mais elles étaient accompagnées d'un message du producteur d'Extase lui
souhaitant la bienvenue à New York.


Elle donna un pourboire au chasseur et se mit à défaire ses
bagages. Lorsqu'elle eut terminé, elle prit une douche et enfila une robe
blanche toute simple, une des préférées de Linc.


Pendant un moment, elle songea à l'appeler sur son portable,
puis elle décida de ne pas le déranger.


Elle pouvait bien l'attendre ; d'ailleurs, il ne tarderait
pas à rentrer.


 


—   J'arrive tout de suite, annonça Tony.


—   Mais je croyais qu'on sortait, répondit Lola. Je suis
déjà tout habillée et prête à partir.


—   Non, j'arrive, insista Tony.


Lola venait juste d'avoir une conversation téléphonique
absolument déprimante avec sa mère. Celle-ci était tellement hostile à sa
liaison avec Tony... Ça lui donnait presque envie de l'épouser rien que pour
faire enrager sa famille. Cela dit, Tony n'avait jamais fait la moindre
allusion au mariage depuis qu'ils s'étaient remis ensemble. Mais elle savait
qu'il accepterait de l'épouser si jamais elle l'exigeait.


Hum... Mme Tony Alvarez. Ça sonnait bien. Et pourquoi pas Lola
Sanchez Alvarez ? Encore mieux...


Elle s'étudia dans le miroir. Elle portait une robe moulante
écarlate au décolleté plongeant, des talons aiguilles Jimmy Choo, des boucles
d'oreille à pampilles de rubis, et ses cheveux flottaient librement de façon très
sexy, pour plaire à Tony.


Big Jay attendait dans l'entrée de la suite.


—   M. Alvarez va bientôt arriver, l'informa-t-elle. Quand
il sera là, vous vous ferez discret.


—   Bien sûr, Mlle Lola. Je serai dehors si vous avez besoin
de moi.


—   Merci. Vous me comprenez toujours, n'est-ce pas ?


Big Jay laissa échapper un rare sourire. Depuis deux ans
qu'il assurait sa sécurité personnelle, il avait savouré chaque instant passé
auprès de Lola Sanchez. Comme l'aurait fait tout homme à sa place...


Tony entra, le sourire aux lèvres, très chic en costume
blanc et chemise noire.


—   Mets-nous un peu de musique, bébé. J'écouterais bien un
peu de Marc Anthony.


—   J'adore Marc Anthony, répondit-elle en lui retournant
son sourire.


—   Tu as vraiment l'air torride, mon petit démon. Devine à
qui je pensais quand j'étais à La Nouvelle-Orléans ? Et crois-moi, ça manquait pourtant pas de supercanons, là-bas.


—   Sans parler du supercanon que t'avais fait venir. T'es
vraiment un salaud !


—   Je m'en suis très vite débarrassé.


—   J'espère bien.


—   Allez, Lola-Lola, viens par ici que j'te voie un peu.


Elle alla vers lui en se déhanchant.


—   Apporte-moi de la vodka, ordonna-t-il.


—   J'ai l'air d'être le garçon d'étage ? demanda-t-elle
d'un ton impérieux.


—   Apporte-moi une de ces bouteilles dans le minibar.


—   Pourquoi ?


—   Parce que j'ai envie de lécher de la vodka sur tes jolis
seins, bébé. Allez, va m'en chercher.


—   Tony ! s'exclama-t-elle. Je suis tout habillée, prête à
sortir. Je croyais que tu avais prévu une soirée salsa.


—   T'inquiète, on va passer la nuit à danser la salsa,
affirma-t-il avec un sourire carnassier, seulement d'abord je veux prendre tes
seins dans ma bouche, alors va me chercher de la vodka. Allez, ma jolie, allez
!


—   Non, Tony, fit-elle d'un air buté. Tu vas en renverser
partout sur ma robe.


—   Fais ce que je te dis ! répliqua-t-il d'un air sombre.
C'est un ordre.


Il y avait quelque chose d'excitant chez cet homme qui ne
tolérait pas qu'on lui résiste. Elle s'exécuta et alla chercher une petite bouteille
de vodka dans le minibar.


En revenant vers lui, elle s'aperçut qu'elle était déjà
brûlante de désir. Tony avait le don de l'exciter comme nul autre.


Il lui prit la bouteille des mains et, d'un mouvement de
poignet expérimenté, défit l'attache de sa robe, la faisant glisser jusqu'à dénuder
entièrement sa poitrine.


—   Tu es vraiment un voyou, fit-elle en retenant son
souffle.


—   T'as les plus beaux nichons du monde, déclara-t-il avec
admiration. Déshabille-toi.


Elle ne se le fit pas dire deux fois. Elle libéra son corps
du tissu moulant et étala soigneusement sa robe sur le dossier du sofa.


Les stores n'étaient pas tirés. Mais elle se moquait bien
qu'on puisse les voir, c'était trop bon.


Nue à l'exception d'un string de dentelle noire, elle pressa
son corps contre le sien.


—   T'es vraiment exceptionnelle, bébé, s'émerveilla-t-il en
glissant ses doigts sous les fines attaches du string pour le lui retirer. Regardez-moi
ce joli minou et ces nichons appétissants... Je te veux comme ça rien que pour
moi, bébé. Tout le temps. Je veux te voir sans rien d'autre sur toi que des
diamants et des talons aiguilles. Mon bébé est fait pour tout ce qui brille.
C'est ça.


Dans un large sourire, il ouvrit la bouteille de vodka avec
ses dents. Puis, lentement, il entreprit de verser le liquide glacé sur ses
seins dénudés, suçant et léchant ses mamelons avec application.


Elle eut un orgasme presque instantanément.


Tony Alvarez était vraiment l'homme le plus sexy de la
planète.










27


 


Linc ne se sentait pas de rentrer à l'hôtel. Sa journée de
tournage était finie, mais il n'éprouvait aucune envie de quitter sa caravane.
Au lieu de ça, il se fit quelques rails de coke supplémentaires avant de
décider qu'il lui fallait un verre un tout prix. Tant pis si Shelby s'apercevait
qu'il avait bu : elle n'était pas en position de lui faire des reproches.


Il espérait qu'elle n'aurait pas lu les journaux
new-yorkais. De toute façon, dès le lendemain, l'info serait déjà périmée et le
journal atterrirait dans la litière du chat.


La photo parue dans People ne cessait d'attiser sa
colère, tout comme le film de Shelby dont tout le monde parlait. Et il n'avait
pas non plus oublié l'article de USA Today dans lequel elle avait sorti
toutes ces vacheries sur lui.


Au fur et à mesure que sa colère augmentait, son besoin
d'alcool se faisait plus pressant. Après deux ou trois whiskies masqués par une
rasade de bain de bouche, il monta finalement dans sa voiture et demanda au
chauffeur de le conduire à son hôtel.


En entrant dans la suite, il découvrit Shelby endormie sur
le sofa.


Il l'observa longuement, incapable de détacher son regard
d'elle. Elle était si belle, pelotonnée sur le sofa dans une attitude de
parfaite innocence.


Quel dommage qu'elle ne soit qu'une petite garce
sournoise...


Il ne savait pas s'il devait la réveiller ou la laisser
dormir. Bon Dieu ! Elle le bouleversait. C'était donc ça, l'amour ? Si oui,
alors mieux valait passer son chemin.


 


—   Qu'est-ce que vous faites, ce soir ? demanda Nick.


—   Pourquoi ? fit Cat.


Ils s'étaient assis sur la plage pendant que le chef
opérateur s'affairait à préparer la prochaine prise. Nick ramassa une poignée
de petits galets qu'il se mit à lancer en direction de la mer.


—   Je me disais que vous aimeriez peut-être retourner chez Ago.


—   Peut-être..., répondit-elle d'une voix hésitante.


—   Ça veut dire oui ?


—   Hum... Passer mon temps à vous observer draguer des
filles ne correspond pas vraiment à ma conception d'une soirée réussie.


—   C'est pas grave, répliqua-t-il d'un air désinvolte. Vous
serez toujours la bienvenue si ça vous dit un jour. On se retrouve là-bas tous
les soirs, toujours à la même table.


—   Tous les soirs ?


—   Ouais, c'est un peu mon repaire, reconnut-il en
ramassant d'autres petits galets. A propos, mon ami Max est complètement fan de
vous.


—   C'est qui, Max ?


—   C'est le mec avec des lunettes. Il écrit des articles pour
Rolling Stone. Il vous envie, il dit que vous avez eu un sacré coup de
bol.


—   Ça ne m'étonne pas, répliqua-t-elle avec mépris. Le
travail acharné et le talent n'ont absolument rien à voir là-dedans.


—   Il est très fan de votre film aussi, le précédent je
veux dire. C'est quoi le titre déjà ?


—   Enfance sauvage.


—   Personnellement j'ai pas eu l'occasion de le voir, mais
tout le monde dit que c'est vraiment un très bon film.


—   Ça m'étonne que vous ayez accepté de tourner sous ma
direction sans l'avoir vu.


—   Je fais confiance au jugement de Merrill. C'est lui qui
m'a donné ma chance.


—   Est-ce qu'il vous a aussi obligé à lui tailler une pipe
?


Nick lui lança un coup d'oeil perplexe.


—   Quoi ? Qu'est-ce que vous avez dit ?


—   Rien, répondit-elle avec un grand sourire. C'est une
blague entre nous.


—   Ah si... J'en ai entendu parler. Il se fait tailler une
pipe par toutes les actrices en échange d'un rôle, c'est ça?


—   C'est ce qu'on dit.


—   Et vous, alors ?


—   Soyez sérieux. Regardez-moi bien : vous trouvez que j'ai
l'air de ce genre de fille ? Je vous rappelle que mon film s'intitule Enfance
sauvage. Ça devrait vous mettre la puce à l'oreille.


—   Ça parle de vous, c'est ça ?


—   Disons que j'y ai mis pas mal de moi-même.


—   Et donc, euh... Racontez-moi, Cat, hasarda-t-il en
grattant son menton mal rasé, vous étiez quel genre d'enfant sauvage ?


—   Du genre à faire les quatre cents coups.


—   Vous faisiez la bringue, quoi ?


Elle sourit d'un air mystérieux.


—   Ça vous intéresse ?


A ce moment-là, ils furent interrompus par la scripte qui
souhaitait discuter d'une réplique avec Cat. Cat se leva d'un bond, résolut le
problème et repartit vers le lieu du tournage. Nick se leva et lui emboîta le
pas.


—   Il faut absolument que vous veniez ce soir, lui dit-il
d'un ton pressant. On fera la fête. Vous pouvez venir avec Jonah, si vous voulez.


—   Il s'appelle Jonas, rectifia-t-elle.


—   Il est pédé ?


—   Pourquoi vous dites ça ?


—   Il a toujours l'air tellement, comment dire, tiré à
quatre épingles...


—   Jonas n'est absolument pas gay.


—   Vous avez couché avec lui, alors ?


—   Mais ça vous regarde pas, merde !


—   Bon Dieu, remarqua-t-il gentiment, vous êtes vraiment de
mauvais poil aujourd'hui.


—   Je trouve vos questions trop personnelles.


—   Excusez-moi. Je vais retourner devant la caméra et voir
si je peux vous boucler cette scène correctement.


Elle le regarda s'éloigner en roulant des mécaniques. Il fut
immédiatement assailli par la maquilleuse et l'une des attachées de presse.


Nick Logan, le sex-symbol... Il jouait à fond de sa popularité.


Elle était préoccupée au sujet des affaires qu'elle avait
laissées à New York. Le problème, c'est que Jump était assez rancunier pour
mettre sa menace à exécution. Il ne supportait pas qu'on se mette en travers de
son chemin.


Comme elle disposait d'encore quelques minutes avant que les
techniciens aient fini d'installer les rails de la caméra, elle en profita pour
appeler son amie Luanne.


—   Où es-tu ? demanda Luanne, ravie d'avoir de ses
nouvelles.


—   A L. A.; je suis en train de réaliser un film.


—   C'est génial !


—   Oui, ce qui l'est moins, c'est que Jump et moi avons
rompu.


—   Merde ! s'exclama Luanne. Qu'est-ce qui s'est passé ?


—   Je te raconterai tout quand on se verra, mais voilà la
situation : Jump est en route pour New York et il a menacé de balancer toutes
mes affaires par la fenêtre, alors j'aimerais que tu me rendes un service.


—   Vas-y.


—   Est-ce que tu pourrais t'occuper de faire venir des
déménageurs pour emballer mes vêtements, mes manuscrits et le reste de mes
affaires, et ensuite de m'expédier le tout à L.A. ? Je t'enverrai un courriel
avec la liste de ce que je veux emporter.


—   Bien sûr, répondit Luanne. Un long silence. Tu as
surpris Jump avec une autre femme ?


—   Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


—   Eh bien... Du temps où vous m'hébergiez, j'avais
installé un système de surveillance. Tu sais, une de ces petites caméras
cachées qui permettent de vérifier que la nounou s'occupe bien du bébé.


—   Et alors ?


—   Quand j'ai déménagé, j'ai oublié d'emporter la caméra.
Toi, tu étais à Londres et Jump était parti à Atlanta pour un concert. Il s'est
écoulé quelques jours entre le moment où j'ai quitté le loft et celui où je
suis revenue chercher la caméra.


—   Continue.


—   J'ai visionné la bande et j'ai vu Jump en train de se
taper une blonde.


Il y eut un silence pénible.


—   Je suis désolée.


—   C'est maintenant que tu me dis ça ?


—   Sur le moment, j'ai pensé que c'était pas correct de
t'en parler.


—   Et si c'était moi qui avais surpris ton mari en train de
se faire une blonde ? demanda Cat avec véhémence. J'aurais eu raison de me
taire, d'après toi ?


—   J'attendais de te voir...


Elle soupira. Ce n'était pas la faute de Luanne, inutile de
s'en prendre à elle.


—   En tout cas, merci de me l'avoir dit, conclut-elle. Ça
prouve que j'ai pris la bonne décision.


—   Je suis vraiment navrée, Cat.


—   Ouais, fit-elle d'un ton contrit. Moi aussi.


 


Faire l'amour avec Tony était une expérience à chaque fois
plus incroyable. Pas de jeux, ce soir-là. Juste du sexe, à vous faire perdre la
tête, avec un amant latino à la sensualité débridée. Bon Dieu ! Il la rendait
folle de plaisir !


Il était presque minuit lorsque Lola alla se recoiffer et effectuer
quelques retouches à son maquillage.


Ils sortirent de l'hôtel, s'installèrent dans la limousine de
Tony et partirent faire la tournée des clubs de salsa, sans éprouver la moindre
sensation de fatigue.


Tony déboucha une bouteille de Cristal dans la voiture et en
remplit deux coupes.


—   J'ai une question à te poser, dit-il en lui tendant son
verre.


—   Laquelle ? demanda-t-elle en buvant une gorgée de champagne.


—   T'as couché avec ce mec, Linc Blackwood ?


—   Et toi, t'as couché avec cette puta que t'as fait
venir à La Nouvelle-Orléans ? riposta-t-elle.


—   Toi d'abord, répondit-il, son regard de braise toujours
aux aguets.


—   Non. Elle fit une longue pause. J'aurais pu, mais je
l'ai pas fait.


—   Moi non plus, dit-il en trinquant avec elle. J'vais te
dire, bébé, depuis toi, j'suis foutu pour les autres femmes.


—   C'est vrai ? demanda-t-elle, ravie.


—   Ouais, bébé. T'as foutu la panique dans ma vie, c'est
comme ça.


Elle se pencha en avant et lui prit délicatement le visage
entre ses mains tout en lui titillant légèrement la bouche avec sa langue.
Puis, de sa main droite, elle le saisit brutalement à l'entrejambe.


—   Ça, c'est à moi, dit-elle avec passion. Rien qu'à moi.
Ecoute-moi bien, Tony Alvarez : si jamais tu t'en sers avec une autre femme, je
te jure devant Dieu que je te la coupe.


—   Ouh la la, tu me fais peur ! s'exclama Tony en rejetant
la tête en arrière dans un grand éclat de rire.


—   Y'a de quoi. Et t'as pas intérêt à l'oublier.


 


—   Réveille-toi ! ordonna Linc en poussant l'épaule de
Shelby sans ménagement.


Lentement, elle déroula son corps.


—   Oh ! fit-elle en bâillant, j'ai dû m'assoupir ! Je ne
savais pas trop à quelle heure tu rentrerais, alors j'ai allumé la télévision
et, hop ! plus personne. Je suis tombée comme une masse.


Il remarqua qu'elle portait une de ses robes préférées et
que ses cheveux flottaient librement sur ses épaules. Elle était vraiment resplendissante.


Elle tendit les bras pour l'embrasser. Il s'approcha.


—   Tu m'as manqué, murmura-t-elle. Je suis si heureuse d'être
ici.


A l'évidence, elle n'avait pas lu les journaux new-yorkais.


Il l'aida à se relever et la serra une minute contre lui.


—   J'ai décidé que les séparations ne nous valaient rien, déclara-t-elle.
A l'avenir, je refuserai tous les films qui me tiendront éloignée de toi.


Il n'en croyait pas un mot. Elle disait ça simplement pour
l'apaiser. Elle s'était probablement vue en photo avec Pete dans People
et se demandait quel genre de mensonge elle allait bien pouvoir inventer.


Il sentit la douceur de ses lèvres contre les siennes. Cela
déclencha immédiatement son excitation.


Certains détails de la nuit passée lui revinrent alors peu à
peu en mémoire. Lola Sanchez était une allumeuse de première. Elle l'avait
chauffé à blanc, l'avait fait boire pendant le repas, puis l'avait abandonné à
son désir inassouvi. Attitude typiquement féminine. Il les haïssait toutes.


—   Je t'aime, chuchota Shelby. Tu m'as manqué.


Ouais, tu parles ! Surtout pendant que tu sortais avec
Pete.


Sans un mot, il agrippa ses seins et se mit à les caresser brutalement.


Elle sursauta.


—   On ne peut pas attendre d'être dans la chambre ?


—   Non, répliqua-t-il sèchement. J'ai assez attendu.


Puis il commit l'impensable. Il lui arracha sa robe, celle
qu'il aimait tant.


Ce geste acheva de la choquer.


—   Qu'est-ce qui te prend ? protesta-t-elle.


—   Ma femme me manque, c'est interdit ? fit-il en la poussant
sur le sofa, puis il baissa sa braguette et l'enfourcha. Sans préliminaires,
sans baisers, directement. Tout à fait dans le genre de sa fameuse scène dans Extase.


Elle tenta vainement de le repousser, de lui dire qu'il
devait attendre. Mais il ne lui en laissa pas la possibilité et s'enfonça en
elle.


Il la besognait furieusement, dans une tentative désespérée
de se libérer de la colère qui l'envahissait.


Lorsqu'il eut terminé, il remonta sa braguette et sortit de
la chambre.


Shelby resta étendue là, avec l'impression d'avoir été
violée, souillée, s'efforçant de réaliser ce qui venait de se passer. Puis elle
comprit soudain : il avait bu, évidemment.


Elle fut envahie par un sentiment de crainte. Elle se leva
lentement, alla dans la salle de bains et s'enveloppa dans un peignoir en
éponge qu'elle trouva accroché derrière la porte.


—   Qu'est-ce qui se passe, Linc ? demanda-t-elle une fois
dans la chambre, en serrant le peignoir autour d'elle. Elle affronta son regard.
Qu'est-ce que ça veut dire ?


Il était assis au bord du lit et fumait une cigarette. Elle
jeta un regard autour d'elle pour tenter de déceler la moindre présence d'alcool.
Oh ! mon Dieu ! Comment avait-elle pu s'imaginer pouvoir lui faire confiance ?


—   C'est à toi de me le dire, répondit-il durement.


—   De quoi parles-tu ?


—   T'as rien à me dire ?


Elle comprit immédiatement que, d'une façon ou d'une autre,
il avait tout découvert à propos de Pete. Mince ! Elle aurait dû le lui
annoncer elle-même.


—   Non, je ne vois pas, fit-elle d'un ton naturel. J'ai été
très prise par le tournage, la promo avec la presse, ce genre de choses... Elle
fit une courte pause. Ah si ! tu ne devineras jamais ! Un de tes anciens amis
travaille sur le même film que moi. En fait, c'est un de nos anciens amis
communs.


—   Ah ouais ? Qui ça ? demanda Linc, le regard froid et
distant.


—   Pete, répondit-elle. Il t'envoie ses amitiés, il lui
tarde qu'on se retrouve tous ensemble.


—   Sans blague !


—   Oui, c'est vrai, fit-elle d'une voix égale.


—   Mais qu'est-ce qu'il peut bien fabriquer sur ton film,
Shelby ?


—   En fait, c'est lui qui est chargé de régler les
cascades.


—   Quelle coïncidence ! s'exclama Linc d'un ton amer. Je me
demande bien comment il a fait pour avoir le job.


—   Tu m'as toujours dit que Pete était l'un des meilleurs
dans ce métier.


—   Alors j'imagine que t'as pas eu besoin de le pistonner ?


—   Mais de quoi parles-tu ?


—   Je parle de la photo de vous deux dans People.


—   Une photo ? s'étonna-t-elle, sincèrement surprise.


—   Apparemment, t'étais pas au courant qu'on vous guettait
à la sortie du Jerry's Deli, serrés l'un contre l'autre comme deux tourtereaux,
son bras sur tes épaules...


—   Je vois.


—   Ouais, moi aussi, j'vois.


Il y eut un silence pesant.


—   Non, mais qu'est-ce que tu t'imaginais, bordel ? A cause
de toi, je passe vraiment pour le roi des cons !


Encore un silence.


—   T'as baisé avec lui ?


—   Comment oses-tu ? répondit-elle en devenant cramoisie.


—   Ah ouais ? hurla-t-il. Mais qu'est-ce que je suis censé
croire, bordel ?


—   Il m'entraîne pour que je puisse effectuer une cascade
en voiture ; nous étions en train d'en discuter. C'était un déjeuner tout ce
qu'il y a d'innocent.


—   Je ne te comprends pas, fit Linc brusquement.


—   Qu'est-ce que tu ne comprends pas ?


—   Tu me connais bien, non ?


—   Oui.


—   Comment tu croyais que j'allais prendre ça ?


Elle n'avait aucune envie de poursuivre cette conversation
mais apparemment, elle n'avait pas le choix.


—   J'étais loin de me douter qu'une photo paraîtrait dans
un magazine, l'assura-t-elle dans l'espoir de mettre un terme à toute cette
scène.


—   Ah non, tu t'en doutais pas, hein ? fit-il avec un
sourire méprisant. Tu joues dans un porno chic et tu te doutes pas que tu vas
être suivie par les paparazzi ?


—   Extase n'est pas un film porno, Linc.


Il se mit à élever la voix.


—   Tu es stupide, Shelby, tu sais ça ? Vraiment débile.
D'abord, l'article dans USA Today et maintenant ça. Putain, t'es
vraiment qu'une idiote ! Et en plus, tu me fais passer moi aussi pour un idiot.


A présent, elle était persuadée qu'il avait bu. Il ne
l'insultait jamais : il ne se montrait injurieux envers elle que quand il était
ivre. Alors il libérait toute sa rancœur accumulée et devenait mesquin et
grossier.


Elle ne put s'empêcher de lui poser la question, bien que
connaissant d'avance sa réponse. Il nierait. Comme d'habitude.


—   Tu t'es remis à boire ? hasarda-t-elle.


—   Va te faire foutre ! hurla-t-il, perdant tout contrôle sur
lui-même. J'ai l'air d'avoir bu ?


Oui. Tes yeux sont bouffis d'alcool, tu as le teint brouillé
et une tête épouvantable.


Elle garda le silence. Ses accès de rage pouvaient parfois
être d'une violence inouïe. Il ne l'avait encore jamais frappée, mais Brenda
l'avait avertie qu'il pourrait y venir un jour.


—   Si j'avais bu — et j'ai pas bu, bordel ! c'est toi qui m'y
aurais poussé ! affirma-t-il en lui adressant un regard rempli de haine.


—   Excuse-moi, répondit-elle doucement.


—   J'vais te dire ce que tu vas faire, continua-t-il en élevant
à nouveau la voix. Tu vas laisser tomber ce putain de film.


—   Je ne peux pas faire ça.


—   Appelle L.A. et dis-leur que tu reviendras pas.


—   C'est impossible, protesta-t-elle. J'ai déjà effectué plusieurs
jours de tournage.


—   Fais ce que j'te dis, Shelby, insista-t-il d'un ton furieux.
Ou tu dégages de ma vie, bordel !


—   Tu n'es pas raisonnable.


—   C'est moi qui suis pas raisonnable ? hurla-t-il. Va te
faire foutre !


—   Linc, fit-elle, les larmes aux yeux, si j'abandonne le
tournage, ça va ruiner ma carrière.


—   Alors, ne l'abandonne pas, rétorqua-t-il, les yeux brillant
de rage. Dis-leur de virer Pete. Et en vitesse.


—   Quoi ?


—   C'est comme ça et pas autrement. Ou c'est toi qui abandonnes
le film ou c'est lui qui prend la porte.


Il y eut un silence fatidique.


—   C'est clair ?
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Lola savait parfaitement que tous les hommes se consumaient
de désir à la voir danser lascivement avec un des professionnels du club latino
chargés de distraire la clientèle.


Tony était assis au fond d'un box tendu de tissu léopard en
compagnie de ses potes, profitant du spectacle entre deux coupes de champagne.
Elle ne pouvait s'empêcher de noter l'intérêt qu'il suscitait auprès de
nombreuses femmes. Mais elle ne s'en formalisait pas. Tony était à elle, rien
qu'à elle.


Elle se déhanchait au son de la musique, savourant la
sensation de se sentir sexy, torride et totalement comblée. Son corps ondulait
au rythme sensuel de la salsa. Elle s'abandonnait totalement à la musique sans
jamais perdre le contrôle d'elle-même. J'aurais dû être danseuse,
songea-t-elle. J'ai ça dans le sang.


Tony lui fit signe de la main. Il riait, tout à son plaisir
de la contempler danser rien que pour lui.


C'est à ce moment-là que Tyrell White, ancien boxeur et
ex-champion du monde dans la catégorie poids lourds, fit son entrée dans le
club. Tyrell repéra immédiatement Lola — ils s'étaient déjà brièvement
rencontrés. Suffisamment en tout cas pour qu'il se croie autorisé à la
rejoindre sur la piste de danse.


Ecartant sans ménagement le danseur professionnel, il la
plaqua brutalement contre lui et se mit à se trémousser en cadence en lui
broyant les hanches.


Avant qu'elle ait eu le temps de réagir, Tony se leva d'un
bond et, bousculant les autres danseurs, se fraya un chemin jusqu'à elle.


—   Dégage, enfoiré ! hurla Tony, le regard sombre et
menaçant. C'est ma femme !


—   C'est la femme de personne, lâcha Tyrell d'un ton
méprisant. C'est un joli p'tit cul et c'est moi qui danse avec elle.


Tony agrippa violemment Tyrell et le frappa. Ce dernier
riposta par un crochet du droit qui envoya Tony au tapis.


Lola se mit à crier à Tyrell d'arrêter et, en quelques
secondes, une bagarre générale éclata.


Les gardes du corps de Tony s'emparèrent rapidement de lui
et le poussèrent hors du bar. Big Jay était à leurs côtés. Il souleva Lola
comme une poupée de chiffon et l'emporta à l'abri.


Une fois dehors, ils s'entassèrent tous dans la limousine de
Tony sous les flashs des appareils photo. La voiture jaillit du trottoir dans
un grand crissement de pneus.


Ivre de rage, Tony ne cessait de proférer des insultes ; sa
lèvre saignait abondamment.


—   Je vais lui faire la peau, à ce fils de pute !
clama-t-il tandis que Lola essayait de prendre soin de lui. T'entends ? Je vais
le tuer, cet enfoiré ! Personne a le droit de toucher la femme de Tony Alvarez.
Personne !


—   Calme-toi, fit Lola d'un ton apaisant. Je suis sûre
qu'il ne l'a pas fait exprès.


—   Comment ça, pas fait exprès ? hurla Tony.


—   Il a peut-être cru que j'étais seule...


—   Nom de Dieu ! Mais t'es de quel côté ? Il la repoussa
violemment, arracha plusieurs Kleenex d'un coup et les appliqua sur sa lèvre
fendue. Ce connard va regretter d'être né. T'entends, bordel ?


—   Laisse tomber, répondit Lola. C'est fini...


—   Ça, gronda Tony, c'est ce qu'on va voir.


 


Cat avait le choix. Elle pouvait soit rentrer travailler
seule à son appartement, soit sortir avec Jonas, soit encore aller rejoindre
Nick et ses amis chez Ago.


Elle ne s'était toujours pas remise de ce que Luanne lui
avait appris au téléphone. Ça signifiait donc que Jump l'avait déjà trompée et
ce, bien avant qu'elle l'ait surpris en Australie. Peut-être lui avait-il été
infidèle tout au long de leur mariage. Cette pensée était vraiment trop
déprimante.


C'était quand même incroyable de penser qu'on pouvait vivre
avec quelqu'un sans réellement le connaître. Elle avait toujours considéré Jump
comme un type droit et intègre, bien qu'étant rocker. Jamais elle ne l'aurait
imaginé pelotant les jolies groupies qu'il croisait, à l'instar des autres
membres du groupe. Non, mais quelle naïveté !


Lorsqu'elle cria « Coupez ! » pour la dernière fois de la
journée, il était déjà tard. Jonas l'intercepta à la sortie pour lui proposer
d'aller manger quelque chose, mais elle, déclina son invitation. Toutefois, en
roulant vers son appartement, elle mit un CD d'Eminem et au bout de quelques
chansons se sentit toute revigorée. Au lieu de rentrer chez elle, elle prit la
direction de chez Ago, décidant qu'elle allait y manger un morceau en
vitesse.


A son arrivée, Nick n'y était pas. Le maître d'hôtel la
conduisit à sa table habituelle, située dans un coin du patio extérieur.


Elle connaissait déjà certaines personnes mais elle aperçut
également quelques nouvelles têtes. Une jolie brune la salua en lui tendant la
main. Elle était habillée d'une espèce de salopette de peintre et affublée
d'énormes lunettes qui lui donnaient un air de hibou.


—   Je m'appelle Amy, se présenta-t-elle. Et vous ?


—   Cat Harrison.


—   Ah oui ! Vous êtes la fille qui réalise le film de Nick,
c'est ça ?


Cat opina du chef.


—   Nick parlait de vous l'autre jour, continua Amy. Il a
bien dit que vous étiez sexy mais il a oublié de préciser que vous étiez très
jeune.


—   Il a dit que j'étais sexy, vraiment ? s'étonna Cat d'un
air amusé.


—   Hé ! vous connaissez Nick... Avec lui, il suffit d'être
une fille pour être sexy.


—   A quelle heure il arrive, d'habitude ? demanda Cat en
s'efforçant de garder l'air détaché. Parce que je mange un morceau en vitesse
et je m'en vais.


—   Ça dépend.


—   Et vous, qu'est-ce que vous faites ? l'interrogea Cat en
se demandant si Amy faisait partie du harem de Nick.


—   Je suis comédienne, comique. Vous savez, je suis du
genre à faire mon numéro devant un public bien sage et à chambrer les hommes
dans mes sketchs. Elle pouffa de rire. Vous devriez voir leurs têtes quand
j'évoque la taille de leur sexe et tout ça...


—   Ça me donne envie de venir vous voir, dit Cat.


—   C'est quand vous voulez. Je passe à l'Improv' la
semaine prochaine. Nick vient avec sa bande, vous pouvez peut-être vous joindre
à eux ?


 —  Ouais, répondit Cat en hochant la tête. Ça peut se
faire.


Quand Nick arriva, elle avait déjà terminé son repas et
s'apprêtait à partir. Il était accompagné d'une fausse blonde à gros seins qui
semblait tout droit sortie d'un magazine Playboy, vêtue d'une robe rose
courte et moulante.


—   Qu'est-ce que c'est que ça encore ? marmonna Amy.


—   Je vois que vous avez encore une nouvelle copine ce
soir, remarqua Cat en se levant.


—   J'aime bien le changement, expliqua Nick en passant sa
main dans ses cheveux en bataille. Mais vous allez où ?


—   J'ai bien mangé, je me suis bien amusée : maintenant,
bonne nuit.


—   Et... c'est tout ? demanda-t-il, perplexe.


—   C'est tout, répliqua-t-elle en jetant encore un coup
d'oeil à sa dernière conquête.


—   Je vous présente Mindy, annonça-t-il en enlaçant la
fille en robe de cuir rose qu'il serra fort contre lui. Mindy est une vieille
amie. Avant, elle était strip-teaseuse au Scores à New York. C'est là
qu'on s'est connus.


—   Charmant, fit Cat. Elle dansait nue ?


—   Mindy est venue ici pour essayer de se lancer dans le
porno, continua-t-il en ignorant l'allusion. J'crois qu'elle a ses chances, pas
vous ?


—   Je suis certaine qu'elle aura beaucoup de succès,
l'assura Cat en se demandant s'il parlait sérieusement. A lundi, ajouta-t-elle
en sortant.


Abandonnant Mindy à ses rêves de star porno, Nick suivit Cat
jusqu'au parking.


—   Vous avez des projets pour ce week-end ? demanda-t-il en
grattant son menton mal rasé.


—   Oui, je compte dormir et travailler.


—   Vous voulez qu'on se fasse une toile ?


—   Non, pas vraiment.


—   On se retrouve ici demain soir ?


—   Non, merci, sans façon.


—   Pourquoi ?


—   C'est pas mon truc.


—   Qu'est-ce qui n'est pas votre truc ?


—   Les bimbos blondes à gros seins qui font du strip-tease
et rêvent de devenir star du porno. J'ai rien à leur dire.


—   Ne me dites pas que vous êtes jalouse ?


Elle eut un rire de dédain tandis qu'on lui amenait sa
voiture.


—   Redescendez sur terre, Nick, répliqua-t-elle.


Elle tendit cinq dollars au voiturier et sauta dans son véhicule.


—   Je vous appelle ! lui cria-t-il en la regardant démarrer
dans un rugissement de moteur.


Elle ne rentra pas chez elle. Prise d'une subite impulsion,
elle se rendit tout droit au LAX, l'aéroport de Los Angeles, et prit un billet
pour le vol de nuit à destination de New York. Pas besoin de passer par Luanne,
elle pouvait très bien s'en sortir toute seule avec Jump. En plus, il lui
tardait vraiment de visionner la cassette de son amie.


Elle était tellement soulagée d'avoir découvert la véritable
personnalité de Jump avant d'être tombée enceinte de lui ou une autre bêtise de
ce genre.


Son mari était un menteur professionnel.


Ce n'était pas quelqu'un de bien.


En tout cas, sûrement pas quelqu'un pour elle.


 


Shelby ne put fermer l'œil de la nuit. Linc lui avait posé
un ultimatum et elle avait toujours du mal à gérer ce genre de situation. Une
seule photo parfaitement anodine dans un magazine et il réagissait comme si
elle s'était enfuie avec Pete pour passer une semaine en amoureux à Acapulco.


Elle s'était dit qu'elle allait appeler sa psychothérapeute
pour avoir son avis sur la meilleure conduite à tenir, mais manque de chance,
Brenda venait de changer de numéro de téléphone et Shelby n'avait pas le
nouveau avec elle.


L'ultimatum de Linc était complètement irréaliste. Sur ce
point, elle était sûre que Brenda serait d'accord avec elle.


Linc ne s'était pas couché, il était resté toute la nuit
dans le salon à regarder la télévision et probablement à s'abrutir d'alcool.


Une chose était sûre : il était hors de question qu'elle
abandonne son film en plein tournage et encore moins qu'elle exige que l'on
mette Pete à la porte.


Linc l'avait mise dans une situation impossible. Elle
refusait catégoriquement de se plier à l'une ou l'autre de ses exigences
grotesques.


Le lendemain matin, en entendant la sonnerie du réveil, elle
se glissa hors du lit, enfila un survêtement et prit l'ascenseur pour descendre
au dixième étage où une suite avait été réservée pour loger la styliste, la
maquilleuse et la coiffeuse chargées de la mettre en beauté en vue de la
conférence de presse d'Extase.


L'attachée de presse du studio, Kara, avec sa crinière
rousse et frisée et ses verres teintés très tendance, l'y attendait déjà.


—   Ça ne sera pas bien méchant, l'assura-t-elle en
l'accueillant avec une jovialité qui s'accordait mal à l'heure si matinale.
Vous vous en êtes tirée à merveille la dernière fois.


—   Ça reste tout de même une épreuve difficile, répondit Shelby
en s'installant dans le fauteuil du maquillage, j’appréhende toujours les
interviews, c'est tellement peu naturel de devoir parler de soi pendant huit
heures d’affilée.


Avisant un exemplaire de People, elle se mit à le feuilleter
en quête de la photo la montrant avec Pete. Elle finit par la trouver et
l'étudia longuement. Elle était parfaitement inoffensive, il n'y avait là rien
qui puisse justifier que Linc se soit mis dans un tel état.


—   Alors, comment avez-vous trouvé vos critiques ? s'enquit
Kara en lui tendant une tasse de café. C'est impressionnant, non ?


—   Merrill Zandack me les a fait passer dans l'avion. Je
dois dire que je suis sidérée de voir à quel point elles sont élogieuses.


—   C'est normal, vous êtes absolument fantastique dans ce
film.


—   Merci.


—   Bon alors, voilà comment ça va se passer, annonça Kara.
A l'entrée, je vais briefer tous les journalistes pour que sous aucun prétexte
ils ne fassent allusion aux photos de Linc avec Lola Sanchez.


—   Quelles photos ?


—   Celles qui ont fait la une des journaux d'hier.


Shelby la regarda sans comprendre.


—   Oh ! mon Dieu ! s'exclama Kara. Ne me dites pas que vous
ne les avez pas vues ?


—   Je ne suis arrivée qu'hier soir.


—   Je suis sûre que tout ça ne veut rien dire, l'assura
Kara, visiblement dans ses petits souliers. Vous savez bien, ils tournent un
film ensemble et on sait tous comment ça se passe avec ce genre de photos.


—   Puis-je voir ces journaux ? demanda Shelby d'une voix
calme.


—   Je ne les ai pas ici, mais je peux m'en procurer des
exemplaires. Elle fit une pause. Vous savez, puisque vous ne les avez pas lus,
vous feriez peut-être aussi bien d'attendre que la conférence de presse soit
passée.


—   Je pense qu'il vaudrait mieux que je sois au courant de
ce que les journalistes sont censés passer sous silence, vous ne croyez pas ?
répliqua froidement Shelby.


—   Je vais voir si je peux vous trouver ça, dit Kara en
s'éloignant au pas de course.


La maquilleuse s'approcha. Shelby ferma les yeux et essaya
de se détendre pendant la durée de la séance.


Donc, Linc était furieux à cause d'une innocente photo dans People
alors que lui-même faisait apparemment la une des journaux new-yorkais en
compagnie de Lola Sanchez. Il avait omis de mentionner ce détail...


Elle ignorait ce qui était en train de se passer, mais elle
savait que tout cela n'augurait rien de bon.


 


La limousine déposa Lola devant son hôtel.


—   Je ne monte pas, déclara Tony d'un air féroce.


—   S'il te plaît, mon cœur, l'implora Lola. Laisse-moi
m'occuper de ta lèvre.


—   Non, fit-il en secouant la tête avec colère. J'ai trop
la haine.


—   Allez, c'est vendredi soir..., lui rappela-t-elle d'une
voix enjôleuse. On n'est pas obligés de travailler de bonne heure demain.


Mais il était inflexible.


—   Je t'appellerai plus tard.


—   Pourquoi je ne viendrais pas avec toi à ton hôtel ?
suggéra-t-elle, réticente à l'idée de le laisser livré à lui- même.


—   Non, Lola, lança-t-il brusquement. J'ai besoin d'être
seul.


Tony avait un côté sombre. Elle savait qu'il valait mieux ne
pas insister.


Big Jay l'escorta jusqu'à ses appartements. Là, elle se mit
à arpenter sa suite en long et en large avant de se résoudre à aller se
coucher.


Comme d'habitude, lorsqu'elle rebrancha son téléphone le
lendemain matin, Faye fut la première à l'appeler.


—   Tu t'es mis en tête de saborder ta carrière ou quoi ?
l'assaillit la voix de Faye, plus rocailleuse que jamais.


—   Qu'est-ce qui se passe encore ? murmura-t-elle en
réprimant un bâillement.


—   Une bagarre dans une discothèque ? articula Faye comme
si elle n'avait jamais rien entendu d'aussi absurde.


—   C'était pas une discothèque, c'était un club. Les
discothèques, c'est complètement dépassé.


—   Peu importe, répliqua Faye. Tu as été photographiée en
train de t'enfuir d'un club. Une fois de plus, tu fais la une des journaux. Un
sourire plana sur les lèvres de Lola. Je n'arrive plus à suivre, continua Faye
d'un ton monocorde, et je suis ton attachée de presse ! Qu'est-ce que je suis
censée déclarer aux médias, maintenant ?


—   C'est pas notre faute, Faye. Un type a attrapé Tony et
l'a frappé.


—   Un type, Lola ?


—   Bon, d'accord, concéda-t-elle d'un ton courroucé. Tyrell
White. Ce salaud m'a attaquée. Qu'est-ce que Tony était censé faire ? Il a pris
ma défense, Faye, c'est pas lui qui a commencé.


—   Je vais essayer de limiter les dégâts autant que
possible, déclara Faye d'un ton las. Mais quand les tabloïds vont s'emparer de
l'histoire, je ne pourrai plus rien faire pour t'épargner. Ça va être épouvantable.


—   T'as intérêt à me protéger, Faye, lança sèchement Lola.
Je te rappelle que tu es mon attachée de presse. Tu dois bien avoir des
contacts avec les soi-disant journalistes qui écrivent dans ces torchons.


—   J'en connais certains, oui, mais pas tous. Je vais voir
ce que je peux faire.


—   Parfait, conclut Lola en raccrochant violemment.


Big Jay frappa à la porte de la chambre.


—   Quoi ? cria-elle d'un ton irrité.


—   Votre sœur est là, annonça-t-il.


—   Ma sœur ? répéta-t-elle, stupéfaite.


Selma se faufila devant Big Jay et pénétra dans la chambre.
Le visage rose d'émotion, elle tenait un nécessaire de voyage à la main.


—   Maman m'envoie pour te parler, annonça-t-elle.


—   Pourquoi ferait-elle une chose pareille ? s'étonna Lola
en songeant qu'au moins, c'était Selma, sa sœur préférée, et non pas Isabelle,
cette langue de vipère obsédée par la vie des stars.


—   Elle pense qu'en ce moment tu as besoin d'avoir ta
famille auprès de toi, expliqua Selma. On est tous inquiets à ton sujet, même
Matt.


—   Matt ? fit Lola en fronçant les sourcils. Je vous ai
déjà dit que je ne voulais plus que vous le fréquentiez.


—   C'est un type bien, sœurette. Tu l'as épousé, après
tout. On ne peut pas l'abandonner comme ça.


—   Il n'est pas abandonné, répliqua Lola avec force. Je lui
ai filé un gros paquet d'argent. Crois-moi, il a bénéficié d'un arrangement
juteux. Matt n'a aucune raison de se plaindre.


—   Il n'y a pas que l'argent dans la vie, Lola.


—   Si.


—   Non, sûrement pas, s'entêta Selma.


Pourquoi diable Selma venait-elle fourrer son nez dans les
affaires des autres ?


—   Je peux rester ici avec toi ? demanda Selma. Maman se
charge des enfants pour le week-end.


—   Bien sûr, répondit Lola en se radoucissant. En fait, si
tu arrêtes un peu de m'embêter, je serai ravie de passer quelque temps avec
toi.


—   Moi aussi, sœurette, avoua Selma en s'illuminant.


A ces mots, Lola bondit hors du lit et elles s'étreignirent
longuement.


Un peu plus tard, une fois Selma installée dans la chambre
d'amis, Lola essaya de joindre Tony. Il ne répondit pas. Génial ! Désormais, il
ne lui restait plus qu'à se morfondre à l'hôtel en attendant qu'il veuille bien
lui faire signe. Elle était contrariée car il ne l'avait pas rappelée la nuit
dernière.


La plupart des hommes étaient si faciles à manœuvrer... Mais
Tony, lui, échappait à tout contrôle.


D'une certaine façon, ça ne faisait que renforcer son
pouvoir de séduction.
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Dès son arrivée à New York, Cat appela Jonas, arpentant
l'aéroport Kennedy à grands pas, sans prêter attention aux regards admiratifs
de la population masculine.


—   Je suis à New York, annonça-t-elle.


—   Pas possible ! répondit-il en feignant de croire à une
mauvaise blague.


—   Si, fit-elle platement. J'ai pris le vol de nuit hier
soir.


—   Mais pourquoi tu as fait ça ?


—   Parce qu'il fallait que je règle mes affaires moi-même.


—   Tu m'avais pourtant bien dit que tu t'étais arrangée
pour tout organiser, lui rappela-t-il d'un ton accusateur.


—   C'est vrai mais entre-temps, il s'est passé quelque
chose.


—   Quoi donc ?


—   Ne me pose pas de questions, Jonas, répliqua-t-elle d'un
ton irrité. Contente-toi de me couvrir.


—   Si Merrill s'aperçoit que tu es partie en plein milieu
du tournage, il va se mettre dans une colère noire.


—   Je sais, dit-elle d'une voix tendue. C'est bien pourquoi
je te demande de n'en parler à personne, d'accord ?


—   Tu es en train de faire de moi ton complice, c'est va ?


—   Exactement.


—   Mais je ne suis pas d'accord !


—   Tant pis pour toi, Jonas. Parce que dans ce cas, je ne
te confierai plus rien et tu ne pourras plus courir faire ton rapport à
Merrill...


—   Génial ! Et si jamais il se passe quelque chose et que
tu es retardée...


—   Ecoute, le coupa-t-elle, tout va bien. Je passe la
journée ici et je rentre ce soir par avion. On est samedi et le travail ne
reprend que lundi. Y'a aucun problème, d'accord ?


—   Pourquoi tu ne m'as pas dit que tu partais ? Je t'aurais
accompagnée.


—   Je n'ai pas besoin d'aide, mais merci quand même,
répondit-elle en repérant un taxi. C'est la première fois que j'ai quelqu'un
sur qui compter.


—   Je suis là si tu as besoin de moi, Cat.


—   Merci, fit-elle en sautant dans le taxi.


Elle indiqua au chauffeur l'adresse de Luanne.


—   Je te rappelle pour faire le point. Je sors de
l'aéroport, je vais chez Luanne.


—   Surtout, ne te dispute pas avec Jump, lui ordonna Jonas
d'un ton grave. Souviens-toi que la colère est mauvaise conseillère.


—   Qu'est-ce qui te fait croire que j'ai de la colère en
moi ?


—   Je suis certain qu'elle est là, tapie au fond de ton
cœur.


Elle se renfonça dans son siège et consulta les messages sur
son portable. Il y avait un appel de Nick, ce qui n'avait rien de surprenant.
Il faisait partie de ces types qui se font un devoir de coucher avec toutes les
femmes qu'ils rencontrent : il ne serait pas en paix tant qu'il n'aurait pas
conclu avec elle.


Eh bien, tant pis pour lui, car elle n'avait pas l'intention
de le laisser ajouter son nom au bas d'une liste déjà considérable.


Elle appela Luanne pour l'avertir qu'elle faisait route vers
chez elle. Elles s'étaient connues au cours de leurs années de drogue, à
l'époque où toutes deux passaient le plus clair de leur temps complètement
défoncées. Plus tard, après s'être remises dans le droit chemin, elles étaient
restées amies. Luanne avait fait un mariage malheureux, mais le côté positif,
c'était qu'elle était désormais maman d'un adorable petit garçon. Elle
travaillait actuellement comme chargée de communication pour une maison de
haute couture du centre-ville.


Le chauffeur de taxi était un véritable danger public. A la
grande surprise de Cat, ils arrivèrent cependant tous deux sains et saufs à
destination. Elle lui régla sa course et s'élança sur le perron de chez Luanne.


—   Tu es superbe ! s'exclama Luanne en ouvrant sa porte en
grand. C'était une rousse flamboyante couverte de taches de rousseur et qui
souriait en découvrant largement ses gencives. Je m'attendais à voir une espèce
d'épave, complètement hagarde... Tu sais, du genre « Ciel, mon mari a une
maîtresse ! »


—   C'est pourtant exactement ce que je ressens à
l'intérieur, avoua Cat. C'est lamentable, non ?


—   C'était pas la peine de venir, lui fit remarquer Luanne
en la faisant entrer. J'aurais très bien pu me charger de tout.


—   J'étais libre ce week-end. Ça m'a paru un bon plan.


—   En fait, tu es venue pour que je te montre la cassette,
pas vrai ? fit Luanne d'un ton entendu.


—   Tu as tout compris.


Après que Cat se fut extasiée sur le bébé de Luanne, elles
allèrent ensemble dans la chambre et s'enfermèrent pour visionner la cassette
qui témoignait de la conduite indécente de Jump.


Cat ne pouvait détacher son regard de l'écran de télévision.
Les images étaient incroyablement crues et particulièrement déstabilisantes,
d'autant plus qu'elles avaient pour cadre leur propre lit.


Elle tenta de prendre sur elle : pleurer, c'était bon pour
les mauviettes et elle était bien trop fière pour s'effondrer en présence de
quelqu'un. Même si, en réalité, elle était bouleversée à la vue de son mari en
train de coucher avec une autre fille.


—   Je pense que tout ça va me procurer les arguments
suffisants pour obtenir un divorce rapide, soupira-t-elle à la fin de la bande.
Je peux garder la cassette ?


—   Elle est à toi, répondit Luanne en l'éjectant du
magnétoscope.


—   Quel salaud ! s'exclama-t-elle d'un air féroce.


—   Ils le sont tous, tu ne crois pas ? remarqua Luanne.


Un peu plus tard, elles prirent un taxi qui les conduisit au
loft afin de commencer à s'occuper du déménagement de Cat. Par chance, Jump
était absent à leur arrivée.


—   Les déménageurs sont en route, annonça Luanne en consultant
son portable. Ils ne devraient plus tarder.


Cat haussa les épaules d'un air désemparé.


—   Je n'ai aucune idée de ce que je vais emporter,
déclara-t-elle en balayant la pièce du regard.


—   Prends tout ce qui t'appartient, la pressa Luanne.
Fais-toi tout expédier à L.A. Et tant qu'il n'est pas là, profites-en aussi
pour reprendre tes cadeaux de mariage.


—   Tu crois ?


—   Ne sois pas bête, dit Luanne. Est-ce qu'il a seulement
pensé à toi en amenant cette pétasse dans votre lit ? De toute façon, tu as le
droit d'emporter les cadeaux qui te viennent de ta famille.


—   Je ne prends ni les télés ni les chaînes stéréo, décida
Cat. Je m'en suis déjà acheté d'autres.


—   Alors, qu'est-ce que tu prends, finalement ? demanda
Luanne.


—   Mes affaires personnelles, décida-t-elle, en regrettant
de s'être lancée dans cette entreprise. Je vais commencer par emporter mes
manuscrits, ensuite mes tableaux et bien sûr mes livres.


—   D'accord, répondit Luanne d'un ton encourageant. Allez,
on s'y met, ma cocotte !


 


En attendant que Shelby ait fini de se préparer pour la conférence
de presse, Kara avait réussi à mettre la main sur des exemplaires des journaux
de la veille. Shelby jeta un coup d'œil aux photos, sans parvenir à comprendre
ce qui avait rendu Linc aussi furieux contre elle. Sa photo dans People
en compagnie de Pete n'était rien comparée aux clichés montrant Linc embrassant
passionnément sa partenaire si sexy.


Comment Linc pouvait-il agir de façon aussi perverse, en
s'offusquant à grands cris de quelque chose de parfaitement innocent alors que
pendant tout ce temps, il s'offrait visiblement une folle aventure avec Lola
Sanchez ?


Elle aurait voulu pouvoir annuler la conférence de presse
pour retourner à sa suite et affronter Linc. Mais ça n'aurait pas été professionnel.
« Le spectacle continue », songea-t-elle tristement.


Heureusement que Russell Savage était là pour la
réconforter.


—   Fais pas attention à toutes les saloperies qu'on lit
dans les journaux, dit-il. Tout ça, c'est qu'une invention montée de toutes
pièces par des fouille-merde en quête de sensationnel. Linc tourne un film avec
cette nana, point. Tout le reste, c'est pour faire de la pub.


—   Il ne s'agit pas de ça, Russell, gémit-elle,
complètement désemparée car nul ne semblait comprendre son dilemme. Il m'accuse
de quelque chose alors que, manifestement, c'est lui le coupable.


—   Mon chou, essaya de la rassurer Russell d'un ton
apaisant, je suis sûr que tu as raison. Seulement pour l'instant, il faut que
tu oublies tout ça et que tu te concentres sur la promo de notre film.


—   Je vais essayer, promit-elle en réalisant qu'en dépit de
sa gentillesse, Russell restait obnubilé par son film.


—   Tu devrais être tellement fière de toi ! insista
Russell. Tu ne dois pas laisser tout ça te pourrir la vie.


L'avertissement de Merrill s'insinua dans son esprit et se
mit à la hanter. D'une façon ou d'une autre, il va essayer de saboter votre
carrière.


Etait-ce à dessein que Linc tentait de lui gâcher son heure
de gloire ?


Armée de tout son charme et de sa détermination, elle
surmonta avec brio les péripéties de la journée. A un seul moment, quelqu'un
s'aventura à lui poser la question tabou mais Kara, qui pouvait se montrer
assez belliqueuse sous ses dehors de jolie fille, fit immédiatement sortir le
journaliste de la pièce avant qu'il ait pu reprendre son souffle.


A la fin de la journée, Shelby s'aperçut qu'elle
appréhendait de remonter à sa suite. Elle n'avait pas la moindre intention de
renoncer à son film, pas plus qu'elle n'envisageait de faire mettre Pete à la
porte.


La confrontation qu'elle repoussait depuis trop longtemps
était désormais devenue inéluctable. Linc avait toujours cherché à lui imposer
sa volonté, mais cette fois, il était allé trop loin.


 


Furieuse de ne pas avoir réussi à joindre Tony de toute la
journée, Lola s'embarqua dans une véritable orgie d'achats en compagnie de
Selma. Elles écumèrent Saks, Bergdorf's et Barney. D'humeur généreuse, Lola
offrit à sa sœur tout ce dont elle avait envie.


—   Je ne suis pas venue ici pour faire du shopping,
protesta Selma tout en savourant chaque minute. Je suis là parce que maman me
l'a demandé.


—   Maman ferait mieux d'arrêter de toujours vouloir
régenter ma vie, répliqua Lola en signant un autographe à une vendeuse. Je suis
une grande fille, et il y a belle lurette que j'ai quitté la maison.


—   Elle s'inquiète de ce que les gens vont penser de notre
famille, expliqua Selma. Maman prend très à cœur tout ce qu'on raconte sur toi.


—   Elle ferait mieux de s'intéresser davantage aux
compliments qu'on me fait.


—   Elle a un album dans lequel elle collectionne tous les
articles qui parlent de toi, lui révéla Selma.


—   C'est vrai ? demanda Lola, surprise.


—   Oui, elle découpe tout, le bon comme le moins bon.


—   L'un ne va pas sans l'autre, expliqua Lola en admirant
une écharpe de soie blanche. Regarde les autres stars, Madonna, Jennifer Lopez
ou Britney Spears : elles font régulièrement la une des tabloïds. Un jour, on
écrit que ce sont de véritables divas, le lendemain, on affirme qu'elles
prennent de la drogue et qu'elles ont tout un tas de liaisons ou encore on les
accuse d'être des voleuses de mari. Les journaux inventent des choses vraiment
affreuses, tu sais. Il faut que maman se mette dans la tête que pour eux, tout
ça n'est qu'un jeu.


—   Moi, je le comprends, répondit Selma en hochant la tête.
Mais tu te rends bien compte que Tony a une mauvaise influence sur toi ?


—   Tu ne sais rien de Tony, rétorqua Lola sèchement. Tu ne
l'as même jamais rencontré.


—   C'est vrai, admit Selma tout en refusant d'abdiquer.
Malgré tout, j'ai lu beaucoup de choses sur lui.


—   J'ai une idée ! On va tous dîner ensemble ce soir,
décida Lola. Comme ça, tu pourras te rendre compte par toi-même que c'est un
type formidable.


—   Dîner ensemble, tu es sûre ? fit Selma d'un air
sceptique.


—   Oui, parfaitement, on va dîner tous ensemble, affirma
Lola d'un ton catégorique. Et tu seras bien obligée de succomber à son charme,
comme les autres.


De retour à l'hôtel, Selma s'assit par terre dans le salon,
entourée des sacs contenant tous leurs achats. Lola prit le téléphone pour
consulter ses messages puis, machinalement, alluma la télévision.


Une jolie présentatrice brune lisait le bulletin
d'informations de 17 heures.


—   L'ex-champion du monde des poids lourds, le boxeur
Tyrell White, a été passé à tabac devant son appartement hier soir. On lui a
également dérobé de l'argent et des bijoux pour une valeur de plusieurs
milliers de dollars. Un peu plus tôt dans la soirée, M. White avait été
impliqué dans une rixe qui l'avait opposé au réalisateur Tony Alvarez, le
fiancé de Lola Sanchez. Apparemment, Mlle Sanchez se trouvait dans un club en
compagnie de M. Alvarez à ce moment-là. En ce qui concerne cette affaire de vol
avec violence, la police n'a pour l'instant aucun suspect.


Lola regardait fixement l'écran, en état de choc. Elle porta
la main à sa bouche.


— Oh ! mon Dieu ! s'écria-t-elle. Oh... mon... Dieu !
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Avant toute chose, Cat se mit en quête du manuscrit original
du scénario d'Enfance sauvage. Elle y tenait plus que tout et pour rien
au monde elle ne l'aurait laissé derrière elle.


—   Je peux t'aider ? s'enquit Luanne en flânant dans le
loft spacieux.


—   Si tu pouvais te charger de mes vêtements et de mes
chaussures, ce serait super, répondit Cat. D'ailleurs, je me demande si je ne
devrais pas me débarrasser de certains trucs...


—   Ce n'est pas le moment de commencer à trier tes affaires,
déclara fermement Luanne. L'important, c'est de tout emporter.


—   D'accord, d'accord... Je continue à chercher mes
manuscrits et ce genre de choses pendant que tu t'occupes de mes vêtements.


—   Et qu'est-ce qu'on fait pour les CD et...


—   Tout ce que je veux, c'est mes photos personnelles. Le
reste, il peut le garder.


—   Tu es sûre ?


—   Absolument, affirma Cat, incapable d'oublier la crudité
des images de Jump en train de faire l'amour dans leur propre lit. Je n'arrive
pas à croire qu'il ait pu me faire une chose pareille, dit-elle en secouant la
tête. Durant tout le temps où nous sommes restés ensemble, je lui ai toujours
été fidèle.


—   Et depuis que vous avez rompu ?


—   Pareil. La réalisation du film me prend tout mon temps.


—   Ce qu'il faut, c'est lui rendre la monnaie de sa pièce,
lui conseilla Luanne. C'est très efficace !


—   Dans quel cas ?


—   Le tien. Essaie, tu verras.


A l'arrivée des déménageurs, Luanne les conduisit dans la
chambre et leur indiqua les vêtements qu'ils devaient emporter dans la penderie
de Cat.


Une demi-heure plus tard, Cat entendit la clé tourner dans
la serrure. Oh merde ! pensa-t-elle. Ce sale traître est bien la
dernière personne que j'aie envie de voir.


Mais au lieu de Jump, ce fut une fille qui fit son
apparition. Grande, très mince, les cheveux roux, vêtue d'un jean moulant, d'un
corsage blanc de style rétro et du blouson en cuir Fendi de Cat, une des choses
auxquelles elle tenait le plus.


—   Oh ! fit la fille, déconcertée. Qu'est-ce qui se passe
ici ? Où est Jump ?


—   Mais qui êtes-vous ? demanda Cat.


—   Miranda, répondit la fille. Mais ce serait plutôt à vous
de me dire qui vous êtes !


—   Il se trouve c'est chez moi, ici, déclara Cat. Et je
vous signale que vous portez mon blouson.


—   Ah non, je vous demande pardon ! Ici, c'est l'appartement
de Jump et ce blouson, c'est lui qui me l'a offert.


—   Aux dernières nouvelles, lança Cat, Jump est encore mon
mari, même si c'est pour peu de temps. Vous êtes ici chez nous. Et ce blouson
est à moi, alors veuillez le retirer, s'il vous plaît.


—   J'comprends pas, fit Miranda.


—   Ça se voit, rétorqua Cat.


Luanne émergea de la chambre.


—   Qu'est-ce qui se passe ? demanda Luanne en fixant la
fille.


Puis, en un éclair, Cat et elle surent à qui elles avaient affaire,
bien qu'elle ait changé de couleur de cheveux entre-temps.


C'était la fille de la vidéo ! Celle où Jump était en train de
faire l'amour dans leur lit.


 


Après la conférence de presse, Shelby descendit au bar en
compagnie de Russell, Beck et Kara. Ils s'installèrent pour discuter du film,
des critiques et des soirées de première à venir.


Shelby était soulagée qu'aucun d'eux ne lui pose de
questions sur sa vie privée car, une fois remontée à sa suite, elle savait
qu'il lui faudrait affronter le problème avec Linc. Elle voyait ce moment arriver
avec une appréhension croissante.


Quand elle se leva finalement pour partir, Russell la prit à
l'écart.


—   Ecoute, mon chou, lui dit-il à voix basse, je sais que
tu vis une situation difficile en ce moment, mais n'oublie pas que personne n'a
le droit de décider à ta place, tu m'entends ? Absolument personne.


—   Je sais, répondit-elle en hochant la tête. Il faut que
je sois forte.


—   Et tu en es parfaitement capable, affirma Russell. Je
n'ai aucun doute là-dessus, tu es très forte à l'intérieur. Alors un bon
conseil : débarrasse-toi de ton foutu flegme britannique et fonce ! Exactement
comme tu l'as fait dans notre film.


Kara les rejoignit et la serra dans ses bras.


—   J'ai adoré travailler avec vous, déclara-t-elle, ses
verres très tendance lui glissant le long du nez. Vous êtes une vraie pro.


—   Merci, Kara. J'ai bien aimé notre collaboration moi
aussi. J'ai beaucoup apprécié la façon dont vous avez rappelé à l'ordre le
journaliste qui n'avait pas respecté les consignes.


—   Je n'avais pas l'intention de me laisser emmerder, râla
Kara. Non mais, à qui croient-ils avoir affaire ? J'ai peut-être l'air jeune,
mais ça fait cinq ans que je suis dans ce métier.


—   Mais non, tu es encore un bébé, affirma Beck en lui
prenant la main d'un geste affectueux. Assieds-toi et bois un autre verre.


Kara suivit son conseil. Elle avait vingt ans de moins que
lui, mais ça ne semblait pas être un obstacle à leur amour.


—   Et toi, Shelby ? demanda Russell. Tu es sûre de ne pas
vouloir un autre verre ?


—   Non merci, Russ, ce Martini m'a donné le courage
nécessaire pour régler ce qui doit l'être.


Russell leva le pouce en signe d'approbation.


—   Linc est un type bien. On s'est tous fait prendre dans
des situations compromettantes. Tout ça, c'est à cause de ces foutus tournages
en extérieur. Si tu veux que ton mariage dure, ne laisse jamais ton mari
tourner seul loin de toi.


—   Ouais, ajouta Beck. On est soumis à trop de tentations
quand on tourne en extérieur. Ma dernière épouse, une actrice, s'est enfuie
avec l'assistant opérateur !


—   Ne l'écoute pas, dit Russell. Il dit n'importe quoi.


Shelby quitta le bar et prit l'ascenseur.


Une fois de plus, elle se sentait épuisée après sa journée avec
la presse et reculait le moment de se lancer dans une confrontation houleuse
avec Linc. En son for intérieur, elle espérait bien qu'il ne serait pas là.


Pourquoi fallait-il que tout soit si compliqué entre eux ?


Pourquoi flirtait-il avec sa partenaire féminine ?


Pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de Pete dès le début ?


Sur ce point, elle n'avait décidément aucune excuse, mais
elle avait tellement apprécié de passer un peu de temps en compagnie d'un homme
qu'elle n'avait pas besoin de tout le temps surveiller, quelqu'un qui ne la
critiquait pas constamment... Le bref séjour de Linc au centre de Malibu
n'avait servi à rien, ils le savaient tous les deux. Rien n'est pire qu'un
alcoolique qui refuse d'admettre son problème. Ces derniers temps, elle avait
fermé les yeux sur beaucoup de choses. Maintenant, il lui fallait être forte.


Malgré tout l'amour qu'elle éprouvait pour Linc, il était
désormais temps pour elle d'envisager l'avenir.


 


Lola réussit finalement à joindre Tony au téléphone.


—   Mais qu'est-ce qui t'a pris ? chuchota-t-elle,
horrifiée. Comment tu as pu faire une chose pareille ?


Tony répondit d'une voix calme.


—   Comment ça ? Qu'est-ce que j'ai fait ?


—   Tyrell White !


—   Je n'ai rien fait. Pourquoi ? Qu'est-ce qui se passe ?


—   Arrête, Tony. J'suis pas idiote. On ne parle que de ça
aux infos.


—   Mais de quoi ?


—   Il s'est fait tabasser par quelqu'un et je sais que c'est
toi qui as fait ça !


—   Tu me flattes, bébé ! Je suis resté assis dans ma chambre
d'hôtel avec ma lèvre fendue. J'ai pas bougé d'ici.


—   Tu t'es débrouillé pour trouver quelqu'un qui le fasse à
ta place, pas vrai ? persista-t-elle, certaine de ce qu'elle avançait.


—   J'sais même pas où il crèche, répondit-il d'un ton désinvolte.
Un mec comme ça doit avoir des tas d'ennemis.


—   Tony...


—   Ouais, d'accord, j'en fais partie moi aussi, sauf que ça
veut pas dire que c'est moi qui ai demandé qu'on lui arrange le portrait.


—   Tu me dis la vérité ?


—   Bien sûr. Une pause. Qu'est-ce que tu fais ? Tu veux venir
me rejoindre dans le jacuzzi ?


—   Ma sœur vient d'arriver de L.A.


—   Ta sœur ? Je ne l'ai jamais rencontrée. Comment elle
s'appelle ?


—   Selma. C'est la plus gentille des deux.


—   Elle te ressemble, bébé ? Parce qu'alors on pourrait peut-être
se faire une petite partie à trois ?


—   Ne sois pas grossier, Tony. Selma est une fille bien.


—   Alors, ça m'intéresse pas. Moi, j'aime les filles sexy, chaudes
et vicieuses, comme toi, bébé.


—   Selma n'est rien de tout ça.


—   Merde alors !


—   Je pensais qu'on pourrait inviter Selma à dîner avec nous
ce soir. Mais seulement si tu te conduis correctement.


—   Elle sait danser ?


—   Bien sûr. C'est ma sœur, je te signale ! On a ça dans le
sang chez moi.


—   Ça me plaît bien.


—   Tu devrais voir ma mère ! Avant, elle était danseuse, c'est
la plus douée d'entre nous.


—   T'as raison, faudrait peut-être que je la voie. J'ai
entendu dire que pour savoir comment allait devenir la fille, fallait d'abord voir
la mère. Je devrais peut-être vérifier avec la tienne, hein, bébé ?


—   Pourquoi ?


—   Oh, comme ça... Au cas où on déciderait de passer le
reste de notre vie ensemble.


—   C'est une demande en mariage, Tony ?


—   T'aimerais bien, hein ? fit-il avec un sourire narquois.


—   T'es vraiment un salaud !


—   C'est ce qui te plaît chez moi.


—   Alors, on invite Selma à dîner ou pas ?


—   Ouais. Rapplique en bas à vingt et une heure trente, la
limousine t'attendra.


—   Merci Tony. Mais tu me promets d'être gentil, hein ?


—   Ça dépendra de l'ambiance, bébé.


Lola alla trouver Selma dans la chambre d'amis où elle
déballait gaiement les affaires que lui avait offertes sa sœur.


—   On se retrouve tous avec Tony pour dîner, lui
annonça-t-elle.


—   Tu m'as beaucoup trop gâtée, dit Selma en admirant un
sac à main Gucci. Je vais partager tout ça avec maman et Isabelle.


—   Non, répliqua Lola. Tout est pour toi. C'est toi qui es
venue jusqu'ici pour me voir, pas elles.


—   Mais c'est maman qui m'a envoyée, lui rappela Selma.
Tout le monde se fait du souci pour toi, Lucia.


—   Sois gentille, ce soir ne m'appelle pas Lucia. Ça fait
cinq ans que je m'appelle Lola. Le monde entier me connaît sous le nom de Lola,
alors pourquoi tu persistes à m'appeler Lucia ?


—   Parce que c'est ton nom.


—   Ce n'est plus mon nom. Désormais, je suis Lola, tu
comprends ?


Selma n'avait pas l'air convaincue.


—   Bon, qu'est-ce que tu vas mettre ce soir ? demanda Lola.
Il faut que tu sois éblouissante ! Après tout, tu es ma sœur, quand même...


 


—   Il ne m'a jamais dit qu'il était marié ! ne cessait de
répéter Miranda, complètement abasourdie.


—   Apparemment, il n'a pas jugé ce détail très important,
rétorqua Cat d'un ton amer.


—   Mais ça ne vous a pas paru un peu curieux de voir une
penderie remplie de vêtements de femme ? demanda Luanne.


—   Il m'a dit que ça appartenait à sa sœur, expliqua
Miranda. Je l'ai cru, je n'avais aucune raison de mettre sa parole en doute.


—   Désolée de vous ôter vos illusions, fit Cat, mais Jump
est un salaud, un menteur et un traître.


—   Je suis en train de m'en rendre compte, marmonna
Miranda.


—   Je ne suis ici que parce qu'il a menacé de balancer
toutes mes affaires sur le trottoir. Je pense que c'était ça ou tout vous
donner. Je suis sûre que c'était ça son plan.


—   Excusez-moi pour le blouson, dit Miranda en l'enlevant.
Il se trouve que nous faisons la même taille.


—   Vous pouvez le garder, répondit Cat.


—   Vous n'étiez pas blonde, avant ? demanda Luanne en
fixant Miranda.


—   Si, reconnut-elle. Comment vous le savez ?


—   La magie du cinéma..., murmura Cat.


—   Quoi ?


—   Rien, répondit Cat.


Comment pouvait-elle en vouloir à cette fille alors que
manifestement Miranda ignorait totalement que Jump était marié ? C'était Jump
le menteur pathologique. Quel salaud ! Il lui apparaissait désormais sous son
vrai jour.


Quand les déménageurs eurent terminé, ils avaient emporté toutes
ses affaires. Il était temps de quitter les lieux.


—   Vous voudrez bien transmettre à Jump un message de ma
part ? demanda-elle à Miranda.


—   Pas avant que je lui aie dit ma façon de penser,
répliqua Miranda. Je n'ai jamais été aussi gênée de toute ma vie.


—   Allez, fit Cat, presque compatissante. Ce n'est pas
votre faute.


—   C'est quoi, le message ?


—   Dites-lui de ne plus jamais essayer de me contacter.
S'il a quelque chose à me dire, qu'il s'adresse à mon avocat. Point final.


—   Avec plaisir, promit Miranda. Je le lui dirai juste
après lui avoir fait mes adieux.


Une fois dans la rue, Cat serra très fort Luanne dans ses
bras, puis héla un taxi pour la conduire à l'aéroport.


Mission accomplie.


Elle était désormais prête à prendre sa revanche sur Jump,
comme le lui avait conseillé Luanne.


 


*


* *


 


Une fois de plus, Linc n'était pas dans ses appartements.
Shelby faisait les cent pas dans la suite, en se répétant ce qu'elle allait lui
dire. Soit il acceptait d'écouter la voix de la raison et cessait de lui poser
des ultimatums, soit elle rentrait à L.A. par le premier avion. Elle appela
l'aéroport pour vérifier les horaires. Il y avait un vol à 22 heures, qu'elle
pouvait attraper si jamais elle n'arrivait pas à résoudre la situation.


Quand Linc arriva enfin, il était complètement ivre. Ses
yeux brillaient d'une lueur mauvaise ; il avait ce regard qu'elle avait
désormais appris à craindre.


—   Alors, tu t'es décidée ? l'interpella-t-il en entrant
dans la suite. Qu'est-ce que tu fais ? Tu abandonnes le tournage ? Ou c'est ce
bon vieux Pete qui dégage ?


—   Ni l'un ni l'autre, répondit-elle en le regardant droit
dans les yeux.


—   Arrête de jouer à la femme qui veut pas obéir à son
mari, lui ordonna-t-il brutalement. T'es pas une de ces foutues féministes,
t'es ma femme, bordel ! Alors, tu fais quoi ?


—   Je viens de te le dire, Linc. Ni l'un ni l'autre. Tu ne
peux pas continuer à me traiter ainsi, avec un tel manque de respect. Tu me dis
des choses qu'on ne devrait jamais dire à personne. Tu m'insultes et tu me
traites de tous les noms. Ce n'est pas juste, et je n'ai pas l'intention
d'accepter ça plus longtemps.


—   Tu l'as bien cherché ! répliqua-t-il d'une voix pleine
d'animosité. Tu te conduis comme une idiote, alors je te traite comme une
idiote.


—   Linc, dit-elle, résolue à ne pas fondre en larmes, c'est
grave. Maintenant je ne joue plus.


—   Ah... le choix des mots est intéressant, remarqua-t-il
d'un ton sarcastique. Tu ne joues plus... ça veut dire que tu arrêtes le
tournage ?


—   Je ne comptais pas aborder ce sujet, reprit-elle en
ignorant sa remarque, mais comment expliques-tu ces photos de toi avec Lola
Sanchez ?


—   Bon Dieu ! grogna-t-il, elles ont été prises sur le
tournage.


—   Non, certainement pas. Tu es en train de l'embrasser
devant un restaurant.


—   N'essaie pas d'inverser les rôles ! hurla-t-il.


—   Non, Linc, continua-t-elle en osant lui tenir tête, pour
une fois. Il ne s'agit pas de ça, j'énonce simplement les faits.


—   Te fous pas de ma gueule, Shelby. Je veux que Pete dégage
de ton foutu film. T'as pigé ?


—   Je refuse de faire une chose pareille, Linc.


—   Si, tu vas le faire, insista-t-il d'un air furieux.


—   Non, il n'en est pas question. Et arrête de me dire ce
que j'ai à faire.


—   Va te faire foutre, Shelby ! Si tu n'obéis pas, je
demande le divorce. T'as compris ?


Un grand calme se fit tout à coup en elle. On aurait dit
qu'elle se trouvait dans l'œil du cyclone et que, de là, tout lui apparaissait
de façon très claire. Linc était un homme définitivement détruit de l'intérieur
et elle était incapable de remédier aux dommages causés à sa personnalité. Il
était temps pour elle de renoncer à toute tentative en ce sens.


—   Si c'est ce que tu veux, répondit-elle d'une voix douce.


—   Oui, c'est ce que j'veux, bordel ! hurla-t-il, frémissant
de rage.


—   Alors, je vais partir tout de suite.


—   C'est ça. Tire-toi et ne reviens pas pleurer ici, parce que
nous deux, c'est terminé. J'en ai marre de tes grands airs, bordel !


—   Et moi, j'en ai marre de toi, Linc.


—   Fous le camp ! rugit-il. Va montrer tes nichons ailleurs
! T'es nulle ! T'entends ? T'es nulle, putain !


 


Tony était en grande forme. Il s'inclina cérémonieusement
pour saluer Selma et l'embrassa comme s'il retrouvait une cousine perdue de vue
depuis des années.


—   Vous êtes une vraie beauté, comme votre sœur, la
complimenta-t-il en déployant tout son numéro de charme. Et cette robe ! Très
sexy, vraiment !


Selma portait une robe de cocktail noire moulante que Lola
lui avait achetée chez Bergdorf's : elle lui allait à ravir. Lola avait également
fait monter un coiffeur et une maquilleuse dans sa suite afin de mettre en
valeur les attraits de sa timide sœur. Ils avaient apporté à Selma la touche de
glamour qui lui manquait et le résultat était impressionnant. Isabelle en
aurait été verte de jalousie...


Lola souhaitait plus que tout que le courant passe entre sa
sœur et Tony. De cette façon, Selma pourrait rentrer à L.A. et dire à leur famille
que c'était vraiment un type formidable.


Tony les emmena dîner dans un restaurant cubain branché, un de
ses lieux de prédilection. Là, ils firent un festin de poulet à l'ananas, de
riz à la cubaine aux haricots noirs et de toutes sortes de mets délicieux à
base de noix de coco.


Lola, vêtue d'une robe en soie bleu pâle Robert Cavalli,
constatait avec plaisir que Selma et Tony avaient l'air de très bien
s'entendre. Tony était d'humeur particulièrement joyeuse et même si elle
restait persuadée qu'il avait commandité l'agression contre Tyrell White, elle
avait décidé de ne pas aborder le sujet. De toute manière, c'était trop tard et
Tony n'avouerait jamais y être impliqué, alors à quoi bon ?


Cette seule idée la fit frissonner. Tony était un homme
incontrôlable, mieux valait ne pas le contrarier.


Malgré tout, c'était son homme à elle et, quoi qu'on puisse
dire de lui, il le resterait à jamais.


 


Cat faisait la queue à la porte d'embarquement en attendant
de monter à bord du vol de United Airlines à destination de L.A., lorsqu'il lui
sembla reconnaître une voix familière.


—   Cat, c'est bien vous ?


—   Shelby ! s'exclama-t-elle en se retournant. Mais
qu'est-ce que vous faites ici ?


—   Je suis venue pour la conférence de presse d’Extase,
répondit Shelby. Et vous ?


—   Je ne suis pas censée être ici, alors, surtout ne dites
rien à Merrill. Il serait furax s'il savait que j'ai quitté L.A. en plein
tournage.


—   En fait, j'ai voyagé dans son avion privé, lui confia
Shelby.


—   Quelle chance ! Mais je vous en prie, faites très
attention à ne pas lui dire que vous m'avez vue.


L'agent de la compagnie aérienne chargé d'escorter Shelby à
bord leur demanda si elles souhaitaient être assises ensemble.


—   Bien sûr, répondit Shelby à l'employé qui partit
sur-le-champ s'en occuper.


—   Comment s'est passée votre conférence de presse ?
demanda Cat une fois qu'elles furent installées dans l'avion.


—   J'en ai la tête qui tourne, avoua Shelby en bouclant sa
ceinture. Les gens sont tellement gentils à propos du film, ça me touche vraiment
beaucoup.


—   Félicitations, dit Cat. Vous le méritez.


—   Je suis sûre que vous avez dû vivre la même expérience à
la sortie d'Enfance sauvage.


—   Eh bien oui, j'ai eu mon quart d'heure de gloire...
C'est-à-dire que les réalisatrices sont rares, surtout les jeunes. Heureusement
pour moi, réaliser un film n'apporte pas la même célébrité que pour une star.
Elle plissa le nez. Ça ne vous rend pas complètement dingue de ne pas pouvoir
avoir de vie privée ?


—   Si, quelquefois, reconnut Shelby. Même si je suis loin
d'être aussi célèbre que Linc.


—   Et au fait, où est-il ?


—   Il tourne un film à New York avec Lola Sanchez.


—   Au moins, vous avez pu vous voir quelques heures.


—   Pas vraiment, non, fit Shelby sur un ton de regret. Nous
traversons une phase difficile en ce moment.


—   Bienvenue au club ! répliqua Cat. J'ai eu une journée
particulièrement éprouvante.


—   Ah bon ?


—   Mon amie et moi, nous sommes allées à mon loft pour emporter
des affaires : je suis en train de divorcer. En deux mots, voilà que la fille
que je viens de voir en train de faire l'amour avec mon mari sur une bande
vidéo fait irruption dans l'appartement. Cette fille porte mon blouson préféré
qu'il lui a offert en cadeau. Alors, qu'est-ce que vous dites de ça ? Pas mal
comme journée, non ?


—   Et même pire que la mienne !


—   Je suis vraiment contente de l'avoir pris à temps sur le
fait. On n'était mariés que depuis deux ans, je n'aurai finalement pas trop
perdu de temps avec lui.


—   Mais quel âge avez-vous ?


—   Je vais avoir vingt ans dans quelques mois. Il me
tarde... A dix-neuf ans, on est encore dans l'adolescence. Cela dit, on ne peut
pas dire que je me conduis en adolescente, si ?


—   Eh bien... on ne peut pas dire non plus que vous vous
habillez comme une adulte, fit remarquer Shelby.


—   Je suis absolument allergique à tout ce glamour bidon
made in Hollywood ! Tous ces seins siliconés et ces bouches en cul-de-poule...


Shelby éclata de rire, heureuse de pouvoir se changer les
idées après sa confrontation houleuse avec Linc.


—   En fait, qu'est-ce qu'elles ont toutes à se faire
refaire les lèvres et les nichons ? A mon avis, tout ça c'est une machination
perverse née dans l'esprit des hommes.


—   Peut-être que les femmes qui ont recours à la chirurgie
esthétique se sentent mal dans leur peau ? suggéra Shelby.


—   Ha ! s'exclama Cat. Alors là, je parie que vous ne
trouverez pas beaucoup d'hommes prêts à se faire opérer, même ceux qui sont
complexés par un sexe minuscule.


—   Je suis sûre que certains le feraient s'ils en avaient
la possibilité, affirma Shelby en souriant.


—   Hum, ouais... Vous avez peut-être raison. Vous avez vu
toutes ces pubs pour augmenter la taille du pénis ? C'est complètement dingue !


—   C'est ça que j'aime chez vous, Cat, dit Shelby. Vous
êtes vraiment une fille nature.


—   Merci.


—   C'est tellement rafraîchissant dans une ville où l'on
encourage toutes les femmes à vouloir imiter les top models ! Je déteste aller
aux soirées de première et là, une styliste quelconque vient une fois de plus
de me convaincre de porter une robe de créateur. J'ai vraiment l'impression
d'être payée pour vendre des vêtements — sans parler des bijoux qu'on me
prête...


—   C'est quoi votre véritable style ? s'enquit Cat, très intéressée.


—   Survêtement et lunettes de soleil pour cacher les poches
sous les yeux, répondit Shelby d'un ton ironique. Du temps où je vivais encore
en Angleterre, je ne me maquillais jamais, sauf pour le travail. Linc me taquinait
souvent à ce sujet. Il prétend que je ne suis pas faite pour être une star.


—   Il n'y a aucun mal à vouloir être soi-même. Regardez-moi.


—   Vous avez raison. Je devrais être reconnue pour mes talents
d'actrice, pas pour mes robes haute couture.


—   Vous avez un côté tellement anglais..., remarqua Cat.


—   Ce n'est pas bien ? 


—   Si, c'était un compliment de ma part. Je n'en reviens pas
de voir comment vous avez réussi à vous glisser dans la peau de mon flic
américain, alors qu'en dehors du plateau, vous redevenez une parfaite lady
anglaise.


—   Je n'ai rien de parfait, l'assura Shelby. En fait, je suis
quelqu'un de tout à fait ordinaire.


—   Non, répondit Cat en secouant la tête. Ça, sûrement pas
!


 


Tony et Selma semblaient s'entendre à merveille, même si
Lola ne pouvait s'empêcher de ressentir une certaine tension. A chaque fois
qu'ils entraient dans un club, elle se faisait harceler par des fans et
craignait qu'un homme recommence à vouloir flirter avec elle : Tony pouvait
très bien perdre à nouveau son sang-froid.


—   C'est samedi soir, l'avertit Big Jay dans un murmure rauque.
C'est pas prudent de vous montrer en public un samedi soir.


Big Jay parlait peu, mais ses paroles étaient toujours
frappées au coin du bon sens.


—   Rentrons à l'hôtel, suggéra Lola à Tony. On pourra
toujours prendre un verre dans ta suite et faire la fête avec tes amis.


—   Non... Ce que j'aime, c'est être au cœur de l'action. Je
veux te voir faire ton numéro, bébé. Allez, va danser !


—   Pas sans toi, Tony.


—   Danse avec ta sœur, alors.


—   Selma est trop timide. D'ailleurs, c'est vraiment aller
au-devant des ennuis : deux femmes seules sur la piste de danse. Tu as vu ce
qui s'est passé hier soir ?


—   Ouais, fit-il avec l'ombre d'un sourire. Et Tyrell a eu
la leçon qu'il méritait, pas vrai ?


—   En effet, répliqua-t-elle sèchement. Et c'est toi le
responsable.


—   Pourquoi t'arrêtes pas de dire ça ?


—   Parce que c'est la vérité. Tu peux nier tant que tu
veux, je te connais par cœur.


Il saisit sa coupe de champagne.


—   T'es sûre que ta sœur n'a pas envie de s'amuser un peu ?


—   Ma sœur est mariée, répondit-elle d'un air guindé.


—   Les sœurs Sanchez, reprit Tony avec un grand sourire.
Tony Alvarez et les sœurs Sanchez, qu'est-ce que t'en dis ? On ferait un sacré
trio, hein ? Deux belles paires de miches, deux superbes...


—   Tony ! fit Lola en le stoppant net. Je te rappelle que
tu es en train de parler de ma famille. Si tu veux faire une partie à trois, tu
n'as qu'à rappeler la puta que t'as renvoyée à L.A.


—   Ah ouais ? Et si je la faisais venir, tu serais d'accord
pour qu'on fasse ça à trois ?


—   Sois un peu adulte ! gronda-t-elle, ses yeux bruns
lançant des éclairs. Tu sais très bien que c'est pas mon truc.


Il lui fit à nouveau son grand sourire.


—   Je te taquine, bébé... J'aime bien te voir tout feu tout
flamme.


Un des amis de Tony, Chico, un producteur de disques au
corps noueux, se dirigea vers Selma pour l'inviter à danser.


—   Non, merci, déclina Selma.


—   Allez, l'incita Tony. Tu es à New York, profites- en...


Selma jeta un coup d'œil incertain en direction de Lola.
Celle-ci fit oui de la tête. Les filles Sanchez étaient célèbres pour leurs
talents de danseuses, elle n'avait donc pas l'intention d'empêcher sa sœur préférée
de s'amuser un peu. Si sa sœur avait envie de danser avec Chico, qu'elle ne
s'en prive pas ! Pour être franche, elle trouvait le mari de Selma
particulièrement ennuyeux, il ne devait pas souvent l'emmener danser...


Une fois que Selma et Chico se furent éloignés vers la
piste, Lola persuada Tony d'aller les rejoindre. Elle n'allait pas recommencer
à danser pour lui, pas en public du moins, et certainement pas un samedi soir.


Dès que Tony et elle entamèrent leur pas de danse, la foule
s'écarta et fit cercle autour d'eux pour les admirer.


Les lèvres entrouvertes, la tête rejetée en arrière, Lola se
laissa emporter dans une autre dimension par le rythme frénétique de la salsa.
Tony l'attira tout contre lui et tous deux se mirent à danser à l'unisson, le
corps ferme de Tony contre le sien. Elle était terriblement excitée.


Leur petite troupe était très gaie à la sortie du club.


A la grande joie de Lola, Selma et Tony s'entendaient
merveilleusement. Elle voyait bien que sa sœur l'appréciait beaucoup. D'ailleurs,
comment aurait-elle pu lui résister ? Tony était séduisant, charmeur... Un vrai
latino, hyper-sexy. Désormais, Selma pouvait rentrer à L.A. pour dire à leur
famille que Tony était un type génial.


Ils sortirent du club en riant.


Enlaçant Lola, Tony se pencha à son oreille pour lui
chuchoter ce qu'il avait prévu de lui faire dès qu'ils seraient rentrés à
l'hôtel. Selma était en pleine conversation avec Chico.


Les coups de feu partirent de nulle part dans un fracas
assourdissant.


Tony poussa instinctivement Lola par terre et la couvrit de
son corps. Big Jay se jeta sur eux pour les protéger.


Autour d'eux, tout n'était que vacarme, hurlements et
confusion.


Lola pouvait à peine respirer. Elle lutta pour se dégager du
corps de Tony et vit Selma s'effondrer.


Les gardes du corps de Tony sortirent leurs armes et se
mirent à riposter. Mais c'était trop tard : la voiture dans laquelle se
trouvait le tireur s'éloignait déjà à toute allure.


— On a tiré sur ma sœur ! hurla Lola. Oh ! mon Dieu ! ON A
TIRÉ SUR MA SŒUR !
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Shelby et Cat passèrent le reste du vol de retour à faire
plus ample connaissance. Malgré leurs onze ans de différence, elles s'étaient
découvert de nombreux points communs. Cat lui raconta ses années de drogue et
sa rencontre avec Jump, cet homme qu'elle croyait si merveilleux.


Shelby lui parla de son enfance en Angleterre, de son
arrivée aux Etats-Unis, du choc de sa rencontre avec Linc.


—   C'est un homme étonnant quand il veut, dit-elle d'un air
mélancolique.


—   Je me souviens d'avoir vu ses films quand j'étais gosse,
déclara Cat.


—   Il n'est pas si âgé que ça, tout de même, remarqua
Shelby avec un léger sourire. Il n'a qu'une quarantaine d'années.


—   Je sais, répondit Cat, mais c'est le genre d'acteur
qu'on a l'impression d'avoir toujours connu.


L'hôtesse de l'air s'approcha pour leur servir une légère
collation. Puis elle pria Shelby de bien vouloir lui signer un autographe pour
sa nièce qui portait le même prénom qu'elle.


—   Je ne suis pas sûre de pouvoir continuer à vivre avec Linc,
lui confia Shelby lorsque l'hôtesse s'éloigna enfin. Il a de gros problèmes
avec l'alcool et la vie avec lui est en train de devenir vraiment impossible.


—   Tu en as parlé avec lui ? s'enquit Cat en grignotant un
biscuit apéritif au fromage.


—   J'ai bien essayé, mais il ne semble pas vouloir
comprendre. Hier, il m'a carrément dit que je devais laisser tomber le tournage
du film ou bien faire mettre Pete à la porte.


—   Pete ? s'étonna Cat, incrédule. Tu veux dire le
responsable des cascades ?


—   C'est ça.


—   Pourquoi il veut le faire virer ?


—   Parce que Pete et moi sortions ensemble bien avant que
je rencontre Linc. Je n'ai pas jugé utile de lui dire que Pete travaillait sur
le film et quand il a découvert une photo de nous deux dans People, ça
l'a rendu fou furieux.


—   Ha ! Les photos de paparazzi ! Ça peut causer de sacrés
dégâts...


—   J'étais loin de me douter qu'on nous avait photographiés,
expliqua Shelby. Pete et moi étions simplement en train de déjeuner, rien de
plus.


—   Quand on est célèbre, tout devient matière à publicité,
remarqua Cat. Et alors tu peux dire adieu à ta vie privée.


—   Je crois que tu as raison.


—   Toutes ces émissions pourries à la télé, ces tabloïds et
ces magazines, tu crois que les gens qui les produisent se préoccupent des
états d'âme des célébrités ?


—   Non.


—   Je vais te dire. On peut vivre une histoire merveilleuse
avec quelqu'un ou même être parfaitement heureux en mariage — ils n'en ont rien
à faire. Ils foncent sans se poser de questions et répandent la rumeur que tu
as été vue en compagnie de quelqu'un d'autre. Tout ça crée un bordel monstre et
c'est exactement le but recherché.


—   Tout à fait d'accord.


—   Bon sang ! J'ai vraiment de la chance que le grand
public ne s'intéresse pas à moi.


—   Détrompe-toi ! répondit Shelby. Tu es jeune et tu es en
train de réaliser un film à gros budget. Une superbe blonde comme toi, dans le
genre Cameron Diaz, tu vas voir que tu vas te faire remarquer et que les
journalistes ne vont pas tarder à écrire des articles sur ton compte.


—   Waou, trop cool ! Mon rêve...


—   Tu aurais peut-être dû être actrice, alors.


—   Tu es en train de me dire que toutes les jolies filles
devraient devenir actrices ? s'indigna Cat. Quel raisonnement sexiste !


—   Tu sais très bien ce que je veux dire.


—   Eh bien, en attendant, nous en sommes au même point ! soupira
Cat en s'emparant d'un autre biscuit apéritif. On est toutes les deux en train
de divorcer.


—   Je n'ai jamais dit que j'allais divorcer, la corrigea
très vite Shelby.


—   Pourtant on dirait que tu y penses très fort.


—   C'est compliqué, fit Shelby d'un ton incertain. Il faut
d'abord que j'en parle avec ma psychothérapeute.


—   Moi, j'irais jamais voir un psy, affirma Cat en se
servant une poignée de cacahuètes. Leur truc, c'est essayer de te faire craquer
en prenant un air mortellement ennuyé. Dans le genre Urgences mais avec
une animatrice de talk-show dans le rôle de l'interne.


—   Je vois que tu en parles en connaissance de cause...


—   Tu m'étonnes ! J'avais quatorze ans quand mon père a
décidé que ce serait une bonne idée pour moi. Futé, non ?


—   Un thérapeute peut s'avérer très utile, cependant, lui
lit gentiment remarquer Shelby. Ça ne se sait pas, mais Linc a passé son
enfance dans un contexte de violence extrême, seuls quelques articles de fond
l'ont évoqué.


—   Qu'est-ce qu'il lui est arrivé ? l'interrogea Cat avec
curiosité.


—   Je n'ai pas envie d'en parler maintenant, répondit
Shelby d'un ton évasif.


—   Je ne supporte pas les gens qui passent leur temps à
rejeter la faute sur leurs parents, fit Cat en plissant le nez. J'aurais pu
devenir une vraie ratée à cause de mes parents. Ce que je veux dire par là,
c'est que même en ayant eu des parents riches et qui m'ont gâtée, je n'ai
jamais reçu l'amour et l'attention dont j'avais besoin. Alors, à quinze ans, je
suis devenue toxico et j'ai vécu seule à New York jusqu'à ce que Jump fasse
irruption dans ma vie pour me sortir de là. En fait, ce n'est que tout récemment
que j'ai finalement pris ma vie en main.


—   Et tu t'en es remarquablement sortie, affirma Shelby. Je
dois avouer que j'admire ta maturité pour ton âge.


—   Ouais, j'ai déjà pas mal vécu, admit Cat avec un grand
sourire. C'est ce que tout le monde dit.


A l'aéroport de L.A., elles furent accueillies par un agent
de la compagnie aérienne qui vint à la rencontre de Shelby. Plusieurs paparazzi
rôdaient autour du terminal. Cat tenta de s'éloigner de Shelby, ce qui eut pour
seul effet d'attirer sur elle l'attention des photographes intrigués.


—   Merde, marmonna-t-elle.


Si jamais Merrill tombait sur des photos d'elle à
l'aéroport, il serait très contrarié. Sans raison, d'ailleurs, puisqu'elle
était déjà de retour à L.A...


Elles partagèrent un taxi qui les ramena en ville.


—   A lundi sur le plateau, lança Cat à Shelby en descendant
du taxi.


— Il me tarde déjà, répondit Shelby.


Cat était elle aussi très impatiente de reprendre le
travail. C'était comme si on lui avait ôté un lourd fardeau des épaules. Elle
avait récupéré ses affaires, coupant ainsi les derniers liens qui la rattachaient
à Jump. Tout ça appartenait désormais au passé.


Quelle délicieuse sensation de liberté !


 


Lola fit le trajet jusqu'aux urgences dans l'ambulance.
Selma était étendue sur un brancard, sans connaissance. Elle avait été touchée
par deux balles. L'une lui avait égratigné la tempe et l'autre s'était logée
quelque part dans la cuisse.


La soirée s'était transformée en un véritable cauchemar. La
fusillade, la police, la foule des badauds surgis de nulle part et toujours les
flashs incessants des appareils photos.


Big Jay avait été touché à l'épaule mais semblait supporter
le choc : il arrivait à tenir debout. Tony était indemne, tout comme elle.


—   Tu veux que je t'accompagne, bébé ? lui avait proposé
Tony quand elle était montée dans l'ambulance.


—   Non, avait-elle répondu, à peine capable de croiser son
regard.


Il ne comprenait donc rien ? Tout ça, c'était sa faute,
putain !


Le personnel ambulancier était très gentil. Ils la
laissèrent s'asseoir près de Selma et garder sa main serrée très fort dans la
sienne.


—   Est-ce qu'elle va s'en sortir ? demandait-elle sans
cesse.


—   On ne peut rien dire avant que les médecins l'aient
examinée.


—   Il faut qu'elle s'en sorte, insista Lola. Il le faut.
C'est à cause de moi que tout ça est arrivé.


—   Comment ça ? demanda l'un des ambulanciers.


—   Elle est venue à New York pour me voir. Si je ne l'avais
pas incitée à sortir ce soir, tout ça ne serait jamais arrivé.


—   Faut pas vous en vouloir, la consola l'ambulancier. La
violence est partout. Vous n'imaginez pas le nombre de blessures par balle
auxquelles nous sommes confrontés tous les jours.


—   Je ne veux pas le savoir, répondit-elle, les yeux noyés
de larmes. C'est ma sœur ! Et elle ne peut pas mourir ! C'est impossible, je
refuse qu'elle meure !


Le chaos qui régnait était encore plus grand devant le
bâtiment des urgences. Les paparazzi étaient partout et les flashs des
appareils photo crépitaient de façon ininterrompue. Les photographes ressemblaient
à un essaim de guêpes en folie, bourdonnant dans tous les sens, fonçant sur
tout le monde.


Lola les aurait tués. Quel ramassis de minables ! De quel
droit pensaient-ils pouvoir s'immiscer dans la vie privée des gens en une
circonstance aussi tragique ?


La mine pâle et grave, elle entra en courant au côté du
brancard de Selma, sans jamais lâcher la main de sa sœur toujours fortement
serrée dans la sienne.


Les médecins accoururent et la prirent immédiatement en
charge. Lola savait qu'il lui fallait appeler sa mère avant que celle-ci n'apprenne
le drame par les informations. Elle s'affaissa contre un mur, tentant
désespérément de conserver un minimum de sang-froid. D'une main tremblante,
elle sortit son portable et composa le numéro de ses parents.


—   Maman, parvint-elle à articuler en ravalant ses
sanglots. Maman, prends un avion et viens ici tout de suite. Je... suis...
désolée... Il y a eu un accident. Quelqu'un a tiré sur Selma.


 


Le lundi matin, sur le plateau du tournage de Piège,
on ne parlait que du scandale autour de Lola Sanchez. Une fusillade impliquant
des célébrités constituait toujours un sujet de conversation passionnant.


—   La sœur de Lola est dans le coma, disait quelqu'un.


—   Elle est morte, déclarait un autre.


—   C'est Tony Alvarez qui était visé, suggérait encore
quelqu'un.


Les récits allaient bon train.


—   Le cousin de ma meilleure amie est barman dans le club
où ça s'est passé, confia la scripte. Apparemment, Lola a insulté un type dans
le club et il est revenu avec une arme. La balle était pour elle, pas pour Tony.


Quand la nouvelle parvint à Shelby, celle-ci s'inquiéta de
savoir si Linc pouvait avoir été impliqué. Comme elle ne voulait pas l'appeler
directement, elle contacta Norm, l'attaché de presse de Linc, qui lui affirma
que ce dernier ne se trouvait pas dans le club.


—   Comment va-t-il, Norm ? demanda-t-elle dans l'espoir
d'obtenir des nouvelles rassurantes.


—   Vous connaissez Linc, répondit Norm, aussi évasif qu'à
l'accoutumée.


—   Oui, hélas ! fit-elle doucement. Et je sais aussi qu'il
s'est remis à boire. C'est pourquoi pour le moment je ne souhaite plus avoir de
contacts avec lui. Si jamais la presse vous pose des questions, répondez-leur
que tout va très bien entre nous, du moins à votre connaissance.


—   Bien sûr, Shelby. Je ne dirai pas un mot, sauf si vous
me le demandez. 


—   Faisons comme ça pour le moment. Nous savons tous deux
qu'au moindre signe de problème, la presse sautera sur l'occasion.


Norm raccrocha et se demanda s'il ne devrait pas accorder
une interview à Liz Smith en échange d'un éventuel service en retour. Puis il
décida que non. Shelby était une femme bien et il lui restait encore quelques
principes, même après toutes ces années passées comme attaché de presse pour le
compte de personnalités riches et célèbres.


Shelby s'efforçait de ne pas trop repenser à la scène entre
elle et Linc à New York. Au lieu de ça, elle se jeta à corps perdu dans le travail.
Quand elle aperçut Pete venir à sa rencontre, elle se contenta d'être cordiale
avec lui.


—   Tu as vu notre photo dans People ? lui
demanda-t-il d'un air plutôt content.


—   Oui, je l'ai vue et Linc aussi.


—   J'espère que ça n'a pas gâché ton week-end à New York.


—   Non, c'était bien, fit-elle froidement.


—   C'est tout ?


—   Ecoute, Pete, je crois qu'il vaudrait mieux que nous
gardions nos distances.


—   Je comprends, Shelby. Cependant, il faut absolument que
je te parle de ta cascade en voiture.


—   Du moment que ça reste sur un plan professionnel...


—   Tu es toujours contrariée parce que je t'ai conduite à
l'aéroport, n'est-ce pas ?


—   Très franchement, oui.


—   Linc était en pétard, c'est ça ?


—   Je te le répète, dit-elle d'un ton froid, tenons-nous en
au travail.


—   Parfait. Je pensais qu'on pourrait faire quelques essais
avec la voiture.


—   Très bien. Tu n'as qu'à planifier tout ça. Je serai là.


Et, bien qu'accablée de tristesse, elle parvint malgré tout
à assumer sa journée de travail jusqu'au bout.


 


Toujours perdu dans les brumes de la drogue et de l'alcool, Linc
prenait du bon temps. A présent que Shelby n'était plus sur son dos, il pouvait
enfin laisser libre cours à ses envies, ce qui se traduisait concrètement par
une forte consommation de cocaïne et d'alcool. Il allait cesser de se comporter
comme une mauviette.


Au cours du week-end, il avait battu le rappel de ses
anciens potes de l'époque où il était encore célibataire et avait passé tout
son temps à traîner en leur compagnie. Ils avaient organisé des parties de
poker dans sa suite avec abondance de jolies filles, d'alcool, de nourriture et
de tout ce qui lui faisait envie.


Qu'est-ce qu'il lui avait pris d'idéaliser à ce point le
mariage ? C'était ça, la vraie vie !


Le lundi matin, il s'éveilla avec une gueule de bois
épouvantable. Bon Dieu ! Une fois de plus, l'abominable douleur lui martelait
les tempes, son crâne était sur le point d'exploser. Merde ! Il lui fallait
pourtant être sobre pour travailler.


Où était Shelby quand il avait besoin d'elle ? Il ne
décolérait pas contre son épouse, mais ça ne signifiait pas pour autant qu'elle
ne lui manquait pas.


Comment se faisait-il qu'elle ait refusé d'abandonner le
tournage du film pour lui ? Garce ! Elle était probablement en train de coucher
avec Pete, c'est pour ça qu'elle était si pressée de retourner à L.A. !


Il était néanmoins bien résolu à ne pas faire le premier pas.
C'était elle qui viendrait à lui pour le supplier de bien vouloir lui pardonner.


Connaissant Shelby, il ne tarderait pas à avoir de ses
nouvelles.


 


—   J'ai entendu dire que vous étiez à New York, dit Nick en
soufflant la fumée de sa cigarette au visage de Cat.


—   Qui vous a dit ça ? demanda-t-elle en chassant la fumée
d'un revers de main.


—   C'est ce qu'on dit, répondit-il tranquillement en lui
lançant un coup d'œil. J'aurais pu venir avec vous, si vous me l'aviez dit.


—   Je n'ai pas besoin de compagnie, merci, répliqua-t-elle
sèchement. En plus, je m'en voudrais de vous détourner de votre trépidante vie
amoureuse...


—   Ma vie amoureuse ? répéta-t-il en levant un sourcil.
Ecoutez, j'aime bien tirer un coup, c'est grave ?


—   Vous êtes d'une vulgarité !


—   Pourquoi, c'est vulgaire de tirer un coup ? demanda-t-il,
sincèrement surpris. Vous devriez essayer de temps en temps, ça pourrait vous
plaire.


—   Pas avec vous, en tout cas, répondit-elle très vite.


—   Pourquoi ça ? s'enquit-il en lui lançant un regard
perplexe.


—   Parce que vous avez déjà probablement attrapé la
chaude-pisse ou je ne sais quelle autre MST.


—   Charmant, fit-il, sa sempiternelle cigarette pendue à sa
lèvre inférieure. Quelle élégance !


—   Je peux vous retourner le compliment.


Cet après-midi-là, toute l'équipe d'Entertainment Tonight
était venue en visite sur le plateau. C'était Mark Steines, débordant de charme
et de séduction, qui menait les interviews. Shelby s'était déjà pliée au
rituel, et c'était désormais le tour de Nick.


—   Surveillez votre vocabulaire devant les caméras, le sermonna
Cat.


—   Bon Dieu ! gémit-il. Vous avez dix-neuf ans, putain ! A
vous entendre, on croirait que vous en avez quarante-trois !


—   Ça serait bien qu'ils puissent utiliser votre interview,
rétorqua-t-elle. Si vous dites « putain » à chaque phrase, c'est fichu !


—   Excusez-moi, Cat, les interrompit Jonas en surgissant
soudain. Il lança à Nick un regard hostile. Quand vous aurez un moment, M.
Zandack souhaiterait que vous l'appeliez.


Mince ! Qu'est-ce que ça voulait dire ? Merrill avait-il eu
vent de son escapade à New York ?


—   Je l'appellerai tout à l'heure.


—   Il est toujours à New York et il est pressé.


—   D'accord. Je l'appelle dès que possible, promit-elle avec
impatience.


—   Et vous, Cat ? demanda Mark Steines en arrivant à sa
hauteur. Nous ferez-vous l'honneur de passer devant nos caméras ?


—   Je ne donne pas d'interviews, déclara-t-elle avec embarras.
Je préfère rester derrière la caméra.


—   Nous parvenons parfois à interviewer des réalisateurs,
fit Mark en souriant. Surtout quand ils ont autant de charme que vous...


—   Je préfère attendre que le film soit sorti. Ça ne vous
ennuie pas ?


—   Du moment que vous réservez l'exclusivité de votre première
interview à Entertainment Tonight...


—   Je vous le promets.


Elle demeura derrière la caméra de télévision à observer Nick
s'installer pour l'interview. Il possédait un charme très personnel auquel
succombaient les hommes comme les femmes et ne laissa échapper le mot « putain
» que trois fois.


Elle secoua la tête, amusée. Nick Logan était vraiment un
personnage.


Hum... Quoi qu'il en soit, elle n'avait pas l'intention de
faire plus ample connaissance avec lui.


Comme elle ne cessait de se le répéter, Nick Logan était
typiquement le genre de fantaisie qu'elle ne pouvait se permettre.
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Une semaine plus tard, Selma n'avait toujours pas repris connaissance
et Lola réalisa la gravité de la situation. Elle avait passé chaque jour au
chevet de sa sœur, à lui tenir la main et à prier. Plusieurs années auparavant,
malgré la réprobation de sa famille, elle avait cessé d'aller à l'église. Ce
revirement était intervenu à la suite de son second avortement. La foi et
l'avortement semblaient difficilement compatibles.


A présent, elle se demandait si le fait de s'être détournée de
la religion ne lui avait pas porté malheur. Et si c'était à cause d'elle que
Selma se retrouvait dans le coma ? D'un seul coup, elle retrouva la foi avec un
sentiment de défi. Si la prière pouvait venir en aide à Selma, elle n'hésiterait
pas une seconde.


Sa mère et Isabelle étaient arrivées ensemble à New York.
Toutes deux étaient inconsolables. Elles se relayaient auprès de Selma, pâles
et rongées par l'angoisse. 


Lola était accablée par un sentiment de culpabilité. Elle
savait qu'elles la tenaient pour responsable de ce qui était arrivé. Et elle, à
son tour, en rejetait la responsabilité sur Tony. S'il n'avait pas pris sur lui
de commanditer le passage à tabac de Tyrell White, alors les hommes de ce dernier
ne seraient pas revenus le venger avec des armes. Elle était persuadée que
c'était ce qui s'était passé. Une vendetta entre deux gros machos bornés.


Le cauchemar n'en finissait pas. Ces derniers jours, elle
avait passé de longues heures au commissariat, assistée de son avocat
new-yorkais, pour être interrogée au sujet de ce qui s'était passé.


—   Je n'ai rien vu, avait-elle déclaré.


—   M. Alvarez a-t-il répliqué aux coups de feu ?


—   Il ne possède pas d'arme.


—   Ses gardes du corps étaient armés, eux. Ils ont bien
riposté, non ?


—   Je n'en sais rien, avait-elle répondu.


Faye l'accablait de remontrances en lui serinant « Je te
l'avais bien dit ». Les journalistes se déchaînaient dans leurs articles. Lola
n'aurait jamais imaginé que le jour viendrait où elle ne souhaiterait pas lire
son nom en première page. Et pourtant, ce jour-là était indéniablement arrivé.


De son côté, Elliott Finerman avait fait son possible pour
elle : il avait réorganisé le calendrier de tournage d'Ambiance new-yorkaise,
lui octroyant ainsi une semaine de congé. Le retard sur le film lui coûtait une
fortune, mais Elliott ne fit aucun commentaire. Lola ne s'attendait pas à tant
de compassion de sa part. Elle en fut très touchée.


Malheureusement, une semaine c'était encore trop peu. Il lui
fallait pouvoir être auprès de Selma lorsqu'elle reprendrait connaissance. Les
médecins doutaient que cela puisse arriver un jour. Pourtant, Lola refusait de
croire à leurs discours pessimistes qui condamnaient sa sœur. Elle envoya Jenny
lui acheter tous les livres traitant du coma, tandis qu'Isabelle traquait la
moindre bribe d'information sur Internet. Elles avaient décidé entre elles que
les médecins se trompaient. Selma pouvait aussi bien se réveiller demain que
dans deux ans. Bien sûr, il faudrait un miracle, mais les miracles, ça existe !


Le personnel soignant de l'hôpital se montrait extrêmement
prévenant et attentionné. On avait attribué à Lola une chambre privée contiguë
à celle de Selma où sa mère, Isabelle et elle-même se retrouvaient tous les
jours. Elles parlaient peu, mais s'étreignaient parfois en pleurant — ça leur
permettait de libérer leur angoisse.


Elle n'avait pas revu Tony. Et ne voulait le revoir à aucun
prix. Elle le jugeait responsable de tout, même si elle ne parvenait pas à
trouver la force de le lui dire.


Quand il l'appela, elle répondit d'un ton cassant.


—   Je ne peux pas te voir, dit-elle. Je dois rester à
l'hôpital.


—   Je peux faire quelque chose ? demanda-t-il. Il faut bien
que tu manges. Viens à mon hôtel, on prendra un repas ensemble.


Non mais, il avait perdu la tête ou quoi ? Croyait-il
vraiment qu'elle allait venir à son hôtel pour coucher avec lui pendant que sa
sœur gisait sur un lit d'hôpital ? Il pouvait toujours courir !


Malgré sa blessure, Big Jay avait repris son poste, le bras
en écharpe.


—   Ce n'est rien, avait-il déclaré. Si je pouvais retrouver
ceux qui ont tiré, je les écraserai comme des punaises.


Elle n'avait encore jamais entendu Big Jay se lancer dans un
discours aussi long. Il restait avec elle à l'hôpital et avait fait appel à des
gardes supplémentaires pour pouvoir surveiller l'entrée de la chambre de Selma.


Les paparazzi étaient partout. Pour eux, toute cette
histoire était une véritable aubaine — ils tenaient là tous les ingrédients
nécessaires à un récit bien dramatique : une fusillade, une liaison torride,
une splendide star de cinéma, un célèbre réalisateur toxicomane et une fille
dans le coma.


Mon Dieu ! Lola les haïssait de tout son cœur.


Séjourner à New York devenait problématique pour Claudine
comme pour Isabelle et même si Lola ne voulait pas que Selma soit transférée à
un endroit où elle ne pourrait plus veiller sur elle, elle comprenait que sa
famille ne pouvait rester plus longtemps et qu'elle-même devait reprendre le
travail.


Aidée par Elliott Finerman, elle discuta avec les
administrateurs de l'hôpital de la possibilité d'organiser le transfert aérien
de Selma vers un établissement de L.A. Finalement, on prit toutes les dispositions
nécessaires et sa mère et Isabelle repartirent avec Selma.


Lola les accompagna à l'aéroport pour leur dire au revoir.
Toutes trois pleuraient en s'étreignant. Ce fut un moment pénible.


—   Je rentre dès que j'ai fini mon tournage, promit-elle à
sa mère.


—   Je sais que tu comprends notre décision, déclara
Claudine, le visage sombre. Ton père est tout seul, il faut qu'Isabelle
s'occupe de ses enfants et ceux de Selma ont besoin d'avoir leur famille autour
d'eux.


—   Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, maman, tu peux
me demander n'importe quoi, je le ferai !


—   Mais oui, Lucia, nous le savons bien, répondit Claudine
en serrant contre elle sa plus jeune fille. C'est la volonté de Dieu,
ajouta-t-elle calmement. Tu ne dois pas t'en vouloir.


—   Mais, maman..., commença Lola, le visage ruisselant de
larmes.


—   Non, Lucia, l'assura Claudine d'un air grave. La
culpabilité ne sert à rien. Va à l'église, parle à un prêtre, il saura t'aider.
Tu dois retrouver la foi, ma fille. Tu verras... Les choses s'arrangeront.
Selma va guérir. Nous allons tous prier pour elle. C'est dans la prière que tu
puiseras ta force.


Quand elles furent parties, Lola se retrouva anéantie. Elle
rentra à son hôtel, écrasée par un sentiment de vide et de solitude. Tout son
univers où seuls comptaient l'argent, la célébrité et la gloire s'était écroulé
d'un coup. Elle aurait tout donné pour que Selma se rétablisse.


Etait-ce là son châtiment ?


Quelle faute avait-elle donc commise ?


Elle n'était plus sûre de rien.


 


Les quotidiens new-yorkais faisaient pâle figure comparés
aux tabloïds hebdomadaires. Truth and Fact avait sorti un numéro qui
titrait en gros caractères :


 


« LOLA SURPRISE AVEC
UN ACTEUR MARIÉ ! »


 


En dessous s'étalait la photo scandaleuse montrant Linc et
Lola en train de s'embrasser devant un restaurant.


A l'intérieur du magazine se trouvait encore une double page
de photos. Et encore un gros titre.


 


« RÉCEMMENT SÉPARÉE,
LOLA SANCHEZ


FILERAIT-ELLE LE
PARFAIT AMOUR AVEC SON


PARTENAIRE LINC
BLACKWOOD, UN HOMME


MARIÉ ? MAIS OÙ EST
DONC MME BLACKWOOD,


LA BELLE SHELBY CHENEY ? »


 


De nombreuses photos illustraient l'article. Shelby ne
voulait pas le lire, mais les gens n'arrêtaient pas de venir la trouver sur le
plateau en lui disant : « Je sais que tu ne tiens pas à savoir, mais tu devrais
peut-être lire ça. »


Pourquoi agissaient-ils de la sorte ? Pourquoi s'intéressaient-ils
à tout ça ? Pourquoi ne balançaient-ils pas ces saletés de magazines à la
poubelle ?


Elle refusait de lire l'article, mais il lui suffisait de
voir les photos et les gros titres pour être malgré tout bouleversée. Elle
était sûre que l'histoire arriverait jusque dans la presse anglaise. Ses
parents en seraient mortifiés.


Depuis qu'elle avait quitté Linc à New York, elle n'avait
plus eu de ses nouvelles. Elle en était à la fois surprise et blessée. Elle
s'était attendue à ce qu'il l'appelle dès que les effets de l'alcool se
seraient dissipés, en la suppliant de lui pardonner, comme à son habitude.


Il y avait peut-être une part de vérité dans cette histoire
avec Lola Sanchez, après tout. S'il avait réellement une aventure avec cette
bombe sexuelle, cela pourrait expliquer qu'il ait réagi avec autant de
virulence au sujet d'elle et de Pete : il voulait la rendre coupable afin de ne
pas avoir à affronter sa propre faute.


Elle était déchirée par des sentiments contradictoires. En
début de semaine, elle avait assisté à la première d'Extase — un
triomphe, une fois de plus. Le public avait applaudi debout. Toutes les
critiques l'encensaient, hormis le Wall Street Journal qui s'était
contenté d'un commentaire narquois.


Professionnellement, elle était sur un petit nuage mais
sentimentalement, elle était profondément déprimée par son mariage.


Que voulait-elle vraiment ? Une fabuleuse carrière ou
l'amour de Linc ?


Apparemment, elle n'avait pas le choix : Linc n'avait pas
arrêté de boire, il lui fallait donc envisager son avenir sans lui.


Elle passa de nombreuses heures en compagnie de sa psychothérapeute
qui semblait considérer leur rupture comme inéluctable.


—   Linc est un homme démoli de l'intérieur, ne cessait-elle
de lui répéter. Il est écrasé par un sentiment de honte et de culpabilité qui
provient des événements de son enfance. L'alcool l'aide à oublier. L'ivresse
lui procure une sensation de sécurité. Le mariage s'avère être une
responsabilité trop lourde à gérer pour lui.


Pete était souvent présent sur le plateau. Il s'efforçait de
garder ses distances sauf pour discuter de la cascade qu'elle allait effectuer.


A plusieurs reprises, elle se surprit à l'observer de loin.
Bien sûr, ce n'était pas Linc, mais c'était un homme indéniablement séduisant,
dans le genre baraqué et très nature. Elle se souvenait du temps où ils
sortaient ensemble. Il la traitait comme une reine. Et pourtant... Elle l'avait
quitté pour une star de cinéma, un homme débordant de charisme. Un homme qui à
l'évidence lui préférait l'alcool.


Par bonheur, elle avait la possibilité de s'absorber dans
son travail et la compagnie de Cat lui était devenue précieuse. Elles
pouffaient comme des collégiennes en se moquant de Nick Logan qui continuait à
courir après toutes les femmes sur le plateau. Presque tous les jours, Nick
invitait une fille différente dans sa caravane à l'heure du déjeuner. L'équipe
avait pris l'habitude de parier sur leur couleur de cheveux : blonde, brune ou
rousse ? Il ne semblait pas avoir de préférence pour une teinte en particulier
; en revanche, elles avaient toutes des corps de déesse.


—   Je l'ai bien observé, remarqua Shelby. Il a un faible
pour toi, ça ne fait aucun doute.


—   Arrête, répondit Cat en fronçant les sourcils. Il ne
m'intéresse absolument pas. C'est un dragueur invétéré, un vrai pot de colle.


—   Très bien... Donc pour toi, c'est un pot de colle ?


—   Tout à fait, acquiesça Cat. Dans le genre chiot mal élevé.


—   En fait, je crois que tu l'aimes bien, la taquina
Shelby.


—   Alors là, sûrement pas ! protesta Cat avec un peu trop
de véhémence dans la voix.


Aux yeux de Shelby, Nick se comportait de manière tout à
fait amicale et professionnelle envers elle. Si elle n'avait été aussi tourmentée
au sujet de Linc, elle se serait bien amusée sur le tournage de Piège.
Son rôle représentait pour elle un véritable défi, ce qui était terriblement
excitant : elle n'avait jamais interprété un personnage aussi rude. En un sens,
c'était exaltant.


Le jour de la cascade en voiture, Pete prit les commandes
sur le plateau. Il donnait ses instructions à la cadence d'une mitraillette au
milieu d'une équipe suspendue à ses ordres. Pete avait la réputation d'être
l'un des meilleurs cascadeurs du circuit. Shelby devait conduire la voiture,
une Jaguar, tout en étant poursuivie par Nick à bord d'un autre véhicule. La
cascade consistait à freiner brutalement et à effectuer un tête-à-queue sans
perdre le contrôle de la voiture.


Ils avaient répété pendant toute une semaine et elle
espérait qu'elle allait réussir. Pete, qui dirigeait la deuxième équipe, était
derrière eux, dans le camion qui transportait les cameramen.


Son cœur battait la chamade. Elle ne voulait pas décevoir Pete.
Elle pouvait y arriver, elle devait y arriver.


—   Action ! hurla Pete et Shelby démarra.


La cascade se déroula parfaitement. Shelby était aux anges.
Pete sauta du camion et courut vers elle pour l'aider à sortir de la voiture.


—   T'es la meilleure ! s'exclama-t-il avec un sourire ravi.
Je suis tellement fier de toi !


—   C'est grâce à toi, murmura-t-elle.


—   Et en une seule prise ! ajouta-t-il en se tournant vers
le reste de l'équipe. Je crois qu'on peut féliciter notre Shelby !


Leurs applaudissements lui firent chaud au coeur.


 


—   Je crois que vous devriez venir avec moi ce soir à la
première de mon film, déclara Nick, son éternelle cigarette aux lèvres. C'est
vachement important.


—   Ah bon ? fit Cat.


—   En tout cas, moi faut que j'y aille et ça ne me dit rien
d'y aller seul.


—   Vous n'avez qu'à inviter une de vos copines,
suggéra-t-elle. Vous n'avez que l'embarras du choix...


—   Mais c'est avec vous que je veux y aller, insista-t-il
en la fixant d'un air maussade.


—   Pourquoi ?


—   Parce que ça fera une pub d'enfer à notre film. On me
verra descendre de la limousine avec une blonde supersexy et tout le monde se
demandera « Qui c'est ce canon ? » Et moi, je répondrai : « C'est la
réalisatrice de Piège, le film que je suis en train de tourner. »


—   Qu'est-ce qui vous fait croire qu'on a besoin de ce
genre de pub ?


—   On n'en a pas besoin, mais ça serait marrant.


Marrant ? Hum... Elle ne s'était pas beaucoup marrée, ces derniers
temps. Même si sa récente conversation au téléphone avec Merrill avait été
sacrément positive. Avant qu'elle ait pu dire un mot, Merrill avait commencé à
délirer sur les rushes. « Je les ai montrés à plusieurs personnes ici, avait-il
dit. Tout le monde t'adore, tout le monde adore ce que tu fais. Y'a des tas de
gens qui nous soutiennent, chaton. Quand est-ce que tu m'envoies ton prochain
scénario ? »


Pas un instant elle n'avait songé à ce qu'elle envisageait
de faire par la suite. Peut-être prendre des vacances, se balader d'île en île,
lire et se consacrer plus généralement au farniente.


—   J'vous tiendrai au courant, Merrill, s'était-elle bornée
à répondre.


—   C'est ça, chaton. Toi et moi, on s'quitte plus !


C'était agréable de savoir que quelqu'un était dans l'attente
de son nouveau projet, même si elle possédait suffisamment de bon sens pour
comprendre qu'en cas d'échec retentissant de Piège au box-office, elle
serait la première à en faire les frais.


—   A quoi vous pensez ? demanda Nick qui attendait toujours
sa réponse.


—   Je ne supporte pas qu'on me pose cette question. Comme
si j'allais vous confier mes pensées !


—   Et pourquoi pas ?


—   D'accord, j'étais en train de penser que vous étiez
vraiment un enfoiré, ça vous va comme réponse ?


—   Vous savez, y'a un truc assez contradictoire, chez vous,
dit-il avec un large sourire. C'est comme si vous étiez à la fois jeune et
vieille en même temps. Vous avez un corps supersexy mais un discours vieux jeu.


—   Un discours vieux jeu ? répéta-t-elle en fronçant à
nouveau les sourcils.


—   Vous savez bien ce que je veux dire. Il alluma une
cigarette au mégot de la précédente. Alors... Vous venez voir mon film ?


—   Pourquoi vous me demandez tout le temps de venir avec
vous alors que vous avez des tas de filles qui se pâmeraient à la seule idée de
vous accompagner ?


—   « Se pâmeraient » ? s'exclama-t-il en riant. Quelle charmante
expression... ça fait très anglais, c'est tellement désuet ! J'savais pas que
vous étiez anglaise ?


—   J'ai vécu là-bas pendant un bout de temps.


—   Ah bon ?


—   Oui.


—   J'sais pas grand-chose de vous, hein ?


—   Je n'en sais pas davantage sur vous et d'ailleurs je ne suis
pas sûre que ça m'intéresse, alors, restons-en là.


—   Bon, vous venez avec moi ou non ?


—   C'est quoi le film ?


—   Trafics. Un film d'action à gros budget, vous
allez vous éclater !


Elle soupira.


—   J'sais pas...


—   Putain ! s'énerva-t-il. Vous allez vous décider, oui ou
non ?


—   Bon, d'accord, lâcha-t-elle finalement. Je cède à votre
charme. Seulement attention, bas les pattes !


—   Qu'est-ce que ça veut dire encore ?


—   Je ne suis pas une de vos conquêtes. Je viendrai avec
vous parce que vous avez raison sur un point : ça fera une superpublicité à
notre film.


—   Bon Dieu ! grommela-t-il. Vous, on peut dire que vous me
facilitez pas les choses, hein !


—   A quelle heure ?


—   Je viendrai vous chercher à 19 heures. Mettez quelque
chose de sexy.


—   Alors là, vous pouvez toujours...


—   C'est bon, c'est bon ! fit-il en levant la main en geste
d'apaisement. J'ai pigé. Vous n'avez qu'à mettre ce que vous voulez. A plus.
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—   J'vais t'en apprendre une bonne, annonça Freddy. Tu vas
jamais me croire.


De retour à New York, il était venu en visite sur le plateau
du tournage.


—   Vas-y, c'est quoi ? demanda Linc, en plein trip de coke,
ce qui le mettait d'excellente humeur alors qu'il était en plein travail.


—   Lola Sanchez, dit Freddy avec une lueur de triomphe au
fond du regard. Y'a deux ou trois nuits, on faisait l'amour au téléphone avec
Allegra, tu sais, la nana qui pose pour des magazines... Donc, j'étais en train
de me branler, quand tout à coup, le déclic ! Je m'aperçois que je suis dans le
même lit où tu t'es fait Lola.


—   J'ai jamais couché avec elle, objecta Linc en fronçant
les sourcils.


—   Bien sûr que si ! Sauf que t'as tout oublié.


—   Tu crois ?


—   Bien sûr, elle a changé, mais Freddy n'oublie jamais un
visage, alors j'ai mené ma petite enquête...


—   Tu me parles de quoi, là ?


—   Ecoute un peu ce que je te dis. Y'a quelques années, à
une de mes soirées, j'avais engagé un DJ latino qu'on m'avait recommandé. Il
était venu avec sa copine.


—   Et alors ? fit Linc, qui ne s'intéressait pas le moins
du monde aux élucubrations de Freddy.


—   C'était un sacré brin de fille, elle nous a fait un
numéro de danse supersexy. Alors, j'ai envoyé une nana pour nous la ramener.


—   Sans blague ?


—   Elle se pointe, la meuf, trop canon, et après je l'ai
plus vue parce que tu l'as emmenée à l'intérieur et t'as passé la nuit avec
elle dans mon propre lit, enfoiré ! Alors le lendemain matin, quand je suis
entré dans ma chambre, toi t'étais parti mais elle était toujours là, étendue à
poil comme sur la page centrale de Playboy et plus sexy que jamais.


—   De qui tu parles ?


—   Mais de Lola Sanchez, crétin ! Bien sûr, elle s'appelait
pas Lola à l'époque, mais c'était bien elle. J'ai demandé à un de mes
assistants de me retrouver le DJ de cette nuit-là. Ce mec est devenu producteur
de disques à L.A. Je lui ai parlé personnellement, je lui ai demandé s'il avait
animé une soirée chez moi et si la fille avec lui était bien Lola. Il m'a
répondu que oui.


—   Je comprends toujours pas, dit Linc.


Freddy secoua la tête d'un air écœuré.


—   Qu'est-ce qui t'arrive ? T'es complètement naze ou quoi
?


—   Mais on n'y comprend rien à ton histoire, putain !


—   T'as couché avec Lola Sanchez, sauf que c'était pas son
nom à l'époque. C'était juste une hispano qu'essayait de se faire remarquer. Tu
l'as baisée dans mon lit, t'as passé la nuit avec elle, puis tu me l'as
refilée. Manque de bol, elle a rien voulu faire avec moi. Fin de l'histoire. Et
maintenant, six ans plus tard, voilà où nous en sommes.


—   Putain ! siffla Linc qui avait fini par comprendre, t'es
vraiment sûr de toi ?


—   Un peu que j'suis sûr, affirma Freddy en gloussant. J’ai
une mémoire d'éléphant, surtout quand il s'agit de femmes. Si je les ai vues ne
serait-ce qu'une fois à poil, lu peux être sûr que je m'en souviens.


—   Mais justement, tu l'as pas vue à poil. Puisque, d'après
toi, c'est moi qui ai passé la nuit avec elle.


—   Pourquoi tu crois qu'elle t'en a pas parlé ?


—   Peut-être que ça la gêne.


—   Elle t'en veut à mort, mec. T'as couché toute la nuit
avec elle, puis tu l'as larguée. Je parie que tu l'as même jamais rappelée, pas
vrai ?


Linc haussa les épaules.


—   Comment tu veux que je m'en souvienne ?


—   T'aurais quand même pu l'appeler, lui envoyer des fleurs,
je sais pas, moi... En tout cas, c'est ce que j'aurais fait à ta place, sauf
que c'est pas moi qu'elle voulait, c'était toi, la superstar de ciné. Elle
s'est barrée sans demander son reste.


—   Tu crois que c'était Lola ?


—   J'en suis sûr.


—   Qu'est-ce que je devrais faire, d'après toi ?


—   Remets-la dans ton lit, puis dis-lui que tu te souviens
d'elle pendant que tu la sautes. Ça la fera grimper aux rideaux.


—   On t'a jamais dit que t'étais un vieux cochon ?


—   Sérieux ? répondit Freddy en bâillant. Où est Shelby ?


—   A L.A.


—   Elle devait pas être là ?


—   Elle est venue passer la journée, après il fallait
qu'elle reparte.


—   Ça va pas, entre vous ?


—   Pas de ragots là-dessus : ça ne regarde que moi.


—   D'accord, j'ai compris. On dîne avec Allegra ce soir. Et
cette fois, on se fait une petite fête tous les trois. On   va quand même pas
louper une si belle occasion ?


 


Lola était nerveuse à l'idée de retourner sur le plateau. Elle
avait la tête ailleurs : ce qui était sûr, c'est qu'elle n'avait aucune envie
de se trémousser en robe sexy devant la caméra en flirtant avec Linc Blackwood
pour rendre crédible la comédie romantique qu'ils étaient en train de tourner.


Elle était bien consciente de devoir reprendre le travail : sous
peine de saborder sa carrière. Elliott Finerman s'était montré compréhensif
jusqu'ici, mais sa générosité avait des limites. Ils en étaient à la moitié du
tournage, elle n'avait donc pas le choix.


Elle envoya Jenny lui acheter deux téléphones portables supplémentaires
et lui demanda de les mettre en ligne directe avec l'hôpital de L.A.


— Il faut que tu les vérifies toutes les heures,
ordonna-t-elle à Jenny. Je dois être au courant de tout ce qui se passe.


Tony n'arrêtait pas de lui téléphoner, mais elle refusait de
prendre ses appels. Dans une de ses prières, elle avait conclu un pacte avec
Dieu : si elle se repentait et changeait de vie, Dieu viendrait au secours de
Selma en la faisant sortir du coma.


Changer de vie impliquait de cesser de voir Tony. Cet homme
avait le don de libérer ses instincts les plus sauvages, et c'est parce qu'ils
s'étaient remis ensemble que la tragédie avait eu lieu.


Matt l'appela pour lui faire part de sa sympathie. Elle fut
touchée par sa sollicitude. Ce même Matt qu'elle trouvait si ennuyeux quelque
temps auparavant lui apparaissait désormais sous les traits d'un homme doux et attentionné,
et — chose essentielle à ses yeux — Selma avait beaucoup d'affection pour lui.


—   Tu vas bien, Lola ?


Il lui posait sans cesse la question.


—   Oui, répondit-elle.


—   Je peux venir à New York ?


—   Tu sais, ce serait très gentil de ta part..., lui
dit-elle en songeant qu'après tout ils étaient encore mariés et qu'en tant
qu'époux il se devait d'être à ses côtés.


—   Je prends l'avion dès aujourd'hui.


Et maintenant, que devait-elle faire au sujet de Linc
Blackwood ? Elle avait probablement brisé son mariage avec la fameuse photo qui
faisait la une de tous les journaux, c'était peut-être suffisant comme
punition. La vengeance s'accordait mal avec la religion et les prières.


Elle conclut un autre pacte avec Dieu. S'il permettait la
guérison de Selma, elle pardonnerait à Linc Blackwood pour le passé et cesserait
de le poursuivre de sa vengeance.


Matt devait vraiment avoir sauté dans le premier avion car
avant qu'elle ait eu le temps de se retourner, il débarqua à New York. Grand,
fade et ennuyeux, il avait rasé son petit bouc ridicule et était tout excité de
se retrouver à ses côtés.


Elle lui tomba dans les bras car il fallait bien qu'elle se
raccroche à quelqu'un, et désormais, dans son esprit, Tony Alvarez lui apparaissait
comme son ennemi. Matt était un homme heureux. Il avait retrouvé son épouse et
c'est tout ce qui comptait à ses yeux.


 


—   On peut tout de même fêter ton succès ? demanda Pete.


Shelby avait le visage empourpré. Elle avait l'impression
d'avoir remporté une grande victoire sur elle-même étant donné qu'elle avait
toujours ressenti une certaine appréhension au volant. En fait, elle n'avait
passé son permis de conduire qu'à son arrivée à L.A.


Et à présent, voilà qu'elle effectuait des cascades en voiture
dans un film. On pouvait parler de succès !


—   Je... Je n'en sais rien, répondit-elle, ne sachant trop si
elle devait l'encourager.


—   Ecoute, déclara Pete. Je sais très bien que ça ne va pas
fort entre toi et Linc.


—   D'où tiens-tu ça ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


—   C'est dans tous les journaux à scandales, Shelby.


—   C'est bien pourquoi je ne peux pas risquer d'être vue en
ta compagnie. Si on nous photographiait ensemble, ça ne ferait qu'aggraver ma
situation.


—   Alors viens chez moi, suggéra-t-il. Il n'y a aucun photographe
dans les parages.


—   Et s'ils me surprenaient en train de sortir de chez toi
? Ce serait affreux !


—   Ce n'est pas comme si nous faisions quelque chose de
mal, Shelby, lui expliqua-t-il patiemment.


—   Je sais...


—   Ecoute, fit-il, il nous faut fêter ça. Cependant, si tu crois
que le moment est mal choisi, dis-le-moi et j'arrête de t'ennuyer avec ça.


Linc ne l'avait toujours pas appelée et la perspective de passer
encore une nuit seule dans sa vaste demeure ne lui disait rien qui vaille. Elle
se sentait isolée en Amérique, loin de sa famille et sans véritables amis ou
presque. 


Certes, des tas de gens l'appelaient pour la féliciter pour
son triomphe dans Extase, mais personne dont elle se sente proche. Cat
était la seule avec qui elle avait pu nouer une relation amicale.


Et Pete. Ce cher Pete, solide comme un roc. Qui l'invitait à
venir chez lui ; elle était très tentée.


—   D'accord, décida-t-elle finalement. On va chez toi.


—   Il n'y aura personne, promit-il, et je te ferai des
grillades, ça te dit ? Tu te rappelles comme tu te régalais de mes hamburgers ?


—   Et comment ! Ils étaient délicieux.


—   Il t'en fallait toujours deux, si je me souviens bien.


Elle sourit à l'évocation de ces souvenirs. Ils avaient
passé un merveilleux été ensemble et avaient vécu des moments fort agréables,
mais sans jamais aller jusqu'au bout.


—   On pourrait y aller directement en partant du plateau,
proposa-t-il.


—   Je ne pense pas que ce soit une bonne idée que les gens
nous voient partir ensemble.


—   Ecoute, tu sais où j'habite, tu n'as qu'à y aller toute
seule. Je t'attendrai là-bas.


—   Je crois que c'est mieux.


—   C'est comme tu veux, Shelby.


—   Pete, s'enquit-elle avec curiosité, tu as une petite
amie ?


—   Pourquoi ?


—   Je, euh... je pensais qu'éventuellement, elle pourrait
avoir envie de se joindre à nous ?


—   C'est moi qui te rends nerveuse, Shelby ? demanda-t-il
en lui lançant un regard pénétrant. Parce qu'il n'y a aucune raison.


—   Non, fit-elle très vite. C'est juste que je ne sais plus
trop où j'en suis en ce moment.


—   A vrai dire, j'ai plusieurs copines, mais je ne vais pas
leur demander de se joindre à nous. Ce soir, on dîne ensemble, rien que nous
deux, en souvenir du bon vieux temps. Qu'est-ce que tu en dis ?


—   Ça me semble bien.


—   Tu dois d'abord repasser chez toi ? Ou tu viens directement
en sortant du studio ?


—   Je n'ai pas besoin de me changer. Après tout, ce n'est
pas comme si j'allais à un rendez-vous.


—   Très bien, conclut-il. Je pars dans dix minutes, on se retrouve
chez moi, alors. Sois prudente au volant, Shelby. Je t'attends là-bas, avec les
chiens.


 


« Mettez quelque chose de sexy », avait précisé Nick.


Et puis quoi encore ? Comme si elle allait se mettre en frais
pour lui ! Ha ! Et lui, allait-il porter quelque chose de sexy en son honneur ?


Et d'ailleurs, que signifiait « sexy » pour lui ? Elle portait
les jeans les plus moulants qui aient jamais existé et un top ultracourt Abercrombie
& Fitch qui découvrait largement son ventre plat et son nombril percé. Ça,
c'était sexy !


Ses affaires venaient tout juste d'arriver de New York et
les cartons s'entassaient encore partout dans son appartement. Elle fourragea
rapidement dans les piles de vêtements, à la recherche d'une tenue adaptée à
une soirée de première.


Non, mais regarde-toi ! songeait-elle. Tu es toute
excitée à l'idée de sortir avec un petit frimeur. Je dirai même un gros
frimeur...


Ouais, pensa-t-elle en pouffant de rire. Il avait
typiquement l'attitude insolente du gros frimeur.


C'était quoi le problème, avec les hommes ? Pourquoi fallait-il
toujours qu'ils essaient de vous embrouiller ? Elle n'était même pas amoureuse
de lui !


Bon, allez... Peut-être un tout petit peu amoureuse. ..


Elle opta finalement pour un haut blanc à encolure volantée
qui lui dénudait les épaules et qu'elle assortit à un pantalon de cuir noir
très moulant. Elle rehaussa sa tenue de nombreux bijoux tziganes en argent
qu'elle avait hérités de sa grand-mère.


Elle passa la main dans ses courtes mèches blondes, ce qui
eut pour effet de les ébouriffer davantage, et souligna son regard d'un trait
de khôl noir qui acheva de lui donner une allure punk très tendance. Une touche
de gloss sur les lèvres, et elle fut enfin prête.


Pourquoi je fais tout ça ? songea-t-elle.


Parce que j'en ai envie, voilà tout.


Elle entendit retentir la sonnette en bas de l'immeuble ; à
présent il était trop tard pour reculer. Deux minutes plus tard, Nick faisait son
entrée dans son appartement de sa démarche nonchalante.


—   Je croyais qu'on devait y aller, dit-elle.


—   Vous êtes très ordonnée, on dirait..., remarqua-t-il en
jetant un œil aux cartons à moitié déballés qui encombraient tout l'appartement.


—   Je n'arrive pas à trouver le temps de ranger mes
affaires correctement, répondit-elle. Pourquoi ? Vous êtes venu faire un reportage
photo pour Architectural Digest ?


—   En fait...


—   Je ne vous demande pas votre avis !


—   C'est cool, chez vous ! s'exclama-t-il en étudiant sa
collection de CD. Moi, je suis coincé dans un hôtel pourri. Faut vraiment que
je me trouve un apart' ici.


—   Vous avez bien une maison quelque part ?


—   En fait, j'ai un style de vie assez nomade. Je dors par
terre chez les copains, ce genre de trucs.


—   Vous êtes une star, lui fit-elle observer. Vous pourriez
vous acheter une maison, c'est un bon investissement.


—   Ça veut dire qu'éventuellement vous seriez d'accord pour
m'aider à trouver quelque chose ?


—   Non, répondit-elle d'un ton catégorique. C'est le rôle d'une
épouse ou d'une fiancée d'aider son mec à trouver une maison. En aucun cas
celui de la réalisatrice de votre film qui vous fait déjà une immense faveur en
acceptant de vous accompagner à votre soirée de première.


—   Bon Dieu, qu'est-ce que vous êtes dure comme fille !
gémit-il. Vous avez dû drôlement en baver avec votre mari...


—   C'est sans importance, répondit-elle.


—   Enfin, dit-il en la jaugeant d'un regard appréciateur, toujours
est-il que vous êtes supersexy.


—   Oh ! fit-elle, légèrement troublée. Merci.


—   Et moi, comment vous me trouvez ?


Elle fit mine de le détailler attentivement.


—   Hum... voyons. Un petit coup de peigne ne vous ferait
pas de mal.


—   Je ne peux pas décevoir mes fans, s'excusa-t-il avec humour.
C'est comme ça qu'elles m'aiment.


—   Ah oui ?


—   Vous devriez voir les lettres que je reçois... Des photos
de filles nues, des propositions en tout genre... C'est dingue ! Vous avez qu'à
venir à ma caravane un de ces jours pour lire le courrier de mes fans.


—   Oh ! quelle bonne idée ! persifla-t-elle. Justement, je
n'ai rien d'autre à faire en ce moment.


—   Vous auriez pas un joint qui traîne par là ?


—   Non, j'ai laissé tomber les paradis artificiels.


—   Laissé tomber ? répéta-t-il d'un air choqué. Comment
peut-on vouloir laisser tomber l'herbe ?


—   Je vous l'ai déjà dit, lui expliqua-t-elle patiemment.
J'étais toxico, avant. Aujourd'hui, je ne prends plus rien. Alors je préfère ne
pas être tentée.


—   Dites donc, vous devez pas vous marrer tous les jours...
Bon, allez ma jolie, on se tire !
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Allegra, la top model au fort accent australien, était
absolument ravie de revoir Linc.


—   Vous divorcez ? fut la première question qu'elle lui
posa.


—   Non, répliqua-t-il sèchement.


—   Pourtant, c'est ce qu'ils disent dans l’Enquirer.


—   Eh bien, vous n'avez qu'à vous fier à l’Enquirer,
ils sont sûrement mieux placés que moi pour le savoir, rétorqua-t-il.


Pourquoi avait-il encore accepté de sortir avec Freddy et
cette fille ? Il ne supportait pas son accent, même si Freddy lui avait assuré
qu'au lit, c'était une véritable tigresse.


Pendant ce temps, Allegra se rengorgeait de toute sa vanité.


—   Je vais faire la couverture du prochain numéro de Sports
Illustrated, annonça-t-elle d'un air suffisant. Est-ce que vous vous rendez
compte de l'honneur que ça représente ?


Avant d'ajouter, au cas où ils l'auraient ignoré :


—   Evidemment, j'ai déjà fait deux fois leur couverture.


—   Bien sûr, mon chou, répondit Freddy en tentant de palper
ses fesses quasi-inexistantes.


Mais Linc avait la tête ailleurs. C'est aujourd'hui que Lola
était censée faire son retour sur le plateau. Il s'était creusé la tête en vain
pour tenter de se remémorer la nuit qu'il aurait passée avec elle dans le lit
de Freddy. Avant de rencontrer Shelby, il avait eu tellement d'aventures sans
lendemain... Un minimum de trois femmes par semaine. Heureusement — ou pas —,
elles se fondaient toutes dans un vague souvenir et il aurait été bien en peine
de distinguer Lola parmi la foule des autres.


Freddy était en grande forme. Ils commencèrent la soirée en
dînant dans un restaurant russe où ils firent un festin de bortsch et de blinis
au caviar, le tout arrosé de vodka. Puis ils passèrent chez Elaine pour
boire un verre : Freddy se mit à noyer la patronne sous un flot d'anecdotes
salaces concernant sa dernière production — un film d'aventure tourné au
Cambodge avec en vedette, de l'avis de Freddy, le plus lamentable de tous les
héros de films d'action.


—   Pour vous donner une idée de la classe du mec, leur
révéla-t-il, il renvoyait les putes sans les payer après les avoir sautées.


Elaine lança à Linc un regard entendu qui signifiait « Si
vous ne pouvez pas le faire taire, c'est moi qui vais m'en charger ».


Après le dîner, Allegra proposa de faire la tournée de ses
clubs préférés.


—   On l'a pas déjà fait la semaine dernière ? demanda Linc.


—   Eh bien, on va recommencer ! conclut Freddy.


Ouais, après tout..., songea Linc. Pourquoi est-ce
que je resterais à la traîne ? Ma femme couche avec un foutu cascadeur à L.A.
et moi, je suis là à New York comme un idiot, sans même prendre du bon temps.


Il lança un nouveau regard en direction d'Allegra, bien que
la perspective d'une partie à trois avec Freddy lui apparût assez répugnante.
Puis il avala un ou deux verres de scotch et leur suggéra d'aller dans un club
de strip-tease.


—   Bonne idée ! s'écria Freddy.


—   Je vous signale que j'ai rien contre les filles, déclara
Allegra, ses yeux étroits brillant d'excitation. Ça vous branche, les mecs ?


 


Au lit avec Matt, Lola se sentait confortablement à l'abri.
Il n'avait rien d'excitant, mais lui au moins ne passait pas son temps à
tabasser les gens et ce n'était sûrement pas sa faute si quelqu'un avait tiré
sur sa sœur en représailles.


—   Tu m'as tellement manqué, avoua Matt en caressant son
corps. J'étais complètement effondré quand ton avocat m'a dit qu'il fallait que
je quitte la maison. Tu m'as brisé le cœur, Lola. Mais maintenant qu'on est ici
à nouveau réunis, je ne veux plus en parler.


Ils venaient de faire l'amour. Exception faite de la taille
de son sexe, Matt était un amant d'un ennui mortel. Il la pénétrait et, après
quelques coups de reins, avait un orgasme. Il n'était même pas capable de la
lécher correctement.


Elle s'en moquait. Si c'était là sa punition, elle
l'acceptait de bonne grâce. Son vœu le plus cher était que sa sœur se rétablisse.


—   Je peux venir avec toi demain sur le plateau ? demanda
Matt. Tu pourrais avoir besoin de soutien moral, comme c'est ton premier jour
de tournage depuis la fusillade.


—   Tu peux m'accompagner partout où je vais, déeclara-t-elle,
résignée à subir sa nouvelle situation. Je me sens en sécurité quand tu es près
de moi.


—   C'est normal. Un long silence. Il faut que je te demande
quelque chose.


—   Quoi ?


—   Il s'est passé quelque chose entre toi et Tony Alvarez ?


—   Non, rien du tout, affirma-t-elle sans ciller.


Mince ! Et voilà, encore un mensonge ! Elle devait absolument
cesser de mentir.


—   En fait, ce n'est pas tout à fait vrai, rectifia-t-elle
précipitamment. Tony et moi on a couché ensemble deux ou trois fois, mais je me
suis vite rendu compte que ce n'était pas comme avec toi.


Voilà, elle avait rattrapé son mensonge. Pardonne-moi,
mon Dieu. Je vais essayer de devenir meilleure. Mais crois-moi, ce n'est pas
facile.


 


Les chiens de Pete se précipitèrent hors de la maison pour
accueillir Shelby. Ils étaient au nombre de trois : un golden retriever, un
labrador noir et un chien policier qui répondait au nom incongru de Pudding.


Elle se pencha vers eux pour les caresser. Ils lui firent
fête avec force coups de langue mêlés d'aboiements.


—   Ils ne t'ont pas oubliée, ces brigands, l'accueillit
Pete en émergeant de la maison, vêtu d'un jean et d'une chemise à carreaux dont
il avait retroussé les manches. Je suis arrivé il y a dix minutes, juste à
temps pour te préparer un verre de ta sangria préférée et surtout pour allumer
le barbecue.


—   Les chiens ont l'air en pleine forme, remarqua-t-elle en
se relevant.


—   On dirait que tu leur as manqué. Tu te souviens quand on
les emmenait se balader au parc ?


—   Oh oui ! J'adorais me promener là-bas, s'exclama-t-elle
avec enthousiasme.


—   Comment ça se fait que tu n'aies pas de chiens ?


—   Linc y est allergique.


—   C'est nouveau, ça.


—   Si, je t'assure.


—   Viens à l'intérieur, j'ai quelque chose à te montrer.


Elle le suivit dans la maison plutôt encombrée jusqu'à une
cuisine accueillante et chaleureuse. Il lui prit la main pour la mener jusqu'à
un panier à l'intérieur duquel elle découvrit un minuscule chiot au pelage
doré. Les trois autres chiens trottinaient derrière eux, tout excités.


—   Oh mon Dieu ! s'écria-t-elle. Je n'ai jamais rien vu
d'aussi mignon !


—   Je l'ai trouvé qui errait autour du canyon. Je l'ai
ramené ici avant qu'il se fasse dévorer par les coyotes.


—   Comment s'appelle-t-il ?


—   Il n'a pas encore de nom. Je pensais te laisser
l'honneur de le baptiser.


Elle souleva délicatement la petite boule de poils dorés.


—   Bonjour, toi, fit-elle en le grattant sous le menton.


Le chiot leva son regard vers elle.


—   Je crois que je craque ! s'exclama-t-elle. Elle est
absolument adorable !


—   C'est un mâle, rectifia Pete en lui tendant un verre de
sangria. Normalement, on devrait pouvoir contempler un magnifique coucher de
soleil, ajouta-t-il. Si on allait le voir avant qu'il ne disparaisse ?


Ils sortirent dans l'arrière-cour. Là, pas de piscine,
seulement un vieux hamac au milieu d'églantiers qui poussaient en désordre.
Rien à voir avec les impeccables demeures de Beverly Hills et de Bel Air
auxquelles elle était habituée.


—   J'aime beaucoup cette maison, déclara-t-elle avec
chaleur. Et tout particulièrement la vue qu'on a sur la ville la nuit.


—   Oui, c'est vrai que c'est magique. A chaque fois, ça me
fait le même effet, reconnut-il en allant vers le barbecue. J'espère que tu
manges toujours de la viande ?


—   Je suis anglaise, j'aime la viande.


—   Tant mieux, parce que j'ai fait des steaks, des pommes
de terre au four et des hot-dogs.


—   Ça m'a tout l'air d'un repas pantagruélique !


—   Exactement ! confirma-t-il en souriant. Et pour
l'ambiance, annonça-t-il en branchant une enceinte extérieure, ta chanson préférée
de James Taylor...


—   Tu te souviens vraiment de tout, remarqua-t-elle,
attendrie, tandis que la mélodie de You've got a friend s'élevait dans l'air du
soir.


—   Oui, Shelby, fit-il en la regardant droit dans les yeux.
Je me souviens d'absolument tout.


 


Cat fut assaillie par le crépitement des flashs. Elle
n'était pas habituée à susciter autant d'intérêt.


Nick lui entoura les épaules d'un large geste, si bien qu'il
lui fut impossible de se libérer.


Une foule de fans se tenait en rangs serrés de part et
d'autre de l'entrée du Grauman's Chinese Theater, tous hurlant son nom. Une
file de caméras de télévision s'alignait d'un côté du tapis rouge tandis qu'une
haie de photographes bordait l'autre côté.


Une attachée de presse visiblement épuisée s'approcha d'eux.


—   Par ici, monsieur Logan.


—   Vous venez avec moi, chuchota-t-il à Cat.


—   Non, protesta celle-ci. Je vous attends à l'intérieur.


—   J'ai dit : vous venez avec moi, siffla-t-il sans
relâcher son étreinte.


Adieu l'anonymat ! songea-t-elle tandis qu'il la traînait
devant la file des journalistes, adressant un mot aimable à toutes les équipes
de télévision, sans oublier de leur présenter Cat à chaque fois.


—   Vous n'étiez pas obligé de faire ça ! lui
reprocha-t-elle lorsqu'ils arrivèrent enfin à l'intérieur du théâtre.


—   C'était le seul moyen pour vous empêcher de prendre la
fuite, avoua-t-il en fouillant sa poche à la recherche d'un cure-dents mâchonné.


—   Comment aurais-je pu alors que vous m'agrippiez par la
nuque ?


—   De toute façon, vous allez très vite faire beaucoup
parler de vous, la prévint-il. Vous n'y couperez pas.


A son tour, Nick faisait écho à l'avertissement de Shelby.
La célébrité était-elle à ce point inévitable simplement parce qu'elle était
jeune et plutôt jolie ?


Dans le hall, il la présenta à quelques membres du casting
de son film ainsi qu'au réalisateur.


Elle se sentait humiliée : ils devaient tous la prendre pour
une de ses innombrables conquêtes, ça ne faisait aucun doute. Je suis folle
d'avoir accepté de venir ici, pensa-t-elle. Complètement folle.


Après la projection du film — une sorte d'ode à la violence
— une grande soirée avait été organisée.


Nick décréta :


—   On reste cinq minutes et ensuite on leur fausse
compagnie.


—   Mais j'ai faim, moi ! protesta-t-elle.


—   On va rejoindre toute la bande chez Ago.


Non seulement elle venait d'être désignée au regard du monde
comme l'une des copines de Nick Logan, mais en plus il voulait maintenant
montrer à ses amis qu'elle était sortie avec lui.


—   Vous savez quoi ? dit-elle. J'aimerais autant aller ailleurs,
chez Chow's par exemple.


—   Pourquoi ? s'étonna-t-il. Ils sont tous chez Ago.


—   Comment ça se fait qu'ils ne soient pas venus à la première
de votre film ?


—   Parce que vous croyez qu'ils se seraient déplacés pour
aller voir un film aussi nul ? répliqua-t-il en troquant son cure-dents contre
une cigarette.


Ah ! c'était donc ça ! C'était elle qui avait enduré son film,
alors que les autres s'en étaient bien gardés...


—   De toute façon, ajouta-t-il en s'illuminant, on va jouer
ça à pile ou face.


Il lança la pièce. Elle perdit. Elle était sûre qu'il avait triché.


Quand ils arrivèrent chez Ago, il ne restait plus une
place à la table de Nick.


—   Vous payez vraiment l'addition pour tous ces gens, tous
les soirs ? murmura-t-elle.


—   Je peux me le permettre.


—   Vous devez y laisser une fortune...


—   Si je ne leur offre pas mon argent, c'est les impôts qui
me le prennent. Je suis d'un tempérament généreux.


—   J'avais remarqué.


Amy, la jolie comique aux énormes lunettes, était là. Nick
la salua avec beaucoup d'affection.


C'est sûrement une de ses anciennes copines, songea Cat.


—   Vous connaissez Amy ? lui demanda Nick.


—   Oui, répondit Cat. Je vous ai dit que je viendrais vous
voir à l'Improv', pas vrai ?


—   Quelle mémoire ! s'exclama Amy. C'est une femme comme
elle que tu devrais épouser.


Nick embrassa encore Amy en l'étreignant avec tendresse. Cat
fronça les sourcils. Non, mais qu'est-ce qu'il s'imaginait ? Qu'elle allait se
laisser embarquer dans un trio bizarre ou quoi ?


—   Je crois que je vais y aller, annonça-t-elle. Il se fait
tard et demain, je dois me lever tôt.


—   Non ! fit Nick d'un ton insistant. Vous restez manger
avec nous. Pas vrai, Amy ?


—   Comme tu veux, mon cher frère.


Mon cher frère ? Etait-ce un terme affectueux ou
était-elle réellement sa sœur ?


—   Vous êtes frère et sœur ? demanda Cat.


—   Ouais, répondit Amy avec un grand sourire. J'en ai bien
peur.


—   Oh ! fit Cat, et immédiatement elle songea qu'Amy serait
parfaite pour Jonas.


 


—   Ce steak était succulent, déclara Shelby en repoussant
son assiette.


Elle était confortablement installée dans un fauteuil de
jardin, son second verre de sangria à la main, dans la cour située à l'arrière
de la maison de Pete.


—   Tu n'as pas terminé ton assiette.


—   Je n'en peux plus. Je n'ai pas un appétit d'ogre.


—   Je vais donner le reste de viande aux chiens, dit Pete en
ramassant les assiettes.


—   Ils doivent te revenir cher, fit remarquer Shelby tandis
que les chiens sautaient dans tous les sens.


—   Mais j'aime bien m'occuper d'eux.


—   C'est ce que je vois.


—   Ces trois-là, ils m'ont toujours offert un amour inconditionnel,
expliqua Pete en flattant le labrador noir.


—   Tu me parlais de tes amours, l'autre fois, dit Shelby.
Tu pourrais m'en dire un peu plus ?


—   Pourquoi ? demanda-t-il. C'est sans intérêt.


—   Si, au contraire. Ça m'intéresse.


—   Sadique, va !


—   Allez, Pete...


—   D'accord, fit-il d'un ton neutre. Après Liz, l'actrice,
il y a eu Janet.


—   Et qu'est-ce qui n'allait pas avec Janet ? demanda
Shelby avec bonne humeur.


—   Janet était très bien, sauf qu'elle voulait à tout prix
se marier.


—   Et toi, tu ne voulais pas ?


—   Je n'ai rien contre, mais une fois que je suis sûr de
bien connaître la personne. Janet voulait qu'on se marie au bout de trois
semaines !


—   Alors, tu as rompu avec Janet ?


—   C'est ça. Puis après Janet, il y a eu Clarissa, la
coiffeuse.


—   Et quel était son problème à elle ?


—   Elle était nymphomane. Avec elle, il fallait assurer
trois fois par nuit... Il se justifia avec un grand sourire. J'aime faire
l'amour comme n'importe qui, mais trois fois par nuit, laisse tomber !


Shelby sourit.


—   En tout cas, tu ne t'es pas ennuyé depuis notre rupture.


—   Nous n'avons pas rompu, Shelby, rectifia-t-il gentiment.
Tu t'es enfuie pour épouser l'un de mes meilleurs amis.


—   J'aimerais bien que tu cesses de me le rappeler.


—   J'aimerais bien que tu admettes que Linc ne te rend pas
heureuse.


Elle rougit.


—   Comment peux-tu dire une chose pareille ?


—   Ça crève les yeux, Shelby. Il suffit de lire la presse à
scandales. Linc est un coureur, ça ne date pas d'aujourd'hui. Il aime l'alcool,
les femmes et...


Il s'interrompit net.


—   Et quoi d'autre ? reprit-elle pour l'inciter à
poursuivre.


—   Non, je suis sûr qu'il n'en prend plus.


—   Qu'il ne prend plus de quoi, Pete ?


—   Il a toujours été, heu... accro à la cocaïne.


—   Ne dis pas de bêtises, affirma-t-elle d'un air de dédain.
Si j'avais eu le moindre soupçon que Linc puisse prendre de la drogue, tout
aurait été fini entre nous.


—   Il a probablement arrêté quand il t'a rencontrée, dit Pete
en regrettant d'avoir abordé ce sujet.


—   Il est temps que je m'en aille, annonça-t-elle en se levant.
Merci pour le dîner, c'était très sympa. La femme qui t'épousera aura la chance
de profiter de tes talents de cuisinier...


—   J'ai aussi d'autres talents...


—   Je n'en doute pas, répondit-elle en caressant le chiot.


—   Je te raccompagne à ta voiture.


Ils traversèrent la maison.


—   Il y a quelque chose qu'il faut que tu saches, commença
Pete près de la voiture.


—   Oui, Pete, quoi donc ? demanda-t-elle en cherchant ses
clefs.


—   C'est peut-être banal, mais je ne connais pas d'autre façon
de le dire.


—   Je t'écoute.


—   Je t'aime, Shelby, dit-il doucement. Je t'ai toujours
aimée et je t'aimerai toujours. Et tu sais quoi ? Je suis désolé, mais je ne
peux pas m'en empêcher.
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Linc n'était encore jamais allé dans un club de strip-tease
en compagnie d'une femme et Allegra semblait très branchée par ce genre de
divertissement. Dès que les filles commencèrent à exhiber leur corps, Allegra
se leva d'un bond, et du haut de son mètre quatre-vingts se mit à les siffler,
excitée comme un mec en manque.


—   File-moi du fric, répétait-elle à Freddy.


Il obéit et sortit de sa poche une épaisse liasse de
billets.


Elle lui en arracha une poignée et entreprit de glisser des
billets de vingt dollars dans le string des filles.


—   Allons dans le salon privé, glapit-elle. Je vais nous
choisir trois filles, une pour chacun.


—   Oh ! bon Dieu ! grogna Linc. Il avait du mal à penser de
façon cohérente : l'alcool lui embrumait le cerveau. Ça ne me dit rien...


—   Nom de Dieu ! se plaignit Freddy. Tu vieillis ou quoi ?


—   Je tiens à ma réputation.


—   Mais quelle réputation, bordel ? explosa Freddy. Tu
t'étales dans tous les journaux avec cette bombe latino ! Shelby t'a plaqué...
alors relax, éclate-toi un peu !


Ouais, après tout, il allait suivre son conseil : s'éclater un
peu. Même si ce n'était pas Shelby qui l'avait plaqué : c'est lui qui lui avait
dit de débarrasser le plancher.


Quelle erreur...


Non, pas du tout. Maintenant, il était libre. Il pouvait
agir à sa guise sans avoir à supporter ses constants reproches.


Allegra mit un quart d'heure à choisir des filles pour les
accompagner dans le salon privé. Elle sélectionna trois physiques bien différents
: une noire au corps de liane, une rouquine du Sud avec des seins comme des
obus et une Asiatique toute menue.


Allegra se dirigea vers le salon privé sans cesser
d'encourager les filles à grands cris, au point d'attirer l'attention des
autres clients qui reconnurent Linc — ce qui le contraria vivement.


—   Waou, quels culs ! hurlait-elle avec son accent
australien à couper au couteau. Vous êtes trop canon, les filles !


Finalement, ils s'installèrent dans un salon privé.


Une des strip-teaseuses avait la clef ; Allegra lui ordonna
de verrouiller la porte.


—   C'est pas la première fois que je viens ici, expliqua
Allegra avec un clin d'œil malicieux en direction des hommes. On va avoir
besoin d'un peu d'intimité...


Linc se carra dans son siège, prêt à savourer son premier
numéro de danse contact.


—   Je prends celle avec les gros nichons ! rugit Freddy.


—   Ils sont faux ! rétorqua Allegra d'un ton hargneux.


—   J'en ai rien à foutre ! gloussa Freddy en agitant une
liasse de billets devant la rouquine.


La fille noire n'en avait que pour Linc ; elle se déhanchait
et se frottait lascivement contre son corps en une simulation d'acte sexuel,
s'installait à califourchon sur lui, frôlant sa bouche de la pointe de ses
seins.


A la moitié de son numéro, elle eut un geste qui le
refroidit complètement ; il la repoussa alors brutalement et claqua des doigts
en direction de la délicate Asiatique aux allures de poupée de porcelaine.


—   On dirait qu'on se retrouve toutes les deux, dit Allegra
à la strip-teaseuse noire en essayant de l'embrasser sur la bouche.


Bientôt, tous s'en donnèrent à cœur joie et ce ne furent que
corps enlacés, soupirs et gémissements.


Très vite, la fille entreprit de tailler une pipe à Linc, au
mépris du règlement du club qui interdisait toute pratique sexuelle. Mais qui
s'en souciait ?


La jeune Asiatique s'activait avec enthousiasme, une vraie
pro.


Linc se laissa aller en arrière comme un pacha,
s'abandonnant au plaisir de la fellation. Les prostituées et les
strip-teaseuses, c'était vraiment l'idéal. Pas la peine de leur offrir des
cadeaux ou de les inviter au restaurant. Pas besoin de préliminaires. Ni de
déclarations d'amour. Et surtout pas de récriminations le lendemain matin. Une
simple transaction commerciale dénuée de tout sentiment. Ça lui convenait
parfaitement.


Lorsqu'ils sortirent du club, il était complètement épuisé.
Allegra ne le lâchait pas ; quant à Freddy, il avait couché avec les trois
strip-teaseuses.


—   On va tous chez moi ! annonça Freddy.


—   Ça marche ! s'écria Allegra avant de se pencher à
l'oreille de Linc pour lui chuchoter : Et si on le larguait pour se faire notre
petite soirée privée tous les deux à ton hôtel ? Je connais des trucs que t'as
jamais osé imaginer même dans tes rêves les plus fous...


Bon Dieu ! Il était complètement hébété. L'alcool, la drogue,
les femmes... Il avait repris ses vieilles habitudes, mais en pire.


Et alors, quel mal y avait-il à ça ? Au moins, Shelby n
était plus sur son dos, toujours à l'espionner.


Devant le club, deux paparazzi surgirent de nulle part et se
précipitèrent sur lui. Les appareils photo crépitèrent.


Flash ! Flash ! Flash !


Pendant un instant, Linc fut complètement aveuglé. Puis il
se rua sur eux, attrapa l'un des photographes, lui arracha son appareil et le
fracassa violemment par terre. Son geste déclencha la fureur du photographe :
il se mit à invectiver Linc qui réussit à lui décocher un coup de pied dans le
bas-ventre. Très vite, la bagarre se généralisa tandis que le second
photographe continuait à les mitrailler avec son appareil.


Le videur du club sortit et les sépara.


—   Tu vas le regretter ! cria le photographe en ramassant
son appareil photo détruit. Mon copain t'a pas loupé, mon pote. Vous les stars,
vous vous croyez vraiment tout permis ! Eh bien, tu te mets le doigt dans
l'œil, espèce d'enfoiré !


Là-dessus les deux photographes s'éloignèrent en courant
dans la rue.


—   Merde ! marmonna Freddy en s'efforçant de faire monter
les trois strip-teaseuses à l'arrière de sa limousine. Qu'est-ce qui t'a pris
de faire ça ?


—   Il m'a cherché, répliqua Linc en se frottant la mâchoire
à l'endroit où il avait reçu un coup de poing.


—   Allez viens, mec, fit Allegra en le tirant par la manche
de sa veste. On va s'envoyer en l'air.


Et pourquoi pas, hein ? Pourquoi pas ?


 


*


* *


 


A peine quelques heures plus tard, Linc était assis dans la
caravane réservée au maquillage, la mine renfrognée et souffrant d'une terrible
gueule de bois.


—   Qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire de vous
aujourd'hui ? râla la maquilleuse. Vous avez une peau de crocodile, vos yeux
sont injectés de sang. Mettez la tête en arrière, je vais vous mettre quelques
gouttes de collyre.


—   Laissez mes yeux tranquilles, marmonna-t-il. Je me sens
comme une loque, aujourd'hui.


—   Mais vous êtes une loque ! le gronda la maquilleuse.
Essayez de vous détendre pendant que j'essaie de vous redonner figure humaine.


Lola entra dans la caravane avec Matt sur ses talons.


—   Eh bien, fit-elle en s'affalant sur l'un des sièges. Je
vois que vous m'avez remplacée à la une des journaux.


Il avait déjà constaté les dégâts. Lui et Allegra faisaient
la une du Daily News, tandis que le Post le montrait en train de
donner un coup de pied à un photographe.


—   Bon Dieu, Lola ! Il grogna puis aperçut Matt. Salut,
marmonna-t-il.


—   Salut, répondit Matt.


Un silence gêné s'installa entre eux.


—   Matt et moi nous sommes remis ensemble, expliqua Lola,
rompant le silence.


Linc la scrutait attentivement dans le miroir. Etait-ce vrai
? Avait-il réellement couché avec elle ?


Freddy se trompait sûrement. S'il avait couché avec Lola
Sanchez, il ne pourrait pas l'avoir oublié.


Bon sang ! Rien à faire, il ne se souvenait de rien.


 


—   Je suis en train de te monter la baraque, annonça Cat.


—   Pardon ? fit Jonas.


—   Je dis que je suis en train de te brancher avec
quelqu'un. Je t'ai trouvé la fille idéale.


—   Si j'étais à la recherche de la fille idéale, j'irais me
la trouver tout seul, répliqua Jonas.


Il détestait que Cat se mêle de sa vie privée. Il n'avait pas
besoin d'aide. A son insu, il avait passé de très bons moments avec la scripte.


—   Et comment tu t'y prendrais ? demanda Cat en tirant sur
son jean taille basse. Tu ne sors jamais, tu travailles toute la journée !


—   Et alors, c'est mal ?


—   Laisse tomber. Cette fille est sensationnelle ;
d'ailleurs on va sortir tous ensemble.


—   Qui ça « on » ?


—   Toi, moi, elle et Nick.


—   Nick ?


—   Pure coincidence. Amy est la sœur de Nick, elle est
intéressante et jolie. Elle est comédienne, comique, c'est dingue, non ?


—   Une comique ?


—   Ouais ! Elle est vraiment très drôle. Tu aimes l'humour,
non ?


—   Je n'ai absolument pas besoin que tu me branches avec
qui que soit.


—   Trop tard. On dîne ensemble chez Chow's ce soir.


—   Tu ne peux pas prendre des engagements à ma place, protesta
Jonas. Je n'irai pas.


—   Oh ! si tu viendras ! Tu travailles pour moi.


—   Depuis quand est-ce que je travaille pour toi ?


—   Eh bien, tu travailles pour Merrill Zandack, moi
aussi... alors ça reste dans la famille. De toute façon, il faut que je te
parle de certaines choses au sujet de la postproduction, on a jamais le temps
sur le plateau. Alors, ce soir à 20 heures chez Chow's. T'as intérêt à
venir, Jonas, sinon je serai définitivement convaincue que tu es gay.


Elle fila avant qu'il puisse émettre la moindre objection.
Amy était parfaite pour Jonas, même si Nick persistait à croire que Jonas était
gay.


—   Je vous dis que non, l'avait assuré Cat.


—   Ou il est gay, ou ce mec a un gros faible pour vous,
avait déclaré Nick.


—   Vous êtes cinglé. Lui et moi, on est comme frère et
sœur.


—   Vous avez pas vu la façon dont il vous observe sur le
plateau...


—   Il me regarde travailler, Nick, c'est tout. C'est
l'agent de Merrill, c'est son boulot de garder un œil sur ce qui se passe.


—   Vous êtes une fille, putain, vous y comprenez rien. Moi,
je sens ce genre de truc.


Après la soirée de sa première, Nick avait tenté de
s'inviter chez elle.


—   Pas question, avait-elle déclaré en l'empêchant d'aller
plus loin que le hall de l'immeuble.


—   Pourquoi ? avait-il demandé en lui lançant son fameux
regard un peu voyou. Vous avez pas envie de tirer un coup ?


—   Pas avec vous.


—   Bon Dieu ! avait-il gémi. Vous êtes en train de me dire
que j'ai perdu ma soirée ?


—   Oh ! je vous en prie ! Remettez-vous...


En réalité, pour Cat, la tentation était grande. Il y avait
tellement longtemps qu'elle n'avait pas fait l'amour que c'en devenait
ridicule, à la fin.


Puis elle réalisa qu'il lui fallait faire preuve de plus de
discernement. Faire l'amour avec Nick Logan pouvait fort bien s'avérer être une
énorme erreur.


Quoique... quand ils auraient bouclé le film, peut-être...


Ouais... Pourquoi pas ? Après tout, elle n'avait pas fait
vœu de chasteté !


 


—   Ton père et moi prenons l'avion pour venir te voir,
annonça Martha Cheney à sa fille au téléphone.


—   Ah bon ? demanda Shelby, plutôt surprise d'apprendre la
visite de ses parents.


—   Oui, ma chérie. Ton père a besoin de souffler un peu.


—   Vraiment ?


—   Peux-tu nous héberger ?


—   Evidemment. Même si, bien sûr, vous savez que je suis en
plein tournage, ce qui fait que vous ne me verrez pas beaucoup.


—   Nous avions prévu d'aller dans le Sud de la France, mais il s'est produit tellement de cambriolages ces derniers temps que ton père est
d'avis que nous ne devrions pas prendre ce risque. D'ailleurs, nous
préférerions passer un peu de temps avec toi. Je te promets que nous ne te
dérangerons pas.


—   Je n'en doute pas, murmura Shelby.


Depuis le succès d’Extase, tout avait tellement
changé. De temps en temps, elle apercevait des paparazzi rôder autour de la
maison et les tabloïds publiaient de nombreux articles sur elle et Linc. On
aurait dit que leur mariage avait été jeté en pâture aux journalistes. L'histoire
de Linc avec Lola Sanchez devait avoir été reprise par les journaux
britanniques et ses parents se faisaient probablement du souci à son sujet. Ce
qui expliquait leur visite inopinée.


—   Quand arrivez-vous ? demanda-t-elle.


—   A la fin de la semaine, répondit Martha.


—   Vous n'êtes pas du tout obligés de venir, maman, je vais
bien, je t'assure.


—   Chérie, nous sommes tes parents, répliqua Martha. Nous
voulons être là auprès de toi.


Shelby comprit qu'il était inutile de vouloir lui faire changer
d'avis. Martha Cheney était une femme très déterminée. 


Elle raccrocha et se mit à songer à la soirée de la veille
et à la déclaration d'amour de Pete. Son aveu l'avait prise au dépourvu et elle
n'avait pas su comment y faire face.


—   J'ai besoin de partager mes sentiments avec toi, Shelby,
lui avait-il déclaré. Si ça ne marche plus entre toi et Linc, il faut que tu
saches que je suis là pour toi.


—   C'est très gentil, Pete, seulement pour le moment, je ne
peux pas envisager de m'impliquer dans une relation avec un autre homme.


—   Je comprends, avait-il répondu. Je peux attendre.


Pete était un homme merveilleux, et savoir qu'il était toujours
amoureux d'elle la réconfortait dans sa propre estime.


Elle monta rapidement dans sa voiture pour se rendre au
studio. A son arrivée, le second assistant l'informa qu'une surprise
l'attendait dans sa caravane.


—   Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle.


—   Vous verrez...


Elle ouvrit la porte de la caravane et là, posé par terre, se
trouvait un panier où dormait l'adorable chiot roux de la veille. A côté du
panier était posée une coupelle en verre remplie de roses abricot, sa couleur
préférée.


Elle ouvrit le message qui l'accompagnait.


 


« Il s'est langui de toi toute la nuit... moi aussi.


» Il a besoin d'un foyer... moi aussi.


» Avec tout mon amour,


Pete. »


 


Elle ne savait pas comment réagir. C'était une attention si
adorable, si délicate. Et tellement sincère.


Elle souleva doucement le chiot qui se mit immédiatement à
lui lécher le visage.


Elle relut le message de Pete.


Si Linc ne réagissait pas très vite, elle prendrait les décisions
qui s'imposaient.
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Lola souhaitait à tout prix rentrer à L.A. pour pouvoir
reprendre sa place au chevet de Selma. Sa journée se partageait entre le
travail et le téléphone. Elle appelait sa mère au moins trois ou quatre fois
par jour et après, en rentrant du studio, elle parlait d'abord à Isabelle, puis
au mari de Selma et enfin à ses deux enfants.


Matt ne se plaignait pas. Il était tellement soulagé d'avoir
repris sa place auprès d'elle qu'il n'osait plus dire quoi que ce soit de peur
qu'elle ne le quitte une fois encore.


La plupart du temps, comme il n'avait rien d'autre à faire,
il l'accompagnait au travail et restait à traîner sur le plateau. Il était bien
résolu à garder un œil sur Linc. Il avait lu les journaux, il était au courant
des rumeurs.


Lola n'avait pas la tête au film. Elle savait parfaitement
que son jeu manquait de conviction, même si Elliott Finerman ne lui avait fait
aucun reproche à ce sujet.


Un jour, alors qu'ils tournaient en extérieur dans un
restaurant du Trial Film Center, Tony Alvarez fit son apparition.


Fisc Conn l'accueillit sur le plateau et se mit à
monopoliser son attention. Tony Alvarez était une figure culte parmi les
réalisateurs : ses films se situaient toujours à l'avant-garde et ses confrères
admiraient son style.


Lola eut un choc en l'apercevant — il y avait des semaines
qu'ils ne s'étaient vus.


—   Salut, fit Tony en se dirigeant droit sur elle, la
transperçant de son regard de braise.


Elle recula machinalement.


—   Tony, demanda-t-elle nerveusement, mais qu'est-ce que tu
fais là ?


—   Tu ne me réponds pas au téléphone, tu ne m'appelles pas.
Pourquoi tu crois que je suis ici ?


—   Je... J'ai été très occupée, tenta-t-elle de se
justifier tout en songeant à quel point il était séduisant dans son tee-shirt
de soie noire, avec son pantalon dont le pli tombait impeccablement. Ce film me
prend tout mon temps. Dès que le tournage est fini, je repars à L.A. pour
pouvoir être auprès de Selma.


—   Comment elle va ?


—   Elle est toujours dans le coma.


—   Ça craint vraiment...


Lola balaya le plateau du regard à la recherche de Matt.
Elle ne voulait pas qu'ils se retrouvent face à face, ce serait une très
mauvaise idée.


—   Tu te fous de moi ? demanda Tony à voix basse d'un ton vibrant
de colère. T'as la mémoire courte, Lola. Quand on s'est remis ensemble, tu
m'avais juré que tu me quitterais plus. Tu m'avais juré que tu voulais que le
monde entier sache qu'on était ensemble. Et là, au premier petit problème, tu
te barres !


—   Ce qui est arrivé à ma sœur est loin d'être un petit
problème, répliqua-t-elle, ses yeux bruns lançant des éclairs.


—   Je m'en suis occupé..., fit-il d'un ton sinistre.


—   Tu t'es occupé de quoi ? demanda-t-elle avec un frisson.


—   Tu verras.


—   Tu sais que la police m'a interrogée plusieurs fois ? Tu
crois que ça me plaît ?


—   Ignore-les... Tu es au-dessus de toutes ces emmerdes.


—   Ils voulaient savoir si tu avais une arme.


—   Qu'est-ce que tu leur as répondu ?


—   Rien, dit-elle dans un profond soupir. Mais tout ça me
déplaît fortement.


—   T'as encore peur que ça vienne ruiner ta carrière, c'est
ça ? s'enquit-il d'un ton moqueur. C'est ton putain d'avocat qui t'a conseillé
de plus me voir ?


—   Cette fois, ça n'a rien à voir avec ma carrière,
répondit-elle très vite. Je ne sais pas si tu peux arriver à comprendre, mais
j'ai l'impression que ce qui est arrivé à Selma est notre faute — à toi et à
moi. Alors... il vaut mieux qu'on arrête de se voir. On n'est bons qu'à semer
le désordre.


—   T'es vraiment une salope, quand tu t'y mets.


—   Tu m'insultes, maintenant, Tony ?


—   Je ne fais que constater. Tu clames ton amour pour moi
et au moindre pépin, tu fiches le camp. Tu crois que c'est loyal, ça ?


—   J'essaie de t'expliquer ce que je ressens.


—   Non, bébé, répliqua-t-il avec force. C'est moi qui vais
t'expliquer ce que je ressens. Je veux être avec toi, mais si tu t'imagines que
je vais te laisser me traiter comme de la merde, tu t'es trompée de mec. Alors
si tu veux qu'on se quitte, tu ferais mieux de me le dire tout de suite.


Lola se mordit la lèvre inférieure. La seule vue de Tony la
remuait au plus profond d'elle-même. Il la faisait toujours frémir
d'excitation, elle se sentait chavirer de désir. Comment pourrait-elle renoncer
à lui ?


Parce qu'il le fallait, pour le bien de Selma.


—   C'est fini, nous deux ? demanda-t-il en plongeant son
regard ténébreux dans le sien. C'est vraiment fini ?


Avant qu'elle ait pu lui répondre, Matt apparut.
Manifestement furieux de voir Tony, il prit Lola par le bras d'un geste de
propriétaire.


—   Tout va bien ? demanda-t-il d'une voix tendue.


—   Qui c'est ça encore ? gronda Tony.


—   Pour votre information, je suis le mari de Lola, déclara
Matt.


Tony partit d'un rire moqueur.


—   Alors c'est vous le bouffon qu'elle a plaqué pour
pouvoir être avec moi ?


Matt fit un pas vers lui.


Lola le retint.


—   Non, Matt, ordonna-t-elle. Je t'en prie.


—   Laissez ma femme tranquille, lança Matt. Elle ne veut
plus vous voir.


—   Mais putain, tu sais à qui tu parles ? fulmina Tony.


—   A vous, répondit Matt. Et vous avez intérêt à écouter ce
que je vous dis.


—   Sinon ? railla Tony.


—   Sinon vous allez le regretter.


—   C'est une menace ? s'enquit Tony. Vous savez ce qui
arrive aux gens qui osent me menacer ?


—   Tony, je t'en prie, arrête ! l'implora Lola dont
l'inquiétude allait croissant : Matt ne se doutait pas à quel genre d'homme il
avait affaire.


—   Tu veux que j'arrête quoi, Lola ? demanda Tony en jouant
à la provoquer. Que j'arrête de parler de nous à ce gros nul ? Tu veux pas
qu'il sache à quel point le sexe c'est torride entre nous ? Ou t'as peur que je
lui dise que t'arrêtes pas de te lamenter d'être mariée à ce crétin ? Et il ose
me menacer, en plus ! Bon Dieu de merde ! Retourne avec lui, retourne à ta
petite vie minable, moi je me tire. Et je te préviens, bébé, ne reviens plus
jamais me supplier de te reprendre. Cette fois, c'est finito.


Elle le regarda s'éloigner. Ce n'est que plus tard, en
regardant les informations du soir, qu'elle apprit avec horreur le décès
mystérieux de Tyrell White. Il avait fait une chute mortelle de la fenêtre du
dix-neuvième étage d'un hôtel. La présentatrice évoqua un suicide tragique.


Lola resta paralysée d'effroi. Tony Alvarez était un homme
extrêmement dangereux.


 


Linc expliqua à Allegra qu'elle ne pouvait pas l'accompagner
sur le plateau.


—   Pourquoi ? demanda-t-elle.


—   Parce que je ne veux pas que tu viennes. Ça m'empêche de
me concentrer.


Allegra prit une mine renfrognée. C'était le genre de femme
qui n'aimait pas qu'on la contrarie. Surtout maintenant qu'elle se considérait
comme la petite amie en titre de Linc.


Il ne comprenait pas comment elle en était arrivée à cette
conclusion.


Enfin... si, il le comprenait très bien. C'est le fait de
coucher avec elle qui avait tout déclenché. Ça et le départ de Freddy, aussi.


Allegra n'avait pas l'intention d'aller où que ce soit sans
s'afficher au bras de son nouveau fiancé, la star de cinéma. Elle aimait
l'alcool, la drogue et les filles. En fait, Linc et elle avaient les mêmes
goûts. Mais pour ce qui était de la drogue et de l'alcool, il faisait vraiment
figure d'enfant de chœur à côté d'elle.


Elle avait des cheveux noir de jais, des yeux gris et
étroits et des pommettes slaves. Sa silhouette était mince et élancée, sa
poitrine menue, toute en mamelons. Si elle avait bien voulu consentir à se
taire, elle aurait été plutôt belle, dans le genre top model : grande et
maigre.


Toutefois, Linc n'avait que faire d'une petite amie. Ce
qu'il voulait, c'était que sa femme revienne à ses côtés pour le protéger comme
elle l'avait toujours fait. Il sentait que sa vie était en train de lui échapper
et cette impression était très désagréable.


Quelquefois, il pensait à Shelby. Quand il était ivre, il la
haïssait. Mais quand il était à jeun, il l'aimait à la folie.


La plupart du temps, il était complètement déphasé, à peine
capable de se souvenir de son texte.


Elliott Finerman était furieux. Les rushes étaient
affligeants. Le physique de Linc se détériorait de jour en jour et Lola se
contentait de traverser le film sans conviction. Quand il essayait de lui
parler, Linc l'envoyait sur les roses.


Elliott Finerman s'arrachait les cheveux à la vue des deux
stars qu'il avait engagées : Lola Sanchez, abrutie de chagrin et Linc Blackwood,
complètement défoncé. Ah ! elle était belle, la comédie romantique !


Linc avait désormais une petite routine bien établie. Au
saut du lit, deux rails de coke. Au petit déjeuner, deux bloody mary. Déjeuner,
puis encore quelques bloody mary et davantage de coke. Le soir... au gré de ses
envies.


Lors de ses rares instants de lucidité, il réalisait qu'il
était en train de dégringoler. Il avait alors conscience d'aller mal. Très mal.
Mais il était incapable de mettre un terme à la spirale autodestructrice dans
laquelle il s'était enfermé.


Sans prendre la peine de le consulter, Allegra avait
transféré toutes ses affaires dans sa suite. Une nuit, peu de temps après
qu'elle ait emménagé avec lui, Linc fit un cauchemar épouvantable. Il se
réveilla en hurlant, inondé de sueur glacée.


Allegra ne broncha pas.


Il se leva, alla à la salle de bains et s'aspergea le visage
d'eau froide. Bon Dieu ! C'était encore le même cauchemar récurrent qui avait
hanté toute son enfance. Durant des années, il avait souffert de rêves très
réalistes, puis un jour ils avaient disparu. A présent, son cauchemar était
revenu.


Ses mains tremblaient tandis qu'une fois de plus il se
remémorait la scène. Son père était un homme brutal, mais sa violence avait atteint
son paroxysme cette nuit- là, lorsqu'il s'était emparé d'une poêle en fonte et
l'avait abattue sur le visage de son épouse jusqu'à ce qu'elle s'écroule par
terre, couverte de sang.


Après l'avoir tuée, son père avait calmement saisi son arme
et, sous les yeux de Linc et de sa sœur, s'était fait sauter la cervelle, éclaboussant
les murs de la cuisine.


Ces images demeureraient à jamais gravées au fer rouge dans
l'esprit de Linc.


 


Cat se rendit compte qu'il lui était pratiquement impossible
d'échapper à Nick. Comme elle le dirigeait, ils étaient constamment ensemble.
Le tournage d'un film crée une situation de grande intimité et Nick était
toujours là — à l'observer, à rire avec elle, à la taquiner.


D'une certaine manière, sa compagnie lui était devenue de
plus en plus agréable et elle appréciait vraiment beaucoup de travailler avec
quelqu'un avec qui elle était sur la même longueur d'onde. Nick avait
admirablement compris ce qu'elle attendait de lui dans ce rôle. C'était un
acteur-né, avec du talent à revendre. Et à l'écran, Shelby et lui formaient un
duo explosif.


Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter une telle chance ?
se demandait Cat en se levant chaque matin. Moi, réaliser un grand film avec
deux superstars à l'affiche ? Et qui plus est, c'est un vrai plaisir de
travailler avec eux...


Nick était très impatient de faire évoluer les choses entre
eux alors que, de son côté, elle ne voyait pas la nécessité de compliquer la situation.
Elle avait beau avoir l'air totalement libérée, ce genre de folies faisait
désormais partie de son passé d'enfant sauvage. A présent, ce qui
l'intéressait, c'était de vivre une relation qui ait un sens, pas une aventure
de quelques semaines avec un fêtard dans son genre.


D'un autre côté, elle n'avait pas complètement écarté l'idée
de prendre un amant pour se venger de Jump comme le lui avait si bien suggéré
Luanne, même si elle craignait de détruire le fragile équilibre existant entre
l'acteur et sa réalisatrice en couchant avec Nick.


Elle décida de s'en tenir à sa première décision et
d'attendre que le film soit bouclé.


Le rapprochement entre Amy et Jonas n'aurait pas pu mieux se
passer. Ils avaient l'air de bien s'apprécier. D'après Amy, ils étaient même
sortis deux ou trois fois ensemble, loin du regard inquisiteur de Nick et Cat.


—   D'accord, vous aviez raison, concéda Nick. Jonas n'est
pas gay.


—   Je vous l'avais dit, répondit Cat.


—   Apparemment, il s'est vachement rapproché de ma
frangine.


—   Vous voulez dire que...


—   Ouais, elle l'a dans la peau.


Cat était heureuse pour Jonas. Amy n'était pas une starlette
écervelée made in Hollywood, c'était une fille intelligente, avec la tête sur
les épaules et un humour décapant, exactement ce qu'il fallait à Jonas.


Nick avait cessé d'inviter tout un défilé de très jeunes
filles à déjeuner dans sa caravane. Désormais, il passait la pause déjeuner en
compagnie de Cat ou bien il s'asseyait avec l'équipe pour échanger des blagues
graveleuses. Le soir, Cat et lui dînaient le plus souvent d'un plat de pâtes ou
d'un hamburger et se couchaient tôt. Mais pas ensemble, même si Nick refusait
de se décourager.


—   Il faut absolument qu'on couche ensemble, la pressa-t-il
avec insistance. Ça devient ridicule, à force. Je me surprends à reprendre une
relation avec ma main droite que je croyais finie depuis mes dix ans !


—   Je vous l'ai déjà dit, non ? répondit-elle d'un air
désinvolte. J'ai décidé que ce serait votre cadeau de fin de tournage.
Qu'est-ce que vous en dites ?


—   Hum..., fit-il. Il reste encore combien de semaines ?


—   Pas tant que ça, le rassura-t-elle. Vous croyez que vous
arriverez à tenir ?


Il lui adressa son large sourire.


—   Je vais essayer...


 


—   Elle a fait quoi ? cria Lola au téléphone, tout excitée.


—   Elle a remué un doigt ! répéta Isabelle.


—   C'est fantastique !


—   Oui, dit Isabelle. Les médecins disent que c'est très encourageant
; elle va peut-être sortir du coma après tout !


—   Je suis dans tous mes états ! s'exclama Lola. Encore
deux jours de tournage et je prends l'avion. On pourra rester à son chevet, lui
chanter des chansons, lui raconter des histoires. J'ai lu tellement de choses
sur les personnes dans le coma ! Il ne faut pas l'abandonner une seconde. Tu comprends,
hein ?


—   Bien sûr, nous le savons tous, Lola, répliqua Isabelle,
la voix empreinte d'une légère froideur. Nous, ça fait des jours qu'on reste
auprès d'elle.


—   Oui, je sais. Il me tarde de tous vous voir.


Elle courut au salon où Matt était en train de regarder la
télévision.


—   Matt ! s'écria-t-elle. Devine !


—   Quoi ? fit-il, les yeux rivés sur un match de football
universitaire.


—   Selma a bougé un doigt. C'est pas merveilleux ?


—   Super ! acquiesça-t-il en enfournant une poignée de
chips au maïs dans sa bouche.


—   Je crois que je vais commencer à rassembler mes
affaires. Dès que j'ai fini le tournage, on s'en va d'ici, d'accord ?


Matt détourna à peine le regard de l'écran.


Lola était folle de joie : son pacte avec Dieu était en
train de marcher. Elle avait renoncé à Tony pour qu'en échange il ramène Selma
à la vie et c'était bel et bien ce qui était en train de se passer !


Elle ordonna à Big Jay de lui ramener ses valises qui
étaient entreposées dans une pièce de l'hôtel, puis appela Jenny pour qu'elle
monte l'aider.


Celle-ci arriva cinq minutes après.


—   Je peux mettre la télévision pendant que je fais vos
bagages ? lui demanda-t-elle. Ils passent une interview de Nick Logan dans Entertainment
Tonight. Il est tellement mignon !


—   Il te fait craquer, hein ? s'amusa Lola.


—   Complètement ! répondit Jenny en piquant un fard.


—   D'accord, vas-y.


Jenny alluma la télévision puis entreprit de sortir les
robes haute couture de Lola de la penderie, en veillant à les étaler
soigneusement sur le lit, prêtes à être emballées dans des housses spéciales
avant d'être rangées dans les valises. Elle s'interrompit lorsque débuta
l'interview de Nick.


—   Hum..., fit Lola, en jetant un coup d'œil à l'écran.
Nick Logan aurait bien besoin d'une douche...


Jenny pouffa.


—   Ça fait partie de son charme. C'est son côté grunge
mauvais garçon.


—   Je ne savais pas que tu aimais le style voyou, la
taquina Lola.


—   Si, j'adore ! répondit Jenny. Et demain, ils passent une
interview de Shelby Cheney. Elle tourne un film avec lui.


—   Génial ! railla Lola d'une voix traînante. Il me tarde
d'y être...


—   Vous voulez que j'éteigne ? proposa Jenny.


—   Non, laisse-la allumée. Voyons ce que deviennent
Britney, Justin, et les autres, répondit Lola en ouvrant des tiroirs où
s'entassaient des pulls en cachemire jamais portés. Je vis complètement coupée
du monde, maintenant, avec Matt qui ne supporte pas qu'on l'arrache à ses
chères émissions de sport. Ce n'est pour autant que j'ai envie de sortir,
mais...


—   Oh ! regardez ! s'exclama Jenny.


—   Quoi ?


—   C'est pas Tony Alvarez, là ?


Lola se retourna pour jeter un bref coup d'œil à l'écran de
télévision. C'était bien Tony, se rendant à un événement quelconque avec une
fille à son bras. Une très jeune et très jolie fille...


—   Monte le son, ordonna-t-elle.


Jenny obéit et toutes deux suivirent attentivement le
commentaire de Jann Carl.


— Alors qu'il assistait à la soirée In Style au
profit de l'aide aux enfants atteints du sida, le réalisateur Tony Alvarez, qui
fut un temps le compagnon de Lola Sanchez, a profité de cette occasion pour
annoncer ses fiançailles avec une jeune chanteuse prometteuse, la Portoricaine Maria Esteban. Le premier album de Maria, Lost, sortira au début de
l'année prochaine. Quant à Tony Alvarez, il prépare actuellement le tournage de
son prochain film, Névrose, avec pour vedettes Nick Logan et Lara Ivory.


Lola fixait l'écran, sous le choc. Il l'avait fait. Il avait
osé le faire ! Le salaud était reparti se fiancer.


C'était qui, d'abord, cette pétasse ? On lui donnait à peine
douze ans, avec ses boucles châtain et son air maigrichon. Pas de seins. Pas de
fesses. Rien à voir avec Lola Sanchez !


Comment avait-il pu lui faire une chose pareille ? Comment
osait-il ?


Elle savait très bien pourquoi il agissait ainsi. Elle
l'avait repoussé et, cette fois, il ne serait pas facile de le récupérer.


Non pas qu'elle y songe, mon Dieu, non ! Elle avait fait une
promesse devant Dieu et elle avait bien l'intention de la tenir.


 


Le tournage de Piège tirait à sa fin et Shelby était
toujours sans nouvelles de Linc. Elle était anéantie. Depuis quatre ans qu'ils
étaient mariés, il était toujours revenu vers elle après chacune de leurs disputes.


Cette fois-ci, son silence était de mauvais augure, sans
compter ce qu'elle lisait à la page des potins et ce qu'elle voyait à la
télévision. Apparemment, il était poursuivi en justice par un photographe qui
lui réclamait des millions de dollars et portait plainte pour coups et
blessures devant un club de strip-tease.


Alors maintenant, il fréquentait les clubs de strip-tease...
A l'évidence, il avait perdu tout contrôle sur lui-même.


Ses parents étaient arrivés de Londres, et c'était bien
agréable. Ils n'étaient pas du genre à lui poser des questions directes, mais
ils étaient là pour lui offrir leur réconfort en cas de besoin.


Elle invita Pete à dîner. Sa mère lui donna un coup de main
pour faire la cuisine et elles confectionnèrent un repas anglais traditionnel
qui se composait d'un rôti de bœuf accompagné de Yorkshire pudding et de pommes
de terre rissolées.


Pete fit très bonne impression auprès de ses parents qui
l'adoptèrent immédiatement.


Après dîner, tous sortirent s'asseoir sur la terrasse.
Shelby jouait avec le chiot, qu'elle avait baptisé Tiger, tandis que Pete
parlait de voitures de collection avec son père tout en lui confiant à quel
point Shelby l'avait impressionné en effectuant sa cascade en voiture dans Piège.


Un peu plus tard, ses parents partirent flâner dans le parc,
les laissant en tête-à-tête.


—   Merci de m'avoir invité ce soir, dit-il. Le dîner était
excellent. Et ces pommes de terre, quel régal !


—   Ça m'a fait plaisir, répondit-elle. Mes parents t'aiment
beaucoup.


—   Ils sont venus à cause de ce qui se passe entre toi et Linc
?


—   Mes parents ne sont pas du genre à s'immiscer, donc ils
ne m'ont rien demandé et je ne leur ai rien confié non plus.


—   De toute façon, tu ne te confies jamais à personne, lui
fit remarquer Pete d'un ton amer. Pas même à moi.


—   Ne m'y oblige pas, Pete.


—   Je ne ferais jamais une chose pareille. Mais j'ai des
yeux pour voir. Maintenant, Linc se fait prendre en photo à la sortie de boîtes
de strip-tease et se bat avec des photographes, accompagné de son espèce de
copine top model. Je ne comprends pas, Shelby. Tu devrais entamer une procédure
de divorce. Qu'est-ce que tu attends ?


Elle hocha la tête en silence. Elle savait qu'il avait
raison, mais quelque chose la retenait d'agir. Ce n'était pas aussi simple que
tous semblaient le croire.


Le lendemain, en quittant le plateau, elle se rendit chez sa
psychothérapeute.


—   Que dois-je faire, selon vous ? demanda-t-elle à Brenda,
penchée en avant sur le sofa.


—   Ce n'est pas à moi de vous le dire, répondit Brenda d'un
ton mesuré. Cette décision vous appartient, Shelby.


—   Vous me dites toujours que c'est à moi de prendre mes
décisions, objecta-t-elle en regrettant que Brenda ne se montre pas plus
directe. Alors que moi, pendant ce temps, je viens ici pour vous demander
conseil.


—   Non, Shelby, vous venez me voir parce que vous avez
besoin de verbaliser ce qui est en train de se passer. Mon travail consiste à
vous permettre d'être à l'écoute de vos propres mots. C'est ce qu'il vous faut
parvenir à faire. Quand le moment sera venu pour vous d'envisager le divorce,
vous serez la première à le savoir. Vous n'avez pas besoin de moi pour vous le
dire.


—   Il y a un autre homme, lâcha subitement Shelby.


Brenda prit l'air étonné.


—   Vous ne m'aviez jamais parlé de lui auparavant ?


—   Je sortais avec lui avant que de rencontrer Linc. Il
travaille sur le film et... j'ai beaucoup d'affection pour lui.


—   Suffisamment pour quitter Linc pour cet homme ?


—   Mais Linc ne m'a-t-il pas déjà quittée ? fit-elle
tristement.


—   Vous croyez ?


—   C'est évident.


—   Je vous l'ai déjà dit, Shelby, vous seule êtes en mesure
de prendre les décisions qui vont déterminer votre avenir.


Bon sang ! Elle n'irait pas loin avec ça. Parler avec Brenda
revenait à patauger dans des sables mouvants.


En rentrant chez elle, elle se mit à réfléchir plus
profondément aux paroles de Brenda. Peut-être avaient-elles un sens, après tout
: elle seule était en mesure de prendre les décisions qui allaient déterminer
son avenir.


Voilà donc la seule chose qu'il lui restait à faire :
prendre une décision. Soit son mariage était fini, soit il ne l'était pas. Et
elle seule était capable d'en juger.
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A l'aéroport, Matt marchait loin derrière Lola car il
s'occupait de transporter ses piles de bagages. On aurait dit qu'elle avait
accumulé une dizaine de valises supplémentaires durant son séjour à New York.


La foule habituelle des paparazzi attendait de pied ferme à
l'aéroport Kennedy. Lola était heureuse de pouvoir poser avec Matt. Fini le
scandale : désormais elle allait jouer son rôle d'épouse vertueuse.


Oui, et puis surtout, plus de Tony, ce salaud qui était
parti se fiancer avec une espèce de traînée portoricaine. Mon Dieu ! Comment
avait-il pu la quitter comme si elle ne représentait rien pour lui ?


Non, lui murmura une petite voix intérieure, c'est
toi qui l'as quitté. Et c'est une sage décision. Cet homme est un dangereux
malfrat.


Peut-être, mais ça ne signifiait pas pour autant qu'elle
puisse cesser de l'aimer.


—   Par ici, Lola ! cria un des photographes. Faites-nous un
beau sourire !


Elle enlaça Matt par la taille et prit la pose, pour le plus
grand bonheur de son époux.


—   Ça vous a plu de travailler avec Linc Blackwood ?
l'interpella un autre photographe.


— Linc Blackwood est une immense star, répondit-elle gracieusement.
Je suis sûre que vous allez tous adorer notre film.


Matt n'était pas de cet avis. Il avait visionné certaines scènes.
Dès leur retour à L. A., il avait prévu de reprendre ses cours d'art dramatique.
Au vu des rushes, si Linc Blackwood était une star, tout espoir était permis
pour les autres...


 


—   Coupez ! C'est dans la boîte ! cria Cat.


Le chef opérateur leva le pouce en signe d'approbation et
les acteurs de la scène se dispersèrent.


—   Ça va ? s'enquit Cat en allant voir Shelby.


—   Pourquoi ? fit Shelby pendant que la costumière lui prenait
son blouson et lui tendait un peignoir à la place.


—   Tu es horriblement pâle.


—   Oui, c'est vrai que j'ai un peu mal à la tête depuis ce
matin, admit Shelby.


—   Va donc te reposer un peu dans ta caravane. On ne
tournera pas la prochaine scène avant quarante minutes.


—   Oui, c'est ce que je vais faire, répondit Shelby.


—   Plus que quelques jours, déclara Cat avec un sourire de
triomphe, et on est en avance sur le calendrier. En plus, on passe en dessous
du budget prévu. Merrill me regarde comme si j'étais un génie.


—   Excellente nouvelle, répondit Shelby.


—   Tu viens avec tes parents à la soirée de fin de tournage
?


—   Oui, je pensais les inviter.


—   Amène-les. On va s'éclater.


—   Je n'en suis pas si sûre. Ils ne connaîtront personne. Je
ferais peut-être mieux de les inviter à dîner quelque part.


—   Avec Pete ?


—   Cat, commença-t-elle d'un air menaçant, n'embrouille pas
les choses...


—   C'était juste une question, s'excusa Cat d'un air
innocent. Ecoute, je sais que Linc sort avec Allegra, c'est dans tous les
journaux, alors tu n'as pas à te sentir coupable, voilà ce que je veux dire.


—   Ça te va bien de me dire ça, répliqua Shelby. Qu'est-ce
qui se passe entre toi et Nick ?


Cat se fendit une fois de plus d'un large sourire.


—   Tu le sauras dans quelques jours.


—   Oh, je vois. Vous en êtes là ?


—   Euh... oui, on en est là, avoua Cat, dans un soudain
accès de timidité.


Shelby alla se reposer dans sa caravane. Tiger l'accueillit
en remuant la queue. Il avait fait pipi par terre, mais elle s'en moquait. Elle
le prit dans ses bras et se mit à le câliner. Elle ne se sentait pas très bien.


Elle s'allongea sur le canapé et s'efforça de ne pas penser
à Linc. Puis, brusquement, ce fut comme un éclair dans son esprit. Oh ! mon
Dieu ! Elle avait deux semaines de retard. Elle n'avait jamais de retard. Se
pouvait-il qu'elle soit finalement enceinte ?


Non. Pas maintenant. Le moment ne pouvait être plus mal
choisi.


Elle fit un effort de mémoire. La dernière fois qu'elle
avait fait l'amour avec Linc, c'était au cours de ce terrible week-end à New
York. Il l'avait coincée sur le sofa de l'hôtel et l'avait pratiquement violée.
Mais il avait oublié de se retirer, contrairement à son habitude...


Quelle ironie si son soupçon se confirmait !


Il fallait qu'elle sache. Malheureusement, elle ne pouvait pas
faire un saut à la pharmacie pour s'acheter un test de grossesse, la nouvelle
serait dans tous les journaux avant qu'elle n'ait eu le temps de rentrer chez
elle. Elle appela donc sa gynécologue et obtint un rendez-vous en urgence en
fin d'après-midi.


Elle cajola le petit chiot contre elle. S'il s'avérait
qu'elle était enceinte, elle n'avait pas la moindre idée de ce qu'elle ferait
alors.


 


—   Je vous explique, fit Nick, mal rasé, ses cheveux bruns
en désordre lui retombant sur le front. Après la soirée de fin de tournage, je
vous ai préparé une surprise, alors pensez à prendre vos affaires de toilette.


—   On s'enfuit tous les deux à Las Vegas ? demanda Cat,
impassible. Vous avez tellement envie de moi que vous êtes prêt à m'épouser ?
J'espère que vous avez prévu un sosie d'Elvis. Je refuse de me marier si vous
ne sortez pas le grand jeu.


Il rit.


—   Désolé de vous décevoir, mais je ne compte pas
m'agenouiller devant vous et encore moins vous passer la bague au doigt.


—   Quel dommage ! dit-elle d'un ton moqueur. Je suis
affreusement déçue.


—   Vous avez bien compris ? Après la soirée. Et prenez un
sac de couchage, n'oubliez pas.


—   Aucun risque ! Finalement, je me demande si je n'en ai
pas autant envie que vous !


—   Vous êtes vraiment mon genre de fille, conclut-il avec
son sourire insolent.


 


*


* *


 


Quand Lola arriva à l'hôpital de L.A., l'état de santé de
Selma s'était nettement amélioré. Elle ne se contentait plus de remuer un doigt
: au cours des dernières heures, elle avait battu des paupières, puis ouvert
les yeux et finalement repris conscience.


Lola était à son chevet, entourée par sa famille, le mari de
Selma et ses enfants.


—   C'est un miracle, ne cessait de répéter Claudine.


Non, ce n'est pas un miracle, songea Lola. C'est
le résultat de mon pacte avec Dieu. Elle avait renoncé à Tony et désormais,
Selma était sur la voie de la guérison.


Sa mère la prit à l'écart.


—   Nous sommes tous tellement contents que tu te sois
remise avec Matt ! lui chuchota-t-elle. Ce garçon est vraiment fait pour toi,
il est tellement gentil.


Et tellement rasoir ! s'écria Lola dans son for
intérieur. Un amant lamentable ! Doublé d'un parasite !


—   Peut-être, répondit-elle de sa voix la plus évasive.


—   Non, pas peut-être, ma fille. Matt sera toujours là pour
toi. Tu ne peux pas rester avec un homme comme Tony Alvarez. Ce n'est pas
quelqu'un de bien.


Ah oui ? pensa-t-elle. Et pourquoi ça ? Au moins,
avec lui, j'ai l'impression d'être vivante.


—   D'ailleurs, continua Claudine, Matt fera un excellent
père pour vos enfants.


Mais quels enfants, maman ?


Elle resta encore à l'hôpital une heure ou deux, puis comme
elle souhaitait se coucher tôt, rentra chez elle où Matt l'attendait, collé
devant le sport à la télévision. Evidemment.


Maintenant qu'elle était délivrée du souci que lui avait
inspiré l'état de santé de Selma, ses pensées s'orientèrent à nouveau vers
Tony. Comment allait-elle faire pour continuer à vivre sans lui ? Bien sûr,
elle avait passé un pacte avec Dieu, mais puisque Selma était en voie de
complète guérison, la situation était totalement changée, non ? Tony et elle
étaient si bien ensemble. Bien sûr, elle savait qu'il était dangereux et
capable de choses terribles, mais dans un sens, ça n'avait pas vraiment
d'importance. Après tout, il ne lui avait jamais rien fait de terrible à
elle...


Dans l'esprit de Lola, l'amour était toujours vainqueur,
pour le meilleur mais aussi pour le pire.


 


Tôt le lendemain matin, la gynécologue de Shelby l'appela
pour lui communiquer la nouvelle. C'était une femme charmante, jeune et sûre
d'elle.


—   Shelby, commença-t-elle d'un ton amical.


—   Oui ? répondit Shelby en retenant son souffle.


—   C'est bien ce que vous pensiez.


—   C'est bien ce que je pensais..., répéta Shelby d'une
voix blanche.


—   Oui, je suis ravie de vous annoncer que vous êtes
effectivement enceinte.


D'un côté, Shelby était aux anges. De l'autre, elle ne
s'était jamais sentie aussi malheureuse de sa vie. Pourquoi cela lui
arrivait-il maintenant, alors que son couple était au plus mal ?


Peut-être que l'annonce de sa future paternité ramènerait Linc
à la raison ? Peut-être renoncerait-il à sa nouvelle vie de débauche et d'excès
pour se comporter enfin comme le mari dont elle avait toujours rêvé ? L'arrivée
d'un bébé allait certainement le faire réagir ! Ne méritait-il pas qu'elle lui
laisse encore une chance ?


Sans se laisser le temps de changer d'avis, elle l'appela à
New York.


—   De la part de qui ? s'enquit la standardiste de l'hôtel
qui filtrait les appels.


—   Je suis Mme Blackwood.


—   Un instant, je vous prie.


Puis une autre voix de femme à l'accent australien prononcé
répondit d'un ton acide :


—   Oui, c'est pour quoi ?


—   Linc est ici ?


—   Non, qui le demande ?


La voix laissait transparaître la mauvaise humeur de son
interlocutrice.


—   Mme Blackwood.


Changement de ton.


—   Ah ouais, Shelby... Il m'a parlé de vous. Moi, c'est
Allegra, on vit ensemble, vous savez.


—   Non, je l'ignorais, répondit-elle d'une voix calme,
alors qu'elle était bouleversée.


—   Je crois que votre divorce est imminent, non ? C'est
pour ça que vous appelez ?


—   Non, répliqua Shelby d'un ton laconique. Je voudrais
parler à mon mari.


—   En théorie ce serait possible, mais il n'est pas là.


—   Alors, dites-lui que j'ai appelé et demandez-lui de me
rappeler le plus vite possible.


—   Il est très occupé, vous savez.


—   Vous pouvez me rappeler votre nom ?


—   Allegra. Vous m'avez sûrement déjà vue en couverture de Sports
Illustrated.


—   Je n'achète pas ce genre de magazine.


—   Vous devriez, rétorqua méchamment Allegra. Ça vous permettrait
de garder un œil sur la concurrence.


—   Dites à Linc de me rappeler, dit Shelby en lui raccrochant
au nez, dans une attitude qui ne lui ressemblait guère.


Elle perdait rarement son calme, mais qui était donc cette
garce ? Et que diable faisait Linc avec elle ?


Martha entra dans la pièce.


—   Ton père veut faire confirmer nos billets de retour, ma
chérie, annonça-t-elle. Nous partons cette semaine. Tu pourras t'en sortir ici
toute seule, n'est-ce pas ?


—   Bien sûr, l'assura-t-elle en tentant de reprendre son
calme.


Durant leur séjour, ses parents n'avaient pas fait la
moindre allusion à sa séparation d'avec Linc. Ils étaient fermement décidés à
ne pas aborder le sujet à moins qu'elle ne l'évoque elle-même, mais elle
n'avait pas l'intention d'en parler.


Pendant un instant, elle envisagea de se confier à sa mère
mais elle réalisa très vite que c'était inutile. Ses parents ne comprendraient
pas. Ils étaient adorables et s'étaient toujours comportés en parents aimants,
mais c'était des gens sans histoire que cette situation dépassait complètement.


—   J'ai posé ma carte de crédit Saks sur la table dans
l'entrée, dit Shelby. Tu n'as qu'à y aller aujourd'hui pendant que je suis au
studio et offre-toi une tenue glamour pour la soirée. Je veux être fière de
toi.


—   Est-ce que tu sous-entends que tu ne serais pas fière de
moi si je me contentais de porter mes vêtements ? répliqua Martha d'un air
froissé.


—   Tes tenues sont parfaites, maman — pour l'Angleterre...
Mais pour ici, tu devrais t'acheter quelque chose de plus sexy.


—   Ne dis pas de sottises, Shelby, répondit Martha d'un air
pincé. Ton père serait très choqué.


—   Ce serait peut-être amusant de le choquer de temps en
temps ?


—   Non, chérie, fit-elle d'un ton guindé. Mais qu'est-ce
qui t'arrive ?


—   Rien, répondit Shelby en déposant un baiser sur la joue
de sa mère. Rien, sauf que mon mari vit désormais avec une autre femme à New
York, que je suis enceinte et que je ne sais pas comment gérer tout ça. C'est
triste à pleurer, non ? Bon, dit-elle, il faut que j'y aille, à tout à
l'heure.


Attrapant Tiger, elle partit pour le studio.


Pete l'attendait devant sa caravane avec deux gobelets.


—   Bonjour, beauté, la salua-t-il en lui tendant un café.


—   Salut, fit-elle d'une voix lasse.


—   Tu as bien dormi ?


—   Pourquoi ?


—   Tu as l'air fatigué.


—   Je sais, ça ne se fait pas ! répliqua-t-elle d'un air
agacé.


—   Qu'est-ce qui t'arrive ?


—   Hier c'est Cat qui me trouvait mauvaise mine et
maintenant c'est toi qui me dis que j'ai l'air fatigué. Excuse-moi, Pete, mais
je commence à en avoir marre.


Elle passa devant lui et entra dans sa caravane.


Il la suivit à l'intérieur.


—   Tu as eu des nouvelles de Linc, c'est ça ? dit-il sur le
ton du constat.


—   Non. En fait, je l'ai appelé mais c'est une espèce de
garce qui m'a répondu.


—   Qui c'était ?


—   Sa nouvelle petite amie, j'imagine.


—   Shelby, fit-il patiemment, je n'arrête pas de te le dire
: engage un avocat avant qu'il ne le fasse.


—   Pourquoi ? Je ne veux rien venant de lui. Pas de pension
alimentaire, rien.


—   Ce n'est pas aussi simple, Shel. Vous possédez des
maisons, des voitures, des investissements. Tout ça fait partie de votre communauté
de biens.


—   Mais puisque je ne veux rien...


—   Il te faut quand même un avocat, insista-t-il.


—   Pourquoi Linc et moi ne pourrions-nous pas tout régler
entre nous ? Pourquoi un homme devrait-il être obligé de payer une pension
alimentaire à son ex-épouse en l'absence d'enfants ?


—   Hum... Tu es vraiment le rêve de tout homme,
répondit-il. Dans tous les sens du terme.


—   Et encore une chose, ajouta-t-elle. Pourquoi es-tu si
gentil avec moi ?


—   Parce que, je te l'ai dit et répété, j'attends mon heure
en coulisse.


—   L'attente risque d'être longue, Pete.


—   Il y a un point sur lequel tu devrais me connaître,
depuis le temps.


—   Quoi ?


—   Je suis très, très patient.


Leurs regards se croisèrent et elle se sentit faiblir. Pete
n'aurait peut-être pas à patienter autant qu'il se l'imaginait. Après sa conversation
avec la petite amie de Linc, elle était presque décidée à sauter le pas.
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Cat était aux anges. Ça y est, elle y était arrivée ! Elle
avait bouclé son film !


—   Comment te sens-tu ? s'enquit Jonas, assis près d'elle
dans la caravane de la production.


—   C'est difficile à exprimer, confia-t-elle en buvant une
canette de soda. Je suis vraiment folle de joie d'avoir terminé. Mais en même
temps, je ressens comme une sorte de tristesse à l'idée de quitter toutes ces
personnes avec qui j'ai pris tellement de plaisir à travailler. L'équipe, les
acteurs — toi. C'est triste de devoir se dire au revoir. Ces gens sont devenus
comme une seconde famille pour moi.


—   Tu devrais tourner avec Woody Allen ou Clint Eastwood,
ils s'entourent toujours de la même équipe.


—   J'adorerais ça ! s'exclama-t-elle avec ferveur. Cela
dit, je n'ai pas encore l'impression de jouer dans la même catégorie que Clint
ou Woody.


—   Ça viendra.


—   Je t'adore, Jonas ! s'écria-t-elle en se levant d'un
bond pour le serrer dans ses bras. Tu es toujours tellement positif !


—   J'essaye, en tout cas.


—   Et ça marche !


—   Est-ce que je t'ai dit que Merrill viendrait à la soirée
de fin de tournage ? demanda Jonas. Ce n'est pourtant pas dans ses habitudes.


—   Nous devrions donc nous sentir flattés ?


—   Absolument !


—   Amy vient aussi ?


—   Bien sûr.


—   C'est sérieux entre vous, hein ?


—   Oui. Tu avais raison, Amy est une fille merveilleuse. Il
hésita un instant. Et puisqu'avec toi, c'est impossible...


—   Quoi ? Qu'est-ce qui est impossible ? s'alarma Cat.


—   Ben, euh... qu'on couche ensemble...


—   Oui, en effet, tu peux faire une croix dessus !
affirma-t-elle avec mauvaise humeur. Tu sais bien que je te considère comme le
frère que je n'ai jamais eu. Alors, ne va pas tout gâcher.


Un des assistants de production entra pour mettre au point
les derniers détails de la soirée. Cat laissa à Jonas le soin de tout organiser.
Avant toute chose, elle avait hâte de rentrer chez elle pour prendre une douche
et se changer. Après tout, c'était la fête, ce soir, et ce à plus d'un titre...


 


Allegra « omit » de dire à Linc que Shelby avait téléphoné.
Pourquoi l'aurait-elle fait ? Elle n'était pas sa secrétaire particulière !


Et d'ailleurs, que lui voulait son épouse ? Pourquoi
venait-elle l'ennuyer ? N'avait-elle pas encore compris qu'elle ne faisait plus
partie de sa vie ? Linc Blackwood était passé à autre chose.


Allegra avait des projets. Il ne restait à Linc que deux ou
trois jours de tournage à effectuer — sa covedette était d'ailleurs déjà repartie
pour L.A. Dès que Linc aurait fini, elle se voyait bien faire un petit voyage
aux Bahamas. Il pouvait se le permettre... Il avait les moyens de lui offrir
tout ce dont elle rêvait. Linc était une star. Sa star à elle.


La veille, alors qu'il était étendu sur le lit, hébété par
l'alcool, elle lui avait déclaré :


—   J'ai besoin d'acheter quelques affaires demain et ma
carte de crédit est périmée. Je peux t'emprunter la tienne ?


—   Fais ce que tu veux, avait-il marmonné. J'en ai rien à
foutre.


Elle s'était donc emparée de sa carte American Express
spécial V.I.P et avait passé la journée à en user agréablement.


Mais par-dessus tout, Allegra se délectait de l'intérêt
accru dont elle faisait l'objet depuis qu'elle sortait avec Linc Blackwood.
Certes, elle jouissait elle-même d'une grande notoriété dans l'univers des top
models, mais se retrouver ainsi au bras d'une superstar rehaussait
indéniablement son prestige. La plupart des mannequins finissaient avec des
rockers débraillés. Alors qu'elle avait décroché le gros lot.


Tous les soirs, quand Linc rentrait du studio, ils
s'installaient pour sniffer de la coke ou fumer du crack. Après ça, ils
s'offraient une tranquille petite virée dans les clubs.


Allegra lui avait fait découvrir la Vicodine qui l'aidait à soulager ses abominables gueules de bois. Il prenait déjà tout un
assortiment de puissants somnifères. Elle l'avait également initié aux plaisirs
à trois de manière intensive : quel homme, de toute façon, aurait dédaigné se
retrouver au lit avec deux femmes ? Allegra prenait bien soin de choisir à
chaque fois une fille différente : il lui fallait rester vigilante pour que Linc
ne se laisse pas tourner la tête par une autre femme.


Il se conduisait parfois comme un véritable goujat, ce qui
n'était pas du tout du goût d'Allegra. Il l'injuriait. Lui disait qu'elle était
nulle, la traitait d'idiote et de putain.


Elle ripostait de son mieux.


A deux ou trois reprises, il l'avait giflée. Elle s'était
alors vengée en lui décochant un coup de pied dans le bas-ventre.


Leur relation devenait chaque jour plus violente. Mais comme
la plupart du temps ils étaient tous deux complètement défoncés, ni l'un ni
l'autre ne semblaient s'en apercevoir.


Allegra était tout sauf une mauviette. Elle avait été élevée
au fin fond de l'Australie, parmi quatre frères aînés, par un père brutal et
tyrannique. Dans de telles conditions, seuls les plus costauds parvenaient à
s'en sortir indemnes. Et Allegra était d'une nature particulièrement
résistante...


Quand Linc arriva du studio, elle avait déjà tout manigancé
: elle avait l'intention de se rendre dans un club échangiste de travestis.
Elle se demandait comment réagirait Linc s'ils ramenaient un homme à
l'hôtel ? Il n'y verrait probablement aucun inconvénient à condition que cet
homme soit parfaitement déguisé en femme. Lorsque, ensuite, il découvrirait
avec stupéfaction son véritable sexe, il serait alors trop tard... Cette idée
l'amusait beaucoup. Linc Blackwood, la superstar, l'homme à femmes, couchant
avec un autre homme, lui qui n'avait sans doute jamais laissé aucun mâle l'approcher
de si près...


Elle rit toute seule en enfilant la nouvelle robe Valentino
à mille huit cents dollars qu'elle s'était offerte l'après-midi même avec la
carte de crédit de Linc.


De son propre avis, Allegra se trouvait absolument éblouissante
: Linc avait bien de la chance de sortir avec elle.


 


—   Tu es magnifique ! s'exclama Shelby en admirant sa mère,
toujours aussi séduisante, revêtue de sa toute nouvelle acquisition de chez
Saks, une robe à fleurs tout à fait ravissante.


—   Tu n'as pas peur que ce soit un peu jeune pour moi, dis
? s'inquiéta Martha.


—   Pas du tout ! Tu vas voir, papa va adorer.


Et de fait, quand son père descendit quelques minutes plus
tard, il trouva son épouse fort séduisante.


—   Eh bien, Martha, observa-t-il, je te retrouve aussi
belle qu'au jour de notre mariage.


Martha piqua un fard et tous deux échangèrent un regard complice.


Ce doit être merveilleux de s'aimer toujours autant après
toutes ces années, songea Shelby.


Des gens simples et amoureux. Cette expression lui semblait
à elle seule résumer le couple que formaient ses parents.


Ils allaient lui manquer après leur départ, mais c'était
nécessaire. Elle avait besoin de temps et de solitude pour faire le point. Elle
avait de nombreuses décisions à prendre et sa tâche ne s'annonçait pas aisée,
elle le savait.


Linc ne l'avait pas rappelée. Etait-ce là le signe qu'il ne
souhaitait pas lui parler ?


Elle l'ignorait. Elle essayait simplement de lui laisser une
chance d'apprendre qu'elle attendait un bébé. En tout cas, si Linc n'appelait
pas, elle n'aurait rien à se reprocher.


—   Je vais m'habiller, annonça-t-elle à ses parents. Servez-vous
un verre de sherry en attendant. Dès que je suis prête, on part tous à la
soirée.


Elle monta, l'esprit traversé par mille pensées contradictoires.
L'avortement était totalement exclu. Elle y avait toujours été opposée, à moins
d'une très bonne raison, comme dans un cas de viol ou d'inceste, par exemple.


Désirait-elle élever son bébé toute seule ? Non.


Avait-elle le choix ? Peut-être.


Car si Linc l'appelait, il subsistait malgré tout un ultime
espoir de réconciliation.


Puisqu'elle attendait un enfant, il lui serait désormais
impossible de jouer dans le film à la James Bond dont le tournage devait débuter dans quelques mois. Mais elle s'en moquait éperdument. En ce moment, sa
carrière était vraiment le cadet de ses soucis...


Elle ouvrit sa penderie et opta pour une robe en soie qui
dénudait ses épaules, et des sandales confortables. Les soirées de fin de tournage
étaient traditionnellement l'occasion de faire la fête avec l'équipe et ce
soir, elle était bien décidée à danser toute la nuit dans l'espoir d'oublier
ses soucis.


 


En rentrant chez elle après sa visite quotidienne à
l'hôpital, Lola découvrit Matt vautré devant la télévision. La routine, quoi...


Elle resta un moment à l'observer. Son cher époux était
l'incarnation vivante de l'ennui. La vie avec lui était aussi stimulante qu'une
séance de bronzage en cabine — ce dont elle pouvait désormais se passer, depuis
qu'elle utilisait ce prodigieux spray autobronzant efficace en quinze
secondes...


—   J'ai envie de sortir, ce soir, annonça-t-elle en ramassant
un tas de cartons d'invitation qui traînaient sur la table basse.


—   Pour quoi faire ? grommela Matt. Y'a plein de trucs bien
à la télé.


—   Je ne sais pas si tu as remarqué, répliqua-t-elle d'un
ton lourd de sous-entendus, mais les émissions de sport m'ennuient à mourir.


—   Je croyais que tu adorais rester au lit à lire tes
magazines de mode.


—   Tu t'imagines que je vais en lire combien ?


—   Vogue, Harper's, Us...


—   Ça suffit, le coupa-t-elle. Ce soir, on sort. Tiens, tu
n'as qu'à choisir, ajouta-t-elle en lui lançant le tas d'invitations.


Avec réticence, il entreprit de les passer en revue.


Au bout de quelques minutes, elle alla vers lui d'un pas
décidé et lui arracha les invitations des mains.


—   On va aller à celle-ci, décréta-t-elle en choisissant un
carton d'invitation à une soirée privée avec dîner, organisée en l'honneur de
Raja Mestres, une artiste latino. J'adore ce que fait cette femme, ça me
rappelle les œuvres de Frida Kahlo. Je pourrais peut-être même offrir un de ses
tableaux à Selma. Ce serait gentil, non ?


—   Tu es sûre que tu as envie d'y aller ? demanda Matt,
visiblement très hostile à l'idée de bouger de son canapé.


—   Absolument. Tu ferais mieux d'aller t'habiller.


Elle le laissa là, toujours affalé sur le divan et monta dans
sa chambre pour appeler Faye. Elle lui demanda de prévenir son hôte qu'elle
assisterait à la soirée donnée en l'honneur de Raja Mestres en ajoutant
nerveusement :


—   Tu sais, je suis bien décidée à essayer de redorer mon
image dans les médias.


—   Tu te rends bien compte des dégâts qu'il va nous falloir
réparer pour reprendre le contrôle de la situation ? la sermonna Faye.


—   Je sais tout ça.


—   Oui, tu m'as dit la même chose la dernière fois, mais
apparemment ça ne t'a pas servi de leçon, la réprimanda Faye.


—   S'il te plaît, arrête de me parler comme à une gamine !
lança Lola d'un ton courroucé. Je te paye pour t'occuper de mes relations
publiques, pas pour te mêler de ma vie privée. A l'autre bout du fil, Faye
garda le silence : mauvais signe... Lola savait qu'elle était allée trop loin
avec la puissante attachée de presse. Excuse-moi, Faye, reprit-elle en faisant
profil bas. Je ne voulais pas être désagréable. Mais je suis tellement émotive,
tu sais bien...


—   Comme tout le monde, non ? répliqua Faye sèchement.


—   Selma a dit quelques mots, aujourd'hui, elle fait des
progrès fulgurants. Je suis folle de joie !


—   Je pense qu'avant toute chose, il faut te refaire une
réputation, expliqua Faye. Ton image est primordiale, Lola, alors si tu es d'accord,
je vais m'occuper d'organiser une conférence de presse informelle devant
l'hôpital, peut-être en fin de semaine.


—   J'y suis prête.


—   Je te dirai exactement ce que tu devras dire.


—   D'accord.


—   Et je veux que Matt soit présent à tes côtés. Mais en
silence ! Aucune déclaration de sa part. Il faut à tout prix qu'il la boucle.


—   Oui, Faye, acquiesça-t-elle docilement. Dis-moi juste où
et quand, et j'y serai.


Faye était la meilleure dans son domaine et Lola n'avait pas
l'intention de se priver de ses services.


 


Elle avait besoin de Faye. Et Faye avait besoin d'elle. On
ne change pas une équipe qui gagne.


 


La soirée de fin de tournage de Piège se déroulait au
Sunset Room, un gigantesque complexe situé à Hollywood. Cat avait veillé à ce
qu'une partie conséquente du budget soit allouée à l'organisation d'une énorme
fiesta. Elle estimait qu'il était important de récompenser l'équipe de tournage
— ces soirées étaient traditionnellement très appréciées des techniciens.


Le club se composait d'un restaurant d'un côté et d'une
discothèque, à l'arrière. Cat avait sollicité les services du DJ le plus en vue
du moment, Big Boy, un ancien rappeur qui excellait dans l'art de mixer les
meilleurs sons, n'hésitant pas à mêler musique actuelle et anciens tubes.


—   Je ne suis pas du genre à faire des compliments...,
commença Nick Logan.


—   Tant mieux, répliqua Cat, parce que je ne suis pas très
douée pour les recevoir.


—   ... mais, poursuivit-il en frottant son menton mal rasé,
il faut bien que quelqu'un te dise que tu es vraiment supersexy.


—   C'est pour l'équipe, expliqua-t-elle d'un air
désinvolte. Ils ont l'habitude de me voir donner des ordres en jean et en
rangers. Alors, je me suis dit...


—   T'as bien fait, l'interrompit-il. Je répète : tu es
vraiment supersexy.


Cat avait sorti le grand jeu en choisissant pour une fois
une tenue glamour. Elle était vêtue d'une jupe à volants asymétriques Isaac
Mezrahi et d'un haut en jersey de soie au décolleté plongeant Dolce &
Gabbana, qu'elle portait sans soutien-gorge. Elle était charmée que Nick s'en
soit aperçu.


Ce n'était pourtant pas le but.


Enfin... un tout petit peu quand même.


Il ne fallait pas qu'elle prenne Nick Logan trop au sérieux.
Il n'était qu'un prétexte pour se venger de Jump. Ensuite, ils pourraient
reprendre leur route chacun de son côté.


Elle laissa Nick et partit faire le tour des invités,
s'attardant auprès de chacun, bavardant avec le chef opérateur, l'équipe
caméra, l'équipe du son, les accessoiristes, le chef électricien. Sans compter
les chauffeurs du studio, tous venus accompagnés de leur épouse ou d'un ami.


Il y avait une ambiance du tonnerre, rythmée par la musique
diffusée à plein volume. L'alcool coulait à flots, accompagnant toutes sortes de
mets proposés en abondance : travers de porc, steaks, salades, pommes de terre
au four, homards et crevettes — il y en avait pour tous les goûts.


Cat s'arrêta à la table de Shelby. La splendide actrice à la
chevelure de jais se trouvait en compagnie de ses parents. Cat s'assit pour
bavarder quelques minutes avec eux. Elle était en train de s'interroger sur le
moment que choisirait Merrill pour faire son entrée, lorsqu'elle aperçut Jonas
en train de se démener avec Amy sur la piste de danse. Tous deux formaient un
couple si intéressant : ils étaient faits l'un pour l'autre.


Nick faisait consciencieusement le tour des invités,
laissant au passage toutes les femmes sous son charme. Son numéro de mauvais
garçon rencontrait toujours un immense succès ; elles craquaient toutes pour
lui.


Cat se rendit compte qu'elle passait un peu trop de temps à
l'observer. Nick Logan savait incontestablement jouer de son pouvoir de
séduction.


 


*


* *


 


—   Madame Cheney, la salua Pete en s'approchant de leur
table, puis-je vous inviter à danser ?


—   Oh ! Merci, mais non ! répondit Martha en s'empourprant.


—   Peut-être devrais-je demander la permission à votre mari
?


—   Non, je ne danse pas, lança Martha très vite.


—   Bien sûr que si, maman, la coupa Shelby. Allez !
Lance-toi...


Pete la fit se lever et l'escorta jusqu'à la piste de danse.


—   Maman est ravissante ce soir, tu ne trouves pas ?
demanda Shelby à son père.


George approuva d'un hochement de tête, le visage grave.


—   J'aimerais profiter de l'absence de ta mère pour te dire
un mot, commença-t-il.


—   Oui, papa, de quoi s'agit-il ?


George s'éclaircit la voix.


—   Nous ne sommes pas dupes, tu sais, nous voyons très bien
ce qui se passe. Et si ça ne va plus entre toi et Linc, le divorce est une
solution qui n'a rien de déshonorant. Par notre exemple, tu as sûrement été
amenée à considérer le mariage comme un engagement sacré, mais si Linc ne te
traite pas correctement, et je me doute que c'est le cas, alors tu dois mettre
un terme à cette situation.


Elle était très surprise que son père ait abordé ce sujet
avec elle. Soulagée aussi.


—   Ne t'inquiète pas, papa, lui répondit-elle en posant sa
main sur la sienne. Je ne laisserai personne me faire du mal. Je suis parfaitement
capable de faire face à la situation.


—   Je suis certain que Linc est un gentil garçon quand il
s'en donne la peine, ajouta George. Cependant, j'ai bien vu la façon dont il
t'a traitée à Londres au cours de votre dernier séjour. C'était profondément
déplaisant.


—   Je t'ai déjà parlé de son enfance, expliqua-t-elle. Il a
parfois du mal à gérer tout ça. Cette tragédie a des répercussions sur son comportement.
C'est la raison pour laquelle je lui ai toujours tout pardonné.


—   Je comprends, ma chérie. Seulement, pendant combien de
temps encore vas-tu lui chercher des excuses ?


—   tu as raison, papa, mais j'ai bien l'intention de régler
tout ça.


—   Pete me fait vraiment l'effet d'un homme bien, remarqua
George.


—   Oui, c'est la vérité.


—   Rien ne t'empêche de refaire ta vie.


—   Je suis si heureuse que tu comprennes !


—   Ta mère et moi comprenons très bien, ma chérie. Et
souviens-toi que nous ne sommes pas si loin : en cas de besoin, nous pouvons
prendre l'avion à tout moment sur un simple coup de fil.


—   Ça compte beaucoup pour moi, avoua-t-elle avec
gratitude.


Elle fut tentée de lui annoncer qu'il allait être
grand-père, puis finalement se ravisa. Il serait injuste vis-à-vis de sa mère
de lui dévoiler la nouvelle en son absence. Elle attendrait le moment propice
pour le leur annoncer à tous les deux.


Pete revint avec à son bras une Martha au visage rosi par
l'excitation.


—   Vous êtes une excellente danseuse, madame Cheney,
affirma-t-il galamment.


—   Appelez-moi Martha.


—   D'accord, Martha. Il tendit la main en direction de
Shelby. A ton tour, maintenant !


—   Je ne sais pas si...


—   Allez, viens tout de suite danser avec moi, ordonna-t-il
avec insistance. Je t'ai vue danser avec un des accessoiristes, alors tu ne
peux pas me refuser ça à moi. Allons-y !


—   Allez, va vite, ma chérie ! la pressa sa mère avec un
sourire épanoui.


Comme un fait exprès, à peine eurent-ils rejoint la piste de
danse que Big Boy décida de ralentir le rythme, avec la mélodie si sensuelle de
Brian McKnight Shoulda, Woulda, Coulda.


Pete n'hésita pas une seconde : il attira Shelby tout contre
lui. Elle ne le repoussa pas. Durant quelques minutes, elle oublia tout et
s'abandonna à la sensation d'être enlacée par un homme pour qui elle ressentait
une immense affection — et même bien davantage.


—   Tu as rappelé Linc ? demanda-t-il.


—   Non.


—   De quoi veux-tu lui parler de toute façon ?


—   Si tu veux tout savoir, j'espérais pouvoir faire le
point avec lui.


—   Mais à quel sujet, Shelby ? s'exclama Pete, exaspéré.


—   Je... Il faut que je sache si tout est vraiment fini
entre nous et s'il est sérieux quand il parle de divorcer.


—   Shelby, reprit Pete d'une voix douce, sans relâcher son
étreinte, cette décision t'appartient, ce n'est pas la sienne.


—   Je sais, reconnut-elle, mais c'est tellement difficile.
Je me sens parfois si désemparée. J'aimerais pouvoir rentrer avec mes parents
en Angleterre.


—   Mais c'est tout à fait possible, si c'est ce que tu désires.
Tu es une femme indépendante ! Evidemment, ajouta-t-il, tu vas tellement me
manquer que je vais être obligé de prendre le vol suivant pour te rejoindre.


Elle leva les yeux vers lui en souriant.


—   Pete, tu as toujours été là quand j'ai eu besoin d'aide.
Ça compte énormément pour moi.


—   C'est ça, un ami, conclut-il en la serrant encore plus
fort contre lui.


La chaleur de son corps apportait à Shelby un sentiment de
paix et de sécurité.


Elle se demanda comment Pete réagirait à l'idée d'élever
l'enfant d'un autre homme.


 


Comme à son habitude, Merrill Zandack fit une entrée très
remarquée. Cette fois, il était accompagné non pas d'une mais de deux brunes à
l'allure sculpturale. Elles évoluaient dans son sillage, l'encadrant telles des
amazones à la ressemblance troublante.


      Jonas débarrassa une table afin qu'il puisse s'y
installer. Au bout de quelques minutes, Cat approcha et vint les rejoindre.


—   Merrill, l'accueillit-elle avec enthousiasme, je suis
vraiment contente que vous ayez pu venir !


—   Comme si j'avais l'intention de manquer ta soirée de
départ ! s'exclama-t-il en agitant son énorme havane dans les airs ; tu es ma
nouvelle star, chaton. Tu es extrêmement douée et tu es encore jeune ! J'ai donc
encore quelques années devant moi avant que tu ne te transformes en
casse-couilles bouffie d'arrogance.


Elle aurait voulu pouvoir rétorquer : « Quelqu'un dans votre
genre ? » mais parvint à se retenir.


—   Je suis contente que vous ayez aimé les rushes. Je pense
être en mesure de vous présenter une première version d'ici trois ou quatre
semaines.


—   Je viendrai faire un tour au montage, déclara-t-il. J'ai
l'œil, tu sais.


—   Non, Merrill, refusa-t-elle très vite. Je préfère être
tranquille jusqu'à la réalisation du premier montage. Ensuite, c'est avec
plaisir que j'accueillerai vos conseils éclairés.


Il roula des yeux de façon exagérée.


—   Ça y est, la gamine me tient déjà tête !


—   Ouais, confirma-t-elle dans un grand sourire. Désormais,
je peux me le permettre.


—   Quand est-ce que tu me fais passer ton nouveau scénario
? demanda-t-il. J'attends...


—   Laissez-moi d'abord le temps de terminer ce film. Après,
on en reparlera.


—   Ah oui ? On en reparlera, n'est-ce pas ? l'imita Merrill
d'un ton railleur. Je suppose que tu as prévu de me coller toute une clique
d'avocats sur le dos ?


—   Il faut dire que vous n'avez pas été très correct avec
moi, la dernière fois.


—   T'as finalement eu ce que tu voulais, non ?


—   Certainement pas grâce à vous, en tout cas ! Si Nick et
Shelby n'avaient pas voulu de moi, je me serais fait avoir dans les grandes
largeurs.


Il éclata de rire.


—   Tu es une fille très séduisante, dit-il. T'as jamais
pensé à passer de l'autre côté de la caméra ?


—   Non, Monsieur Z, affirma-t-elle d'un ton sans appel. Cette
idée ne m'a jamais traversé l'esprit.


Et la soirée suivit son cours, dans une ambiance de bonne
humeur générale.
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Allegra était complètement allumée, une vraie dingue. Linc
en était convaincu. Elle était à cran en permanence toujours en train de hurler,
vitupérant sans cesse contre quelque chose. Elle avait des jambes absolument
interminables, un sexe étroit et un caractère épouvantable. Leurs disputes
étaient homériques, ce qui le changeait radicalement de la réprobation
silencieuse à laquelle Shelby l'avait habitué.


Allegra avait vingt-cinq ans. Lui était sur le point de célébrer
son quarante-troisième anniversaire. Il le fêterait en l'absence de Shelby.
Elle lui manquait terriblement. Il ruminait des envies de meurtre en pensant à
Pete. Il aurait voulu pouvoir suspendre ce salopard par les couilles à un immense
poteau. Et une fois là-haut, débrouille-toi pour redescendre, cascadeur de mes
deux !


Il était également furieux contre Lola. Il avait acquis la
quasi-certitude que c'était elle qui avait orchestré cette séance photo juste
devant le restaurant. Se pouvait-il que Freddy ait vu juste ? Elle aurait donc
voulu se venger de lui parce qu'il ne se souvenait pas d'avoir couché avec elle
? La garce ! Même sur une île déserte, il n'en voudrait pas !


Allegra entra dans la pièce en tournoyant sur elle-même, vêtue
d'une robe à bretelles Valentino extrêmement courte et perchée sur des talons
aiguilles de dix centimètres — ce qui la faisait culminer à un mètre
quatre-vingt-dix. Elle ne portait pour ainsi dire pas grand-chose d'autre, à
l'exception de quelques diamants situés à des points stratégiques. En
particulier, elle en arborait un qui lui transperçait le mamelon — un piercing
douloureux, mais extraordinairement sexy.


—   Ce soir, lança-t-elle, le visage caché derrière le
rideau de ses cheveux noirs, tandis qu'elle s'appliquait à se tracer quelques
rails de coke, on va faire un truc complètement déjanté. Ça te branche, beau
gosse ? lui demanda-t-elle d'un ton de défi.


—   Je suis partant pour tout ce que tu as à me proposer,
répliqua-t-il.


—   Super ! fit-elle en sniffant avidement un maximum de
coke.


—   Ouais, super, répéta-t-il en se faisant quelques lignes,
puis il tendit la main vers la bouteille de scotch la plus proche, convaincu de
la nécessité de s'anesthésier avant de se lancer dans la nouvelle expérience
d'Allegra, quelle qu'elle soit.


 


Raja Mestres était une femme d'une petite soixantaine
d'années, à l'allure redoutable, aux traits marqués, aux lèvres peintes en
rouge sombre et à l'air autoritaire. Elle était vêtue d'une cape orange ornée
de broderies, qui flottait par-dessus un pantalon noir de torero assorti à un
pull à col roulé en cachemire noir. D'innombrables bracelets en or cliquetaient
à ses poignets : elle attirait le regard de tous les invités.


La soirée avait pour cadre une somptueuse demeure de style années
trente, récemment restaurée par le self-made-man et milliardaire Jorge Jobim,
qui s'était appliqué à lui rendre tout l'éclat de sa gloire passée. Il y avait
là tout le gratin de la communauté latino, plus quelques stars de Hollywood
ainsi que des réalisateurs et des producteurs collectionneurs d'art.


Lola n'avait encore jamais rencontré Jorge. Elle était
enchantée de pouvoir faire sa connaissance, car elle avait entendu dire qu'il
lui arrivait parfois d'investir dans le cinéma. Or, elle avait plusieurs
projets en tête qui, elle le savait, n'intéresseraient jamais aucun des grands
studios.


—   Vous êtes aussi ravissante à la vie qu'à l'écran, lui
déclara Jorge quand on les présenta l'un à l'autre.


On disait de lui qu'il était bisexuel, qu'il avait une
épouse âgée très fortunée et qu'il s'entourait de toute une troupe de
séduisants jeunes garçons qu'il faisait venir d'Amérique du Sud. Il les y
renvoyait quelque temps après, nantis d'une garde-robe haute couture valant des
milliers de dollars.


—   Je dois avouer que je vous trouve également fort
sympathique, répondit Lola. J'ai entendu dire des choses merveilleuses sur
vous.


—   Merci, très chère, fit Jorge en s'inclinant pour lui
baiser la main avec une extrême courtoisie. Venez, il faut que je vous présente
à la bellezza.


Aux yeux de Lola, Raja Mestres n'avait vraiment rien d'une
beauté. Cependant, elle avait une profonde admiration pour elle en tant
qu'artiste et se réjouissait de l'honneur qui lui était donné de la rencontrer.
Hélas ! Raja parlait très mal anglais et l'espagnol de Lola étant lui-même
assez limité, leur conversation tourna court.


—   Bon, on peut y aller, maintenant ? chuchota Matt,
traînant le pas derrière elle.


Elle se tourna vers lui.


—   Non, répondit-elle d'un ton cinglant. On vient à peine
d'arriver. Cette maison est extraordinaire. Tu n'as qu'à aller la visiter.


Un serveur leur tournait autour, chargé d'un plateau de
canapés.


—   C'est quoi, le score ? s'enquit Matt auprès du serveur.


—   Les Lakers sont en train de gagner. Vous pouvez voir le
match à la cuisine, lui confia le serveur à voix basse.


—   C'est par où ? demanda Matt.


—   De l'autre côté de la piscine, répondit le serveur.


Matt se tourna vers Lola.


—   Ça te dérange, si je...


—   Vas-y, répondit-elle, trop heureuse de se débarrasser de
lui.


Il disparut en direction de la cuisine. Elle ne perdait pas
grand-chose : Matt n'avait rien du compagnon idéal. Il restait toujours planté
comme un piquet, l'air lugubre, et n'avait strictement rien à dire.


 


—   Bon, alors, commença Nick en fixant Cat avec intensité,
tu crois qu'on peut larguer les amarres ?


—   Hein ?


—   Partir. Se barrer. Se tirer d'ici.


—   Je dois rester jusqu'à la fin.


—   Pas question ! Il se mit à se lamenter. Tu sais bien
comment sont les techniciens quand on leur offre à boire gratos, ils vont
rester là toute la nuit !


—   Je ne peux pas partir avant une heure du matin minimum.


—   T'as pensé à prendre tes affaires de toilette, au moins
? s'enquit-il le sourcil levé, d'un ton plein d'espoir.


—   J'ai pris ma brosse à dents.


—   Pas de vêtements ?


—   Pourquoi faire ? Tu as prévu de faire de la randonnée ?


—   Peut-être.


—   On peut pas dire que t'aies le physique de l'emploi, Nick...


—   Hé ! fit-il en fouillant ses poches à la recherche d'une
cigarette, tu crois peut-être bien me connaître mais, au risque de te
surprendre, il y a encore plein de choses sur moi que tu ignores.


—   Je sais que tu aimes les femmes...


—   Pourquoi, tu préférerais que j'aime les hommes ? demanda-t-il
en plissant les yeux.


Elle éclata de rire.


—   Je crois que tu vas me manquer, avoua-t-elle.


—   Et moi, je suis sûr que tu vas me manquer, répliqua-t-il
en allumant une cigarette. Je me disais l'autre jour que quand tu auras fini le
montage, je serai en tournage à Miami. Tu pourrais venir me voir...


—   Ça ne me réussit pas de rendre visite à mes copains à
l'improviste quand ils travaillent loin de moi.


—   En fait, tu as connu combien d'hommes ?


—   Je t'ai déjà raconté ce qui s'est passé quand j'ai surpris
Jump en Australie.


—   Mais ça n'est arrivé qu'une fois, avec un seul mec, insista
Nick. Un bel enfoiré, d'ailleurs.


—   Ah, parce que toi, tu es différent ?


—   Tu m'as vu avec une fille, ces derniers temps ?


—   Non.


—   C'est parce que j'essaie de te faire bonne impression, avoua-t-il
en exhalant la fumée de sa cigarette.


—   Oh ! je vois... Dans la perspective de notre folle nuit
d'amour, c'est ça ?


—   Qui dit qu'il n'y en aura qu'une ?


—   Moi.


—   Si ça se trouve, ça te plaira tellement que tu viendras
me supplier pour qu'on remette ça.


—   Putain, tu as décidément une très haute opinion de
toi-même !


—   Hé ! déclara-t-il en riant effrontément, j'ai jamais
enregistré aucune plainte...


 


Les parents de Shelby étaient prêts à rentrer à la maison.
Shelby aurait souhaité quitter la soirée en même temps qu'eux, mais Pete
refusait de la laisser partir.


—   Ils peuvent très bien rentrer avec ta voiture,
affirma-t-il. Tu ne peux pas décevoir toute l'équipe. Ils veulent tous danser
avec toi et faire des photos.


Elle céda, même si elle aurait préféré rentrer chez elle
pour consulter sa boîte vocale dans l'éventualité d'un appel de Linc. Elle
gardait toujours l'espoir de lui parler au moins une fois encore avant de
devoir recourir à un avocat.


Allegra. Une fille qui faisait la couverture de Sports
Illustrated. C'était donc avec ce genre de femme que Linc voulait refaire
sa vie ?


Apparemment.


Pete lui fit faire le tour du club et s'arrangea pour
contenter tout le monde en organisant des séances photos ; il veillait en même
temps à la faire passer rapidement d'un groupe à l'autre.


—   On dirait que tu as été attaché de presse dans une autre
vie, remarqua-t-elle en souriant. Tu t'en sors comme un chef !


—   C'est à l'armée que j'ai appris, expliqua-t-il. Quand
j'étais gosse, je me suis enfui de chez mes parents pour m'enrôler. Puis, ils
ont fini par découvrir mon âge et ils m'ont mis dehors.


—   Mais quel âge avais-tu ?


—   Quatorze ans.


—   Non !


—   J'étais costaud pour mon âge.


—   Et malin aussi...


—   C'est vrai. Quand je voulais quelque chose, je fonçais
pour l'avoir.


—   Vraiment ?


—   Oui, Shelby, répondit-il en lui lançant un regard
éloquent. J'ai toujours été extrêmement déterminé...


La soirée était un immense succès et tout le monde s'amusait
énormément.


 


—   On va jamais pouvoir se tirer d'ici, grommela Nick.


—   Mais si, affirma Cat. Encore dix minutes et on se
faufile vers la sortie sans dire au revoir. Qu'est-ce que tu en dis ?


—   Parfait, si tu le sens comme ça...


—   Mais oui, à condition que tu arrives à te dépêtrer de
toutes ces filles béates d'admiration qui ne te lâchent pas d'une semelle.


—   On ne peut pas vraiment dire que tu passes inaperçue non
plus, riposta-t-il. Qui aurait cru que tu ferais autant de ravages ?


—   Toi.


—   Ah ouais ! Ça, c'est vrai ! admit-il avec un grand
sourire.


Un quart d'heure après, ils étaient installés dans la
voiture de Nick, un cabriolet deux places Spyder Maserati rouge et sortirent du
parking dans un rugissement de moteur.


—   Belle bagnole ! commenta Cat.


—   On me l'a livrée aujourd'hui, répondit-il. Je me la suis
offerte comme cadeau de fin de tournage. Ce petit bijou peut passer de zéro à
cent à l'heure en quatre secondes neuf centièmes.


—   Waou ! Il me tarde de voir ça..., persifla-t-elle d'une
voix traînante.


—   T'aimes pas la vitesse ?


—   Si, j'adore... Quand c'est moi qui conduis.


—   T'as qu'à fermer les yeux et penser à James Dean.


—   Oh ! là, là ! Quel humour...


—   Allez, ma jolie, détends-toi.


—   Oui, mais à condition que tu me dises où nous allons.


—   Tu le découvriras quand on y sera.


—   C'est maintenant que je veux savoir !


—   Toujours cette manie de vouloir tout contrôler !


—   T'exagères !


—   Oh non !


—   Alors là, c'est l'hôpital qui se fout de la charité !


—   T'as peut-être pas tort...


Et sur ces mots, il écrasa la pédale de l'accélérateur.


 


Voilà typiquement l'idée qu'Allegra se faisait d'une
expérience extrême. Un club privé ouvert jusqu'à l'aube dans le quartier des
abattoirs et dont l'entrée était autorisée aux seules personnes munies d'une
clef en forme de phallus. Il fallait ensuite passer par deux contrôles de
portiers en prononçant deux mots de passe. Allegra était visiblement rompue à
ce genre de rituel. Ils furent admis sans difficultés.


—   Bon Dieu ! Mais c'est quoi cet endroit ? maugréa Linc en
jetant des coups d'oeil dans tous les sens.


Il était complètement désorienté.


—   Tu vas voir..., répondit-elle d'un air mystérieux.


Il était tellement défoncé qu'il ne savait même plus quel
jour on était.


Allegra le prit par la main et lui fit descendre une volée
de marches sombres pour arriver dans un club plongé dans une sorte de
demi-pénombre. L'air était saturé par la fumée du tabac et du cannabis. Sur la
piste de danse bondée, une masse informe de personnes enchevêtrées se démenait,
au son de la mélopée plaintive que susurrait une chanteuse de blues noire et
obèse agrippée à son micro, debout sur une petite scène.


Çà et là dans la pièce étaient éparpillés de grands matelas
sur lesquels se prélassaient plusieurs personnes. Elles buvaient, fumaient et
copulaient.


Linc secoua la tête, incrédule. Où l'avait-elle emmené ?
Dans un sex-club ?


—   Hé ! mais qu'est-ce qui se passe ici ? parvint-il à
articuler.


—   Tu vas prendre ton pied, mon chou, j'te promets, affirma
Allegra de sa voix de stentor en l'entraînant vers un groupe de matelas
disposés en cercle où certains de ses amis étaient en train de se défoncer
allègrement.


Elle le poussa brutalement sur l'un des matelas.


—   Je vous présente à tous Linc Blackwood ! lança-t-elle.
Vous auriez jamais cru que j'arriverais à vous ramener ce type-là ici, hein ?


—   Tiens, tiens..., commenta une blonde peroxydée aux
traits durs, vêtue d'une tenue de bondage en cuir noir. Alors cette fois, on
tient le gros lot !


Avant que Linc ait eu le temps de réaliser quoi que ce soit,
il fut rapidement délesté de ses vêtements tandis que des langues et des mains
inconnues se mirent à le lécher et à lui caresser le corps.


Il ne se sentait plus la force de lutter. A quoi bon ?
Quelle importance ? Les sensations étaient plutôt agréables, la fausse blonde savait
jouer de sa langue humide de façon experte et surprenante.


Une personne entreprit de lui faire avaler des champignons
hallucinogènes pendant qu'une autre lui frottait les mamelons avec de la coke.


—   Tu as déjà fumé de l'héroïne ? chuchota Allegra. Essaye.
Tu vas avoir l'impression de mourir et de monter tout droit au paradis.


Bon Dieu ! Etait-ce bien prudent de s'adonner à ce genre de
pratique dans un lieu public ? Mais dans quelle mesure cet endroit était-il
public ? Personne ne pouvait y entrer à moins d'avoir la clef et de connaître
les mots de passe...


—   Détends-toi et prends du plaisir, murmura Allegra.


Elle fit glisser sa coûteuse robe le long de son corps pour
s'allonger sur lui, effleurant son torse de ses seins.


Linc avait perdu toute notion de temps et d'espace. Il ne
savait plus où il était ni avec qui. Sa dernière pensée cohérente fut : Allonge-toi
et joins-toi aux autres. Détends- toi et prends du plaisir.


Putain ! Mais où était donc Shelby quand il avait besoin
d'elle ?
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—   Lola ! appela une voix de femme. Ça alors ! C'est
vraiment marrant de se retrouver ici !


Petra Flynn, la bombe sexuelle des séries télévisées que
Lola avait rencontrée à.l'hôtel-spa, s'approchait d'elle à grands pas.


L'espace d'un instant, le nom de l'opulente blonde lui
échappa, pour finalement lui revenir juste à temps.


—   Petra ! s'exclama-t-elle de justesse. Comment vas-tu ?


—   Mieux que la dernière fois qu'on s'est vues, répliqua
Petra, dont les énormes seins débordaient d'une robe rouge au décolleté
vertigineux. Elle poussa en avant l'homme qui l'accompagnait. Je te présente
mon nouveau mec, annonça-t-elle avec fierté, Jump Jagger.


—   Il a un rapport avec... ?


—   Non, la coupa Jump, un rocker dégingandé recouvert d'innombrables
tatouages et piercings.


—   Jump est un rocker pur et dur, confia Petra en
gloussant. Il va devenir une immense star. Oh ! pardon, trésor ! se reprit-elle
en s'accrochant à son bras. C'est pas du tout ce que je voulais dire, tu es
déjà une immense star, c'est clair...


C'est maintenant que j'aurais besoin d'Isabelle ! songea
Lola. Faire la conversation à Petra Flynn est absolument au-dessus de mes forces.


Et puis soudain, elle l'aperçut : Tony Alvarez, qui faisait
son entrée à la soirée donnée en l'honneur de Raja Mestres, sa lolita
portoricaine pendue à son bras. Non seulement cette fille avait l'air d'avoir
douze ans, mais en plus elle était petite...


Tony ne l'avait pas encore vue, mais Lola savait que ce
n'était qu'une question de secondes avant qu'il ne la repère. Il se dégageait
d'eux une puissance magnétique qui les attirait irrésistiblement l'un vers
l'autre.


Comme elle l'avait prévu, il jeta un coup d'œil pardessus
son épaule et leurs yeux se croisèrent. Durant une fraction de seconde, ils
furent seuls au monde au milieu de la foule, reliés par la seule force de leur
regard.


Elle se détourna immédiatement pour s'adresser à Petra et à
son copain rocker.


—   Comment vous êtes-vous rencontrés ? demanda-t-elle en feignant
un quelconque intérêt.


—   J'étais à New York pour enregistrer le texte d'une pub
télé, expliqua Petra, trop heureuse de pouvoir débiter son histoire à quelqu'un,
et je suis sortie du studio d'enregistrement juste au moment où Jump y entrait.
On s'est littéralement rentré dedans. J'ai commencé à lui poser des questions
sur ses tatouages parce que je venais juste de m'en faire faire un à un endroit
top secret ! Et donc, il m'a recommandé un type génial à L.A. Alors, je lui ai
demandé s'il y venait parfois. Et il m'a répondu qu'il n'avait nulle part où
dormir là-bas, alors moi, je lui ai dit qu'il pouvait venir passer le week-end
chez moi. Voilà toute l'histoire.


—   Très romantique, murmura Lola, qui n'avait pas prêté la
moindre attention à son récit.


—   Je trouve aussi ! acquiesça Petra.


—   C'est vraiment super pour toi.


—   J'ai lu que ta sœur s'était fait tirer dessus, fit Petra
en baissant la voix pour adopter un murmure de circonstance. C'est vraiment
épouvantable ! C'est celle que j'ai rencontrée au spa ?


—   Non, ce n'est pas elle, répondit Lola sans quitter Tony
du regard. Il se déplaçait dans la pièce de façon stratégique, se frayant
imperceptiblement un chemin vers elle. Il s'agit de mon autre sœur, Selma.


—   Quelle horreur ! s'écria Petra.


—   Enfin, heureusement, elle est désormais sortie du coma
et son état s'améliore.


—   C'est quand même dingue ce que les médecins arrivent à
faire aujourd'hui ! commenta Petra en effleurant distraitement ses énormes
implants mammaires.


—   Les médecins n'ont jamais fait sortir quelqu'un du coma,
répliqua Lola. Ce sont les malades qui se réveillent d'eux-mêmes.


—   Ah bon ? C'est vraiment nul que les médecins sachent pas
encore les tirer de là, déclara Petra. Pas vrai, Jump, que ça craint ?


—   Ouais, acquiesça Jump. On peut fumer, ici ?


Tout d'un coup, Tony fondit sur eux. Non mais, quel culot !
Venir la voir avec sa copine. Comment osait-il ?


—   Lola, la salua-t-il en la transperçant de son regard de
braise, plus sexy que jamais.


—   Tony, répondit-elle en tentant désespérément de ne pas
succomber à la magie de son regard.


—   Je te présente Maria.


—   Bonjour, Maria..., lâcha-t-elle froidement en toisant
cette fille qui non seulement était petite, mais était de plus totalement dépourvue
de seins et de fesses. Eh bien, ça doit être gai au lit..., songea Lola
avec aigreur.


—   Salut, répondit Maria d'une voix de petite fille.


—   Vous connaissez Petra Flynn et Jump Jagger ? s'enquit
Lola dans le rôle de la parfaite hôtesse. Non, aucun rapport avec...


—   Avec qui ? l'interrompit Tony.


—   Avec Mick Jagger, évidemment.


—   Et pourquoi devrait-il y avoir un rapport entre eux ?


Tony feignait délibérément de ne pas comprendre. Va te
faire foutre ! rêvait-elle de lui dire à le voir planté là avec sa lolita.
Il se croyait sûrement très malin... Eh bien, non. Tony Alvarez n'était qu'un
vulgaire malfrat et elle le savait.


—   Comment va Selma ? demanda Tony.


C'est ça, fais semblant de t'intéresser !


—   Elle va mieux, merci. Les médecins nous ont assuré
qu'elle pourrait sortir de l'hôpital dans quelques jours.


—   J'en suis ravi.


Tu peux, salaud ! Tout ça c'est ta faute.


—   C'est qui, Selma ? intervint Maria de sa petite voix
horripilante.


—   La sœur de Lola, s'empressa de répondre Petra, Mademoiselle
Je-sais-tout. C'est celle qui s'est fait tirer dessus. Je l'ai lu dans le Star.
C'était absolument horrible ! Oh ! mon Dieu..., s'écria-t-elle en réalisant
tout à coup qui était Tony. Mais vous étiez avec elle, n'est-ce pas ?


—   Ouais, répondit Tony. J'y étais.


Un silence embarrassé s'ensuivit tandis que Maria fixait
Tony d'un air intrigué, dans l'attente d'une explication. En vain.


—   Oh ! s'exclama Petra en agitant la main en direction de
l'autre bout de la salle, c'est pas Ricky Martin, là-bas ? Il faut absolument
que j'aille lui dire bonjour.


Traînant Jump par le bras, elle s'éloigna, les plantant là
tous les trois : Tony, Maria et Lola.


A nouveau, un silence gêné s'installa. Cette fois, ce fut
Tony qui le rompit.


—   Maria, ordonna-t-il, va voir les tableaux.


—   Je préfère t'attendre..., hasarda timidement Maria.


—   Non, répliqua sèchement Tony. Fais ce que je te dis. Je
te rejoindrai.


Maria était trop jeune pour discuter. Elle s'éloigna, l'air
peiné.


—   Tu fais dans le détournement de mineures, maintenant ? demanda
Lola en haussant un sourcil.


—   Elle a dix-huit ans, répliqua Tony d'une voix égale. Où
est le problème ?


—   Laisse-moi te retourner la question, fit Lola. Ça te
gênerait pas si c'était moi qui sortais avec un garçon de dix-huit ans ?


—   Oh ! mais jamais tu ne ferais une chose pareille !
répliqua-t-il d'un air entendu. Tu préfères les hommes expérimentés...


Ils échangèrent un long regard brûlant de désir.


—   Tu as exploré la maison ? demanda-t-il. L'architecture
est vraiment exceptionnelle.


—   C'est ce que j'ai fait remarquer à Matt, répondit-elle.
Mais ça n'a pas paru le frapper.


—   Et où se trouve ton petit mari en ce moment ?


—   Dans la cuisine, en train de regarder un match de basket
avec les serveurs.


—   Alors, je pourrais peut-être te servir de guide. C'est
pas la première fois que je viens ici. Jorge est un ami très proche.


—   Pourquoi pas ? accepta-t-elle d'une voix rauque.


—   Viens, commanda Tony.


Il lui prit le bras et l'entraîna dans la direction opposée
à celle prise par Maria.


D'une certaine façon, maintenant que Selma était hors de
danger, son pacte avec Dieu ne lui semblait plus revêtir une telle importance...


 


—   Qu'est-ce qu'on va faire ? s'enquit Pete. Ils étaient
assis dans son 4x4 garé dans l'allée de Shelby.


—   Rien pour le moment, répondit-elle.


—   On ne peut pas continuer à prétendre qu'il ne se passe
rien entre nous.


—   Pete, tu connais ma situation...


—   Oui, bien sûr. Mais je sais aussi que tu as tort
d'hésiter plus longtemps, déclara-t-il avec force. Est-ce que tu te rends bien
compte que Linc vit avec quelqu'un d'autre ? Que te faut-il de plus pour admettre
que tout est fini entre vous ?


—   Rien, c'est vrai..., répondit-elle d'un ton las.


—   Alors, agis !


—   C'est ce que je vais faire.


—   Quand ?


—   Lundi.


—   C'est promis ?


—   Oui, promis.


Il se pencha vers elle et embrassa ses lèvres, d'abord
doucement, puis petit à petit, son étreinte se fit plus intense.


Elle lui rendit son baiser dans un élan passionné, se
remémorant les caresses érotiques qu'ils échangeaient longuement avant sa rencontre
et son mariage avec Linc.


Quelques minutes plus tard, il s'écarta d'elle.


—   Pourquoi on n'irait pas chez moi ? suggéra-t-il.


—   Non, je ne peux pas, répondit-elle, le souffle court.
C'est la dernière nuit avant le départ de mes parents. Il faut que je sois là
demain matin.


—   A t'entendre, tu ressembles davantage à une écolière
qu'à une star de cinéma, remarqua-t-il, amusé.


—   Est-ce que nous ne réagissons pas tous ainsi quand il
s'agit de nos parents ?


—   Si, tu as sûrement raison, admit-il.


Puis il se pencha à nouveau vers elle et recommença à la
couvrir de longs baisers langoureux et passionnés.


—   Quand ? demanda-t-il.


—   Dès qu'ils seront partis, promit-elle en songeant que
Pete était vraiment un homme exceptionnel. Si Linc n'était pas entré dans sa
vie, qui sait ce qui se serait passé ?


—   J'attendrai, alors, déclara Pete.


—   Je sais, répondit-elle avec douceur en faisant mine
d'ouvrir la portière.


—   Où vas-tu ? demanda-t-il, réticent à l'idée de la
laisser partir.


—   Je rentre à la maison. Je vis ici, je te signale...


—   Je peux venir avec toi ?


—   Non, Pete. Pas avec mes parents...


—   Bon sang ! fit-il en secouant la tête. Avec toi, je me
sens vraiment redevenir un collégien.


—   Excuse-moi.


—   Mais non, reprit-il en bondissant hors de son siège pour
s'empresser de lui ouvrir la portière. J'aime bien ça, en fait. Ça me rajeunit.


Elle sauta du 4x4 pour tomber directement dans ses bras. Il
l'embrassa encore en l'enlaçant très fort pendant plusieurs minutes.


—   Demain, murmura-t-elle en se libérant de son étreinte.


Puis elle rentra chez elle en se demandant quelle serait sa
réaction quand elle lui annoncerait qu'elle attendait un enfant.


 


—   J'ai une faim de loup ! s'exclama Cat tandis que la Maserati de Nick filait à cent cinquante le long de la Pacific Coast Highway, une autoroute particulièrement sinueuse. Et en plus, tu vas réussir à
te faire arrêter.


—   Pour quel délit ? demanda-t-il en allumant le lecteur
CD, emplissant la nuit de la musique assourdissante de Fifty Cent.


—   Excès de vitesse, évidemment. Sans oublier conduite en
état d'ivresse ou presque...


—   Je ne suis pas ivre, protesta-t-il. J'ai à peine bu deux
ou trois bières. En plus, je tiens très bien l'alcool.


—   Peut-être, mais je doute que les flics se laissent
impressionner, le morigéna-t-elle. Tu crois pas que tu dépasses largement la
vitesse autorisée ?


—   Tout ce que je sais, c'est que j'aime vraiment beaucoup
cette bagnole, répliqua-t-il en lui lançant un bref coup d'œil. Presque autant
que toi.


—   Ah, je vois... Parce que maintenant je me retrouve en
compétition avec une voiture, c'est ça ?


Il rit.


—   Tu n'es en compétition avec personne. Tu es unique. Tu
es drôle, talentueuse, originale, cultivée et maintenant, il me reste à savoir
si tu es une affaire au lit.


—   Ha ! Moi, je n'ai rien à prouver dans ce domaine,
rétorqua-t-elle. Alors que toi...


—   Tu veux savoir si je suis un bon coup, moi ?
s'étonna-t-il, perplexe. Je peux te fournir des références, si tu veux.


—   Ah oui ? Alors comme ça, tu te fais écrire des lettres
de recommandation par tes copines ?


—   Une ou deux amies anglaises ont déjà fait état de mes
performances dans les tabloïds. « Nick Logan est le meilleur amant que j'aie
jamais eu », je cite...


—   Je connais par cœur les combines de la presse anglaise.
Ces filles disent ça de tous les types connus qu'elles réussissent à attirer
dans leur lit. Elles sont grassement payées pour coucher avec une célébrité,
quelle qu'elle soit. Jack Nicholson, Nic Cage, Rod Stewart... Après ça, elles
clament systématiquement que le mec est un amant exceptionnel et qu'il a la
plus grosse queue qu'elles aient jamais vue. Ça fait augmenter les ventes.


—   Sans déconner ?


—   Ne fais pas semblant de l'ignorer...


—   Non, sans blague, protesta-t-il.


—   Arrête !


—   Puisque je te dis que non !


—   Mais bon sang, Nick, tu m'emmènes où ? T'as acheté une
maison au bord de la mer ou quoi ?


—   Ouais, exactement.


—   Mais où ça ?


—   Tu verras...


—   Quand ?


—   Arrête de râler.


—   Tu peux te garer quelque part pour qu'on puisse manger
quelque chose ?


—   Ferme les yeux et sois un peu patiente.


—   J'ai déjà fait preuve de beaucoup de patience.


—   Ah ça, non !


—   Ça a été une soirée inoubliable pour moi. Elle poussa un
soupir en se laissant aller en arrière sur son siège. D'abord, j'ai terminé mon
film et ensuite il y a eu la fête.


—   La soirée était géniale, convint-il.


—   Bon... Et maintenant tu m'embarques pour une virée qui
n'a rien de festif. J'ai faim et je suis fatiguée.


—   Et peut-on ajouter très excitée ?


—   T'aimerais bien, hein ?


—   Encore cinq minutes, promit-il. Tu vas pouvoir tenir ?


—   D'accord, concéda-t-elle en jetant ostensiblement un
coup d'œil à sa montre. Mais je te préviens, je chronomètre. ..


Cinq minutes plus tard, fidèle à sa parole, il sortit de
l'autoroute et arriva bientôt devant une propriété privée fermée par un
portail. Il composa le code de sécurité, déclenchant l'ouverture des immenses
grilles.


—   Où sommes-nous ? s'enquit-elle avec curiosité.


—   Chez un ami. Il me prête sa maison.


—   Quel ami ?


—   Tu veux toujours tout savoir, hein ?


—   Euh, oui...


—   C'est un ami extrêmement discret, parce que j'étais sûr
que tu ne voudrais pas aller à l'hôtel.


—   On aurait pu aller chez moi.


—   Non. On va pas faire ça dans ton appartement pour que tu
puisses me mettre à la porte une fois la chose faite. Ici, on est en terrain
neutre. On est chacun hors de son territoire. Pas bête, non ? conclut-il en
empruntant la longue allée bordée de palmiers.


—   Ton ami doit être drôlement friqué, constata Cat.


—   Ouais, il a pas mal de thune...


—   C'est quand même pas ton copain mafieux qui te doit un
service ?


—   J'ai jamais dit qu'il me devait un service, j'ai dit
qu'il m'avait proposé ses services. C'est très différent, objecta-t-il
en garant la Maserati devant la maison. Allez, lança-t-il en sautant hors de la
voiture. Il est grand temps de vérifier si le courant passe vraiment entre
nous...


 


—   Non, mais qu'est-ce que tu fabriques ? demanda Lola, le
cœur battant la chamade.


Tony lui faisait toujours le même effet.


—   Je nous enferme, répondit-il.


—   Tu ne peux pas faire ça, répliqua-t-elle.


—   Ah non ? rétorqua-t-il en lui lançant son fameux regard.


—   C'est visiblement la chambre de notre hôte et les
fenêtres donnent en plein sur la soirée.


—   Personne ne nous surveille.


—   Tu en es sûr ?


—   Ouais, bébé, certain.


Elle flâna dans la pièce, détaillant la décoration luxueuse
— entièrement déclinée dans un camaïeu de tons ocre et beige. Puis elle s'assit
au bord de l'immense lit.


—   Eh bien, commenta-t-elle, le cœur cognant dans sa
poitrine. On se retrouve une fois de plus tous les deux...


—   Ouais, fit-il en écho. On se retrouve tous les deux.


—   Qu'est-ce que tu attends de moi, Tony ? demanda-t-elle.


—   Moi ? répéta-t-il. Je pourrais te retourner la
question...


—   Je n'attends rien de toi.


—   Alors, pourquoi tu m'as suivi jusqu'ici ?


—   Parce que je croyais que tu voulais me faire visiter la
maison.


—   Tu tenais pas le même discours la dernière fois qu'on
s'est vus, remarqua-t-il. Tu te souviens ?


—   Je n'ai pas changé d'avis, répliqua-t-elle. Si seulement
il ne l'attirait pas de façon aussi irrésistible... Je persiste à croire que
nous devrions arrêter de nous voir.


—   C'est pour ça que je me suis fiancé.


—   A cause de moi ?


—   Ouais. Je me suis dit que ça allait te faciliter les
choses, maintenant que tu t'es remise avec ton abruti de mari.


—   Ecoute, je crois vraiment que je devrais y aller...,
commença-t-elle.


Elle se leva et fit mine de sortir de la pièce.


Tony s'interposa rapidement entre elle et la porte, lui
bloquant le passage. Elle tenta malgré tout de se faufiler. Mais il ne lui en
laissa pas la possibilité. Enfin, ses mains se mirent à parcourir son corps.


—   Tony, gémit-elle d'une voix basse et rauque, c'est
impossible.


—   Tu m'as manqué, bébé, avoua-t-il en lui effleurant les
seins avant de glisser sa main par la fente de sa jupe pour caresser le haut de
sa cuisse.


—   Nous... Il ne faut pas faire ça, dit-elle sans
conviction — elle frémissait déjà d'un désir fou sous ses caresses. Je me suis
remise avec mon mari.


—   C'est bien ça qui t'excite, bébé. Je te connais par
cœur.


—   Il y a plein de monde dehors, protesta-t-elle. Ta
fiancée, mon mari... On pourrait nous voir !


—   Qu'est-ce qu'on en a à foutre ? fit-il en baissant sa
braguette. Il se passe un truc entre nous contre lequel personne ne peut rien.
Allez, viens bébé, suce-moi. Tu sais bien que tu fais ça mieux que personne...


Elle songea à refuser, à sortir de la chambre, à lui dire de
s'en aller.


Mais la vérité c'est qu'elle en était incapable. Elle n'en
avait aucune envie. Rien à faire, Tony Alvarez était toujours sa drogue de
prédilection.
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La maison de l'ami de Nick était loin d'être un simple
cabanon de plage, c'était une splendide demeure faisant face à l'océan.


—   A qui ça appartient ? s'enquit Cat en explorant une
enfilade d'immenses salles de réception ouvrant toutes sur une imposante
terrasse en marbre, qui à son tour donnait sur la plage.


—   A un producteur de disques, un type que je connais,
répondit Nick en se dirigeant vers le bar pour en sortir deux bières. J'ai interprété
le rôle d'une rockstar dans un film. C'est ce type-là qui avait composé la
musique.


—   Il est célibataire ?


—   Pourquoi ? Ça t'intéresse ? demanda-t-il en lui tendant
une bière.


—   Tu es vraiment hilarant ! répliqua-t-elle. J'étais en
train de me mettre à la place de sa femme ; je me demande ce que ça lui fait de
savoir qu'il nous prête leur maison.


—   Ce mec est libre comme l'air. Pas de femme. C'est le
genre de type à mener trois liaisons de front.


—   Un vrai mac, quoi !


—   Qu'est-ce que tu veux que je te dise ? fit Nick en
descendant sa bière. C'est un coureur.


—   Ça ne m'étonne pas que vous vous entendiez bien tous les
deux !


—   C'est vrai qu'on a partagé une ou deux copines,
avoua-t-il.


—   C'est lui, là, sur la photo ? demanda-t-elle en
s'emparant d'un cadre en argent posé sur un piano demi-queue. La photographie
montrait un homme à la chevelure argentée et au teint bronzé, genre George
Hamilton.


—   Oui, c'est lui.


—   Pas mal si on aime les hommes mûrs.


—   Ce mec approche de la soixantaine.


—   Je ne supporte pas ces espèces de vieux beaux qui
s'imaginent encore pouvoir être sexy à leur âge, déclara-t-elle en plissant le
nez. Leur principale activité consiste à courir après des filles dont ils pourraient
être le grand-père. Je trouve ça vraiment écœurant !


—   Tant qu'ils peuvent encore assurer...


—   Quel intérêt s'ils n'y arrivent qu'en prenant du Viagra
?


—   Qu'est-ce que tu as contre le Viagra ?


—   Ma théorie, c'est que quand on ne peut plus
naturellement, pourquoi insister ?


Ce fut au tour de Nick d'éclater de rire.


—   Va donc dire ça à tous ces vieux gars ! s'exclama-t-il
en ouvrant les portes donnant sur la terrasse. Je me ferais volontiers un plan
jacuzzi, pas toi ? proposa-t-il en sortant.


—   Tu sais quoi ? lui confia-t-elle en le suivant à
l'extérieur. Tout ça, c'est trop pour moi...


—   Hein ? fit-il en lui lançant un regard incrédule,
pensant qu'elle essayait une fois de plus de se défiler.


—   Cette espèce de décor pour play-boy branché,
expliqua-t-elle nerveusement. Tu sais bien, la somptueuse demeure, le jacuzzi
extérieur... J'ai l'impression d'être dans une mauvaise émission de
télé-réalité.


—   Tu veux aller ailleurs, c'est ça ?


—   Oui.


—   Tu te fiches de moi ?


—   Non. Et si on repartait ?


—   Pour aller où ?


—   N'importe où. On n'a qu'à se laisser guider par notre
instinct.


—   Allez, Cat... Il se mit à gémir. Il est tard et on est
déjà là !


—   Ne me dis pas que tu as la trouille ? le provoqua-t-elle
d'un ton de défi.


—   Qui, moi ?


—   Oui, toi. Tu as la trouille parce que tu n'aimes pas
prendre de risques.


—   Qui a dit ça ?


—   Très bien. Alors, tirons-nous de ce mausolée et
reprenons l'autoroute.


—   T'es encore plus dingue que moi, tu sais ça ?


—   A dire vrai, lui confia-t-elle avec un sourire suave, je
n'en ai jamais douté.


 


Alors que Tony atteignait bruyamment l'orgasme, la poignée
de la porte se mit à grincer et ils entendirent une voix forte déclarer :


—   Sécurité. Ouvrez !


—   Oh, merde ! jura Tony en remontant sa braguette.


—   Tu l'as dit ! fit Lola tout essoufflée en rajustant sa
robe. Maintenant, tout le monde va nous voir sortir d'ici. C'est affreux !


—   Enferme-toi dans la salle de bains, je vais sortir en
premier.


—   Ouvrez cette porte immédiatement ! ordonna le vigile.


—   Allez ! la pressa Tony. Vas-y, entre ! Je m'occupe de
tout.


Elle se précipita dans la salle de bains et s'y enferma à
clef. Ses mains tremblaient, elle avait le visage en feu. C'était de la folie !
Elle et Tony, il fallait que ça s'arrête.


Et pourtant... Ce soir, elle s'était avérée incapable de lui
opposer la moindre résistance. Absolument incapable. Sa carrière, sa famille...
Son désir pour Tony balayait tout.


 


—   Arrête-toi ! ordonna Cat.


—   Mais on est au milieu de nulle part ici, lui fit
remarquer Nick.


—   T'es vraiment un froussard !


—   Qu'est-ce que tu viens de dire ?


—   Tu m'as très bien entendue.


Ils filaient vers le sud sur la Pacific Coast Highway, bordée d'un côté par d'immenses falaises et de l'autre par le ressac
de l'océan. Il faisait nuit noire et le Pacifique mugissait de façon
inquiétante.


—   Arrête-toi ! répéta Cat.


—   Bon Dieu ! gémit-il.


Mais il obéit, gara la Maserati sur la bande d'arrêt d'urgence et coupa le moteur.


—   Terminus, tout le monde descend ! ordonna Cat.


—   Qu'est-ce qu'on va faire ? Tu veux aller te promener ?


—   T'as vraiment pas l'esprit d'aventure, hein ? le
taquina-t-elle. On va descendre par les rochers jusqu'à la plage et... qui sait
?


—   Merde, Cat ! Il fait noir et c'est dangereux...


—   Oh ! mon Dieu ! Regardez-moi Nick Logan, le tombeur de
ces dames... En fait, tu n'es rien d'autre qu'un gamin peureux !


—   Mais tu vas la fermer à la fin ? répliqua-t-il en riant
— cette fille était cinglée mais ce n'était pas pour lui déplaire...


—   Tu m'auras pas ! lança-t-elle en sautant hors de la
voiture.


Et, relevant sa jupe, elle entreprit d'escalader les rochers
avec difficulté, puis s'agrippa tant bien que mal pour redescendre de l'autre
côté et finalement arriver à une étroite bande de sable.


—   Attends un peu, tu vas voir ! hurla-t-il en lui courant
après.


—   Ah oui ? Eh bien, attrape-moi si tu peux ! cria-t-elle.


Elle se sentait euphorique, totalement libre, pleinement
vivante. C'était autrement plus excitant que de se prélasser dans le jacuzzi de
la luxueuse demeure d'un vieux millionnaire.


 


Lola entendit des voix fortes, puis ce fut le silence. Tony
allait-il revenir pour lui indiquer que la voie était libre ou était-elle
censée attendre ?


Elle jeta un coup d'œil à sa montre et décida de rester dans
la salle de bains qui, soit dit en passant, était absolument somptueuse. Toute
de marbre noir illuminé çà et là par l'éclat de l'or. Une immense baignoire
ornée de chérubins dorés. Des miroirs richement ouvragés et un coin détente où
se prélasser sur une fourrure moelleuse en regardant la télévision installée en
hauteur.


Elle attendit encore cinq minutes, puis sortit de la salle
de bains à pas de loup.


A genoux dans la chambre se trouvait Raja Mestres, la tête
entre les cuisses de Maria, la petite fiancée de Tony, qui, avec toute l'innocence
de ses dix-huit ans, était nonchalamment étendue au bord du lit, les jambes
pendantes.


—   Oh ! s'écria Lola.


Raja leva la tête, imperturbable, tandis que Maria restait
allongée là comme un chaton espiègle, la jupe relevée jusqu'à la taille, les
jambes écartées, révélant un soyeux duvet de poils pubiens.


—   Excusez-moi, marmonna Lola. J'étais dans la salle de
bains, je ne savais pas...


—   Bueno, pas grave, l'interrompit Raja de sa voix
masculine. Vous aimer venir avec nous ?


Maria ne bougeait pas.


—   Euh, non... sans façon, s'excusa Lola, encore sous le
choc, tout en cherchant à s'éclipser vers la porte, qui était une fois de plus
verrouillée.


Raja se releva et tranquillement, la fit sortir en prenant
soin de refermer à clef derrière elle.


Toute cette scène était complètement surréaliste ! Lola
mourait d'envie de tout raconter à Tony !


 


Les serveurs avaient pour habitude d'échanger des
commentaires sur les invités.


—   T'as vu les airbags de Petra Flynn ?


—   C'est qui le gros qui se la joue en fumant de l'herbe ?


—   Si cette petite garce maigrichonne avec son gros diam's
me parle encore une fois sur ce ton, je pisse dans son verre !


—   T'as vu le cul de Lola Sanchez ? Si je l'avais dans mon
lit, j'irais pas dormir dans la baignoire !


Matt se fondait parfaitement parmi eux. D'ailleurs, ils
avaient tous oublié sa présence : il regardait la télévision en se bourrant de
cacahuètes. La remarque concernant son épouse lui fit l'effet d'un compliment.
C'était pourtant vrai qu'elle avait un cul magnifique, quel mal y avait-il à le
dire ?


A présent qu'ils s'étaient remis ensemble, il devait tout
faire pour l'empêcher de le mettre de nouveau à la porte. Matt avait ainsi
consulté un avocat pour que, le cas échéant, elle ne puisse plus se débarrasser
de lui avec autant de facilité.


Un des serveurs entra en courant dans la cuisine et laissa
tomber son plateau avec fracas sur le comptoir.


—   Alors là, vous allez jamais me croire ! annonça- t-il.
Tony Alvarez s'est enfermé à clef avec cette bombe sexuelle de Lola Sanchez.
Puis, le type de la sécurité a pigé qu'il y avait quelqu'un dans la chambre et
est allé le dire à Jorge, qui a piqué une crise et a envoyé le mec de la
sécurité les jeter dehors. Alors, le gardien s'est mis à tambouriner à la porte
et deux minutes après, voilà Tony Alvarez qui sort de la chambre, mais sans
Lola... Alors moi, je garde un œil sur ce qui se passe, quand tout à coup
j'aperçois Raja Mestres qui entre à son tour avec la copine de Tony Alvarez. Et
donc, elles se retrouvent toutes les trois à l'intérieur. Puis, la porte
s'ouvre et je vois Lola Sanchez qui s'esquive, l'air plutôt contente d'elle. Je
pense qu'elle s'est bien amusée avec les deux autres femmes.


—   Où tu veux en venir ? l'interrogea l'un des serveurs.


—   Qu'est-ce que tu crois ? répliqua le premier serveur
d'un air de triomphe. C'est toutes des lesbiennes !


—   Mais Lola Sanchez est mariée, non ?


— Ouais. Pauvre mec... Avec les cornes qu'il se trimballe,
il doit plus pouvoir passer par les portes !


Les serveurs se mirent à rugir de rire.


Matt aurait souhaité que le sol s'ouvre à ses pieds pour
pouvoir l'engloutir. Son seul réconfort, c'était que personne ne semblait
connaître son identité. Il passait totalement inaperçu : un simple fan de
basket qui ne voulait manquer son match à aucun prix.


Nom de Dieu ! songea-t-il. J'ai épousé la plus
belle salope de tous les temps !


 


Nick finit par rattraper Cat, l'agrippa par le bras et ils
s'écroulèrent ensemble sur le sable humide dans un grand fou rire. Il l'immobilisa
en lui plaquant les mains au dessus de la tête puis se mit à l'embrasser, sa
langue explorant sa bouche.


—   C'est quand même plus excitant que le décor de ciné que
t'avais choisi comme nid d'amour ? haleta-t-elle en tentant d'échapper à
l'insistance de ses lèvres. On n'a pas eu le temps de voir la chambre, mais je
te parie que les draps étaient en satin. Un vrai cliché !


—   Je me les gèle, j'y vois que dalle et en plus j'ai
laissé mes clopes dans la voiture ! gémit Nick. A part ça, c'est le pied !


—   Ravie que ça te plaise !


—   Et qu'est-ce qu'on va devenir si on se fait piéger par
la marée ? Tu y as pensé ?


—   Non, mais quel rabat-joie !


—   Et toi, t'es une vraie sauvage !


—   Tu m'étonnes ! J'en ai fait un film...


—   Ah ouais ? Sans blague...


—   Hé ! je me suis conduite de façon irréprochable ces deux
derniers mois ! J'ai dirigé une grosse production, je me suis comportée comme
une adulte, j'ai agi de manière extrêmement responsable. Je te signale que j'ai
à peine dix-neuf ans. J'ai bien le droit de m'amuser un peu, non ?


—   Tu vas voir ça, répliqua-t-il en roulant sur elle pour
l'embrasser à nouveau.


Tout à coup, elle s'aperçut que Nick Logan embrassait
divinement. C'était tout un art et Nick le maîtrisait à la perfection. Bien
sûr, elle-même n'avait rien à lui envier dans ce domaine. En revanche, Jump
n'avait jamais été un grand expert en matière de baiser...


Le vent était piquant, l'air chargé d'embruns et Cat savait
qu'elle était en train de ruiner sa tenue mais elle s'en moquait.


Les mains de Nick commencèrent leur exploration. Elle entreprit
aussitôt de faire de même, baissa la braguette de son pantalon et se mit à
jauger son potentiel.


—   Tu ne portes pas de sous-vêtements ?


—   J'ai jamais compris à quoi ça servait...


—   Génial ! approuva-t-elle en riant. Moi, c'est pareil !


Dès lors, les baisers de Nick se firent plus intenses, sa
langue experte mettant tous ses sens en éveil. Il y avait du sable partout mais
ça ne les gênait ni l'un ni l'autre ; ils se débarrassèrent de leurs vêtements
à la hâte.


Leur union tint toutes ses promesses. Au-delà même de ce
qu'ils avaient espéré. Leur amour fut sensuel, torride, excitant — pimenté par
le danger du lieu, avec les vagues qui déferlaient à proximité de leurs corps
enveloppés par les ténèbres.


Mais au moment de repartir, impossible de remettre la main
sur leurs vêtements.


—   Oh ! Mon Dieu... On va devoir rentrer chez nous tout nus
! plaisanta Cat. Quel scoop sensationnel pour Entertainment Tonight !


—   J'ai une idée, dit Nick en tâtonnant à la recherche de
son pantalon.


—   Quoi ? Tu veux t'enrouler des algues autour de la queue
pour jouer à la petite sirène ?


—   C'est toi ma petite sirène, répliqua-t-il d'un ton
espiègle. Et moi, je suis le prince charmant !


—   Hum... Tout un programme !


En pouffant de rire, ils rampèrent dans le sable grossier,
toujours à la recherche de leurs affaires.


Cat récupéra sa jupe et son corsage au moment où déferlait
une énorme vague qui les submergea tous les deux.


—   On ferait mieux de se tirer d'ici, observa Nick en
l'aidant à se relever.


Le ressac leur léchait déjà les chevilles.


—   A condition qu'on ne se noie pas avant ! hurla Cat.


Elle repéra ses sandales et s'en empara à toute vitesse.
Puis ils se mirent à escalader précautionneusement les rochers.


—   Je vois d'ici les gros titres ! rit Cat. « Une jeune
réalisatrice et son acteur-vedette se noient dans le ridicule. »


—   Comment ça se fait que tu sois citée en premier ?


—   Alors ça, c'est une réplique digne d'un acteur ! On va
négocier...


—   Avance au lieu de faire la maligne ! commanda-t-il en la
poussant par-derrière.


—   Oui, chef !


Sans cesser de rire, ils parvinrent enfin en haut des
rochers.


—   C'était vraiment complètement dingue ! s'exclama Cat en
se démenant tant bien que mal pour tenter d'enfiler ses vêtements mouillés.


—   C'est toi qui es complètement cinglée !


—   T'arrêtes pas de me le dire.


—   J'ai toujours rêvé de rencontrer une fille dans ton genre,
avoua-t-il en enfilant son pantalon.


—   C'est vrai ?


—   Ou alors, c'était dans mes cauchemars...


—   Va te faire foutre !


—   Avec plaisir, madame, je suis à votre disposition...


 


—   Tu ne dors pas ?


Shelby pressa le téléphone contre son oreille.


—   Non, je suis réveillée.


—   C'est Pete.


—   Je sais, dit-elle, sincèrement heureuse de l'entendre.


—   Je voulais te dire à quel point j'ai apprécié notre
soirée. J'espère que toi aussi.


—   Oui... Enormément.


—   Et... Shelby...


—   Oui?


—   Quoi qu'il arrive, je serai toujours là pour toi.


—   Je crois que je commence à le savoir, Pete...


—   J'aimerais que tu viennes à la maison.


—   Je suis anglaise, ne l'oublie pas... commença-t-elle en
s'efforçant de décliner son invitation sans le blesser. Je préfère attendre
d'être divorcée.


Voilà. Elle avait prononcé le mot fatidique. Divorce. Je
vais divorcer de Linc.


Oh ! mon Dieu ! Comment le pourrais-je alors que je
l'aime toujours ?


Parce qu'il le faut.


—   Compris ! répondit Pete. Tu sais, je suis très...


—   Patient, termina-t-elle en lui soufflant la fin de sa
phrase.


Il rit.


—   Bonne nuit, Pete, dit-elle.


—   A demain.


Après avoir reposé le téléphone, elle demeura un long moment
étendue sans dormir, songeant à ce que l'avenir lui réservait.


L'heure n'était plus aux tergiversations. Son bébé avait
besoin d'un père, d'un homme sur lequel elle puisse compter. Hélas ! Malgré
tout l'amour qu'elle éprouvait encore pour lui, Linc ne pouvait être cet
homme-là.
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—   J'ai un scoop pour toi, annonça Lola en se glissant
entre Tony et Jorge.


Tony se tourna vers elle et feignit de la voir comme s'ils
n'étaient qu'une vague connaissance l'un pour l'autre et non des amants unis
par une liaison passionnée.


—   Salut, Lola, répondit-il. Tu connais Jorge ?


—   Mlle Sanchez est la plus belle femme de la soirée,
affirma Jorge. Il lui prit la main et, la portant à ses lèvres, la lui baisa
cérémonieusement. Elle irradie de volupté. J'adore les femmes voluptueuses.


—   Moi aussi, approuva Tony.


Alors qu'est-ce que tu fabriques avec cette gamine
insignifiante ? pensa Lola.


—   Alors, comment ça va, Tony ? s'enquit-elle en entrant
dans son jeu. On ne s'est pas revus depuis New York, il me semble.


—   Ça baigne, Lola, répondit-il. J'ai signé hier le contrat
pour mon prochain film.


—   Oui, fit Jorge en se joignant à la conversation. Et Tony
vient également d'annoncer ses fiançailles avec une charmante jeune femme. Oui,
charmante, c'est le mot...


Lola parvint malgré tout à garder son sourire rivé aux lèvres.
Quel manque de tact de la part de Jorge : ignorait-il que Tony et elle avaient
été jadis fiancés ?


—   Merci, Jorge, répliqua Tony en plaisantant. Si Maria
était un garçon, elle serait tout à fait votre genre.


Jorge fronça les sourcils. Il n'appréciait pas que l'on
fasse état de ses préférences sexuelles en public.


—   Où est votre épouse ? lui demanda Lola en prenant un
verre de vin à un serveur qui passait, chargé d'un plateau.


—   Elle n'a malheureusement pas pu faire le déplacement,
expliqua Jorge. Elle est restée chez nous, à Buenos Aires. Son père est un
homme politique de premier plan.


—   Ça ne la dérange pas de vous laisser venir seul ici?


—   Pourquoi y verrait-elle un inconvénient ? s'étonna Jorge
en laissant son regard s'attarder dans le décolleté de Lola.


—   L.A. est célèbre pour être la ville de toutes les
tentations, répliqua Lola en coulant un bref regard en direction de Tony.


—   Oh, mais mon épouse est extrêmement compréhensive, tout
comme moi d'ailleurs. Il n'y a que dans les sociétés primaires que l'on s'offusque
des relations extraconjugales.


—   Ouais, c'est vrai que les femmes peuvent se montrer
parfois très coincées en Amérique, approuva Tony.


Les invités continuaient d'arriver. Jorge s'excusa poliment
et s'éloigna pour accomplir son devoir d'hôte.


—   Alors, dit Tony en lui intimant du regard de rester,
c'est quoi ce scoop ?


—   Puisque les relations extraconjugales n'ont pas l'air de
te déranger, commença-t-elle avec délectation, j'aimerais te parler de ta
petite amie.


—   T'as quelque chose à me dire au sujet de Maria ?


—   Seulement si ça t'intéresse... Une longue pause. Eh
bien, Tony ?


—   Ça dépend.


—   Où est-elle ? s'enquit Lola en buvant une gorgée de vin.


—   Quelque part par là, répliqua Tony d'un ton irrité.
Quand je déciderai de partir, il me suffira de claquer des doigts pour qu'elle
apparaisse.


—   Ah, les hommes..., soupira Lola. Vous avez vraiment un
ego surdimensionné, à l'image de ta magnifique...


—   Bon, tu vas me le dire ou quoi ? l'interrompit-il.


—   Je croyais que ça ne t'intéressait pas tant que ça...


—   Arrête de te foutre de moi, Lola. Accouche.


—   Quand tu m'as laissée toute seule dans la salle de bains
sans même revenir me chercher...


—   Tu pouvais sortir quand tu voulais.


—   Et c'est ce que j'ai fait, comme tu peux le constater.
Cependant, j'ai d'abord attendu quelques minutes.


—   Et alors... ?


—   Et... Apparemment, nous n'étions pas les seuls à avoir
eu cette idée.


—   Tu veux dire qu'il y avait d'autres personnes en train
de s'envoyer en l'air dans la chambre ?


—   Exactement, et l'une de ces personnes n'était autre que
ta charmante fiancée.


Son visage se durcit.


—   Tu te fiches de ma gueule ?


—   Non, Tony. C'est la stricte vérité. Tu t'imagines que
Maria est douce et innocente comme l'agneau qui vient de naître, mais tu es
manifestement à côté de la plaque.


—   C'était qui le mec ? demanda-t-il avec brusquerie.


—   Ah... C'est là que ça devient intéressant...


—   Arrête de te foutre de moi, Lola. J'aime pas ça.


—   Ce n'était pas un homme, révéla-t-elle en sirotant son
verre de vin. C'était notre éminente invitée d'honneur.


—   Raja ?


—   Eh oui, Raja. La grande artiste était fort occupée à
lécher ta fiancée comme si sa vie en dépendait.


De manière totalement inattendue, Tony éclata de rire.


—   Bon Dieu de bon Dieu ! s'exclama-t-il. Et moi qui
croyais Maria si sage !


Lola fut abasourdie par sa réaction. Elle aurait voulu qu'il
traite Maria de tous les noms de la création et au lieu de ça, il riait comme
si tout ça n'avait pas la moindre importance à ses yeux.


—   Alors comme ça, tu n'es pas choqué ? s'indigna-t-elle.


—   Bien sûr que non ! Hé ! si Maria se fait titiller le
minou par notre invitée d'honneur, je pourrai peut-être avoir une ristourne sur
un tableau !


Lola se renfrogna. Sa révélation n'avait pas eu l'effet
escompté.


—   Tu es un pervers, déclara-t-elle.


—   Non, bébé, rétorqua-t-il sans cesser de rire, je suis un
homme...


 


—   Tu sais quoi ? commença Nick.


—   Eh bien ? demanda Cat.


—   A mon tour de faire quelque chose de vraiment dingue.


—   Je croyais que c'était déjà fait, non ?


—   Ouais, c'est vrai, d'ailleurs je suis trempé et je me
les gèle. Pas toi ?


—   T'as qu'à voir, répondit-elle en grelottant. J'ai l'impression
d'avoir passé la nuit dehors sous la pluie battante.


—   Tu es toujours aussi belle.


—   Oh ! Un compliment..., s'écria-t-elle avec un grand
sourire. J'adore !


—   Voilà ce qu'on va faire, expliqua-t-il en effectuant un
demi-tour pour rejoindre la Pacific Coast Highway. On va rouler jusqu'à Vegas
pour aller jouer au black-jack. C'est mon jeu préféré.


—   Hein ? On va à Vegas, dans nos vêtements trempés, avec
toi qui roules comme un dingue, tout ça pour que tu puisses jouer à un jeu de
cartes débile ?


—   Allez, l'encouragea-t-il, toi qui aimes prendre des
risques, tu vas adorer jouer, c'est évident !


—   J'en sais rien, j'ai jamais essayé.


—   Je t'apprendrai. Je suis un joueur invétéré.


—   Ça commence bien...


—   Je gagne toujours.


—   Et pourquoi Vegas ?


—   Pourquoi pas ?


—   Je peux te citer au moins une bonne centaine de raisons.


—   Je t'écoute, répliqua-t-il en accélérant.


—   D'accord. J'ai bouclé mon film, je suis vannée et dès
lundi je m'enferme dans la salle de montage pour ne plus en sortir. Il me
semble que c'est suffisant pour avoir envie de rentrer chez moi.


—   Question raisons, on est encore loin du compte, lui
fit-il remarquer. D'ailleurs, c'est vendredi, on a encore tout le week-end,
bordel ! Je te ramène dimanche soir.


—   Je ne peux pas commencer le montage lundi si je me sens
comme une loque.


—   Moi, j'ai joué le jeu pour ton aventure, j'ai dégringolé
le long d'une putain de falaise pour faire l'amour avec toi, sans compter que
j'ai failli être emporté par la marée ! Alors maintenant, tu peux bien faire
quelque chose pour moi. Tiens, ajouta-t-il en lui lançant son portable, appelle
Amy. Dis-lui de nous rejoindre au Hard Rock avec Jonas.


—   C'est vrai ?


—   C'est moi qui invite. On va se faire un petit week-end.


—   Tu es complètement dingue.


—   T'as remarqué que quand c'est pas moi qui te traite de
dingue c'est toi qui prends le relais ? rétorqua-t-il, l'air plus débraillé que
jamais. Putain ! Des fois je me dis que toi et moi on était vraiment faits pour
se rencontrer.


—   Sûrement, oui, admit-elle en songeant à quel point sa
remarque était juste.


—   Allez, vas-y, insista-t-il en lui lançant un grand
sourire. Appelle ma sœur.


—   C'est quoi son numéro ?


—   Appuie sur la touche un, il est mémorisé.


Amy répondit immédiatement.


—   Mais où vous êtes, tous les deux ? hurla-t-elle pour
lutter contre le fond sonore assourdissant. Jonas et moi on est encore à la
soirée, c'est géant !


—   On s'est offert une petite virée de notre côté, expliqua
Cat.


—   Hum, je vois...


—   Bref, ton cinglé de frère veut que Jonas et toi nous
rejoigniez à Vegas.


—   Pourquoi ? demanda Amy sans s'émouvoir. Vous allez vous
marier ?


—   Mais non ! répondit Cat en s'étouffant de rire à cette
idée. Je ne suis même pas encore divorcée, et je ne sais pas pourquoi, mais mon
instinct me dit que ton frère n'est pas trop branché mariage.


—   Arrête de parler pour moi, la coupa Nick. Qu'est-ce que
t'en sais, je pourrais très bien t'épouser ! Ça n'aurait rien de si extraordinaire.


—   Oh ! C'est vraiment trop excitant..., railla Cat d'une
voix traînante. Je te signale que je suis encore mariée, quand même...


—   Tu vas la fermer ?


—   Quoi qu'il en soit, ajouta-t-elle en s'adressant à
nouveau à Amy, sautez dans le premier avion et rejoignez-nous au Hard Rock.
Nous, on y va en voiture.


—   Ne me dis pas que tu oses risquer ta vie en voiture avec
mon frère ? demanda Amy. C'est un fou furieux au volant.


—   Oh ! de toute façon, on a déjà frôlé la mort cette
nuit...


—   Je vais voir ça avec Jonas. Tu le connais, c'est pas le
genre d'homme à se décider sur un coup de tête.


—   Dis-lui que c'est pour fêter la fin du tournage de notre
film, insista Cat, et que c'est moi qui le supplie de venir. Ça devrait
marcher. Attends une seconde, je te passe ton frère, ajouta-t-elle en tendant
le téléphone à Nick.


—   Salut, sœurette ! fit-il en tenant le volant d'une main
tandis qu'ils fonçaient sur l'autoroute. Alors, ça te branche mon plan ?


—   C'est toi qui vois, frangin !


—   Ça marche.


—   Tu t'éclates, hein ?


—   Ça, tu peux le dire !


—   Je t'avais bien dit que celle-là, il fallait que tu
l'épouses.


—   Et t'avais raison, comme d'habitude, conclut-il avant de
raccrocher.


—   On peut passer à mon appartement ? l'implora Cat. Il
faut que je prenne quelques vêtements. Je ressemble de plus en plus à un rat
d'égout... Regarde-moi !


—   Je ne fais que ça, affirma-t-il avec sincérité. Et je ne
m'en lasse pas.


 


Matt émergea de la cuisine. La soirée battait son plein, la
maison était envahie par une foule d'invités tous en train de rire, discuter,
trinquer. Un guitariste classique jouait des mélodies entraînantes, mais Matt
n'était pas d'humeur à se laisser distraire. Il se mit à la recherche de sa
femme, hors de lui. Lola : adorable, splendide et surtout célèbre. Ah ! sa
ravissante épouse... Une garce infidèle, oui !


Il finit par la repérer, en pleine conversation avec Tony
Alvarez. Il se dirigea vers eux d'un pas décidé, son visage d'ordinaire si
inexpressif empreint d'un air sombre.


—   On s'en va, ordonna-t-il en la saisissant brutalement
par le bras.


—   Pardon ? répliqua-t-elle en se libérant.


—   On s'en va d'ici, répéta-t-il.


—   Je n'ai aucune intention de partir maintenant.


—   Et moi je veux qu'on s'en aille tout de suite.


—   Je ne suis pas d'accord, Matt, déclara Lola, ses yeux
bruns lançant des éclairs. Retourne donc à ton cher match de basket. Je te
ferai signe quand je serai prête à partir.


—   Ne me parle pas sur ce ton ! la menaça-t-il avec colère.
Je suis ton mari. Ton mari devant la loi, tu entends ?


Il était manifestement fou de rage. Leurs retrouvailles
avaient été une erreur monumentale. A présent, elle allait encore devoir se débarrasser
de lui mais cette fois, elle était bien sûre que son avocat ne l'entendrait pas
de cette oreille.


Tony appréciait toute la scène en spectateur, de son regard
ténébreux.


Tony accepterait-il de la débarrasser de Matt si elle le lui
demandait ? Tony était un homme dangereux — il s'en chargerait probablement.
Loin d'elle l'idée de lui demander de faire une chose pareille ! Le seul moyen
de faire partir Matt de chez elle serait de lui promettre un nouvel arrangement
financier, semblable à celui qu'Otto lui avait concocté précédemment.


—   Rentre à la maison si tu veux, suggéra-t-elle. Tu
n'auras qu'à me renvoyer la voiture.


—   Ça t'arrangerait, hein ? persifla Matt en regardant Tony
avec haine. T'aimerais bien rester ici avec ton petit copain ?


—   Qu'est-ce que tu racontes ? demanda Lola.


—   Tout le monde ici est au courant de vos petites
affaires. Figure-toi qu'on t'a surprise avec lui dans la chambre, tout à
l'heure.


—   Hé ! mec, du calme, intervint Tony. C'est pas le genre
de discussion qui se règle en public. Tout le monde nous regarde.


—   Comme si t'en avais quelque chose à foutre ! répliqua
Matt d'un ton belliqueux.


—   Comment ? fit Tony en s'assombrissant.


—   T'es qu'un petit drogué minable. Un...


—   Ça suffit, Matt, l'interrompit rapidement Lola en posant
sa main sur son bras. Ça suffit ou tu pourrais bien finir comme Tyrell White
— défenestré du dix-neuvième étage. Un regrettable suicide. On peut s'en
aller, si tu y tiens vraiment.


Matt eut un regard de triomphe tandis que Lola adressait à
Tony une mimique exprimant son impuissance. Elle voulait certes que Matt
disparaisse de sa vie, mais en aucun cas de façon violente.


Par malheur, Tony était capable de tout ; donc, pour calmer
le jeu, elle allait quitter la soirée avec Matt avant que la querelle entre les
deux hommes ne dégénère en bagarre. Une bagarre dont Tony ne manquerait pas de
sortir vainqueur.


Demain, elle l'appellerait pour tout arranger.


Quoi qu'il advienne, leur avenir, c'était d'être ensemble.


 


Shelby fut réveillée à 3 heures du matin par la sonnerie du
téléphone. Elle décrocha à tâtons, encore dans son sommeil.


—   Oui, marmonna-t-elle, qui est à l'appareil ?


—   Shelby ? C'est Connie.


Qu'est-ce qui pouvait bien pousser la sœur de Linc à
l'appeler en pleine nuit ?


—   Connie ? articula-t-elle en luttant pour rester
éveillée, tout va bien ?


—   Hélas ! non. Je suis désolée.


—   Qu'est-ce qui se passe ?


—   Shelby, c'est urgent. J'ai reçu un appel de l'hôpital de
New York il y a quelques minutes.


—   A quel sujet ? demanda Shelby, envahie par un sentiment
de panique.


—   C'est Linc, avoua Connie. Il a fait une overdose.


—   Quoi ?


—   Pour l'instant,-il est en soins intensifs. Suki et moi
sommes en route pour l'aéroport. Les médecins disent que... Euh, ils ne savent
pas s'il pourra s'en sortir.


Je vais me réveiller, pensa Shelby. Tout ça n'est
qu'un horrible cauchemar.


Puis elle réalisa qu'elle ne rêvait pas et que son monde
était en train de s'écrouler.
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—   Parle-moi encore de toi, demanda Cat, les pieds posés
sur le tableau de bord.


—   Bon Dieu ! répondit Nick en doublant une Mercedes modèle
sport à toute allure. Je t'ai déjà absolument tout dit sur moi. C'est pire
qu'un interrogatoire de police !


—   Je me débrouille plutôt bien, pas vrai ? se vanta-t-elle
en lui adressant un sourire canaille. J'aurais fait un excellent procureur.


—   T'aurais été impitoyable.


—   Merci, répondit-elle avec fierté. On arrive bientôt ?


—   J'espère.


—   Quelle nuit ! fit-elle en bâillant bruyamment. Je
n'aurais jamais cru qu'un jour je rencontrerais quelqu'un qui accepterait de me
suivre dans mes délires.


—   Moi non plus, je n'avais jamais connu une fille comme
toi auparavant, reconnut-il. C'est vraiment le pied.


—   Alors, pourrais-je connaître la suite de la vie de Nick
Logan ? demanda-t-elle sur un ton encourageant.


—   La suite commence maintenant avec toi, répondit-il, au
volant de ma nouvelle voiture. Et je m'éclate !


—   Hum... Tu crois que Jonas et Amy sont déjà arrivés ?


—   Ils sont probablement déjà à l'hôtel en train de
roupiller. T'as vu l'heure ? Ça me semble une bonne idée d'aller au lit...


—   C'est vrai que j'aimerais bien pouvoir dormir un peu,
admit-elle tout en songeant à quel point elle l'aimait.


—   Ah... Dormir dans un lit — avec toi tout contre moi...


—   Pourquoi ? s'enquit-elle d'un air mutin. Tu n'as pas
apprécié le sable ?


—   C'est le genre d'expérience que je n'oublierai jamais !


—   Moi non plus. C'était bien, hein ?


—   Génial ! Au fait, tu as... ?


—   Bien sûr ! Et toi ?


—   Comme si je pouvais simuler !


—   Certains hommes le font, tu sais.


—   T'as vraiment de drôles de fréquentations !


—   Ouais, t'as raison, je devrais m'en tenir aux gens
hyperclasse avec lesquels tu as l'habitude de traîner.


—   Cette période peu reluisante de ma vie appartient
désormais au passé, affirma-t-il en changeant de CD.


—   C'est vrai ?


—   Promis.


—   Dieu merci, on est presque arrivés ! commenta-t-elle en
apercevant un panneau publicitaire.


—   Ça fait combien de temps que t'es pas venue à Vegas ?
demanda-t-il en montant le son sur Kid Rock.


—   Je ne pense pas y avoir jamais mis les pieds.
Affligeant, non ?


—   C'est ton premier séjour à Vegas ? siffla-t-il. Waou !


—   Ne nous éloignons pas du sujet... Et toi, quand es-tu
venu ici pour la dernière fois ?


—   Je viens parfois voir des matchs de boxe avec mes potes.
On boit de l'alcool en compagnie de jolies filles en regardant deux énormes
brutes se cogner dessus. On s'éclate bien ici.


—   En effet, tout ça m'a l'air charmant.


—   Ça distrait...


—   Et comme ça, tu gagnes toujours au black-jack ?


—   J'ai toujours eu de la chance au jeu.


—   Tu sais qu'à force, le jeu peut créer une dépendance ?


—   Tu vas me faire un sermon ?


—   Moi ? Sûrement pas. Crois-moi, Nick, les sermons, c'est
vraiment pas mon truc.


 


Sur le trajet du retour, Lola appela sa mère pour prendre
des nouvelles de l'état de santé de Selma.


—   Selma a beaucoup parlé, ce soir, lui apprit sa mère. Les
médecins disent qu'elle pourra rentrer à la maison dans quelques jours. Elle ne
gardera pas de séquelles de ses blessures.


—   C'est vraiment merveilleux, maman !


—   Il est tard, d'où m'appelles-tu ?


—   J'étais à une soirée avec Matt. Je t'appelle de la
voiture.


—   C'était bien ?


—   Oui, maman, très bien. C'était une soirée donnée en
l'honneur de Raja Mestres, tu sais, l'artiste peintre.


—   Oh ! ce devait être très intéressant !


—   Je crois avoir aperçu Antonio Banderas... ton chouchou.


—   Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour faire sa
connaissance..., soupira Claudine.


—   La prochaine fois que je suis invitée à la première d'un
de ses films, promit Lola, je t'emmène avec moi. 


—   Non, refusa Claudine d'un ton catégorique. C'est avec
Matt que tu dois y aller. Avec ton mari.


Oh ! mon Dieu ! Il allait encore lui falloir affronter sa
famille quand elle se débarrasserait de Matt. Ça n'en finirait donc jamais ?


Matt boudait dans la voiture.


—   Tu ne crois pas que c'est moi qui devrais être de
mauvaise humeur ? lui fit-elle remarquer après avoir raccroché. Comment oses-tu
m'obliger à quitter une soirée alors que je suis en pleine conversation avec
mes amis ?


—   Tes amis ? railla-t-il. Parce que tu considères
Tony Alvarez comme un ami ?


—   Tony est un merveilleux réalisateur et, pour ta
gouverne, un ami fidèle.


—   Qu'est-ce que vous faisiez tous les deux dans la chambre
?


—   Il me faisait visiter la maison.


—   Certains serveurs riaient en parlant de vous dans la
cuisine.


—   Ils riaient à quel sujet ?


—   Vous deux dans la chambre, et ensuite toi avec ces deux
femmes. C'est quoi ton truc ? T'es lesbienne ou quoi ?


—   Oh ! pour l'amour du ciel !


Le reste du trajet se fit en silence. Quand ils arrivèrent à
la maison, Lola monta directement à sa chambre d'un pas décidé. Elle était dans
un état d'agitation extrême. Dieu merci, Selma était complètement rétablie et
sortirait sous peu de l'hôpital. La vie normale allait reprendre son cours et
Lola avait décidé qu'il était hors de question qu'elle reste coincée avec Matt.


Il ne lui restait plus qu'une seule solution. Elle et Tony devaient
se marier de façon à faire taire les mauvaises langues.


Comment faire pour divorcer le plus rapidement possible de Matt
? C'était là le problème. Et combien devrait-elle lui verser, cette fois ?
Certes, elle était riche, mais en aucun cas milliardaire et se débarrasser de
Matt commençait à lui coûter cher.


Matt la rejoignit peu de temps après dans la chambre.


—   Tu ne regardes pas la télé, ce soir ? railla-t-elle.
Elle était assise au bord du lit, en train de se brosser les cheveux. Tu n'as
pas prévu de rester en bas à regarder du sport pendant des heures ?


—   Je ne suis pas heureux, marmonna Matt.


—   Moi non plus, rétorqua-t-elle.


—   Tu me traites vraiment comme de la merde, geignit-il. Je
suis ton mari, Lola ! D'abord tu te maries avec moi, puis tu me mets à la
porte, ensuite tu me reprends avec toi... Tu ne peux pas me traiter comme un
chien et espérer t'en tirer comme ça. Je ne me laisserai pas humilier par
quelqu'un comme Tony Alvarez.


—   Je suis contente que tu abordes le sujet, dit-elle en
sautant sur l'occasion. La vérité, c'est que nous n'aurions jamais dû nous remettre
ensemble. Il n'y a rien à faire, nous ne sommes pas faits pour nous entendre.
C'était une énorme erreur.


—   Quoi ? fit-il, décontenancé par son attitude.


Il s'était attendu à une réconciliation, pas à une
déclaration de guerre !


—   Tu m'as très bien comprise, poursuivit-elle. Tu n'es pas
l'homme qu'il me faut et de mon côté, je ne suis pas non plus une femme pour
toi. C'est comme ça, Matt. Il nous faut l'admettre une bonne fois pour toutes.


Sa paupière gauche se mit à tressauter, signe de nervosité
chez lui.


—   Qu'est-ce que tu dis ? demanda-t-il en rougissant
brusquement sous l'effet de la colère.


—   Je suis en train de te dire que ça ne peut pas coller
entre nous. Il faut que tu t'en ailles.


—   Lola...


—   Je veillerai à ce qu'on te verse de bonnes indemnités.


—   Des indemnités ? explosa-t-il. Tu me prends pour qui ?
Ton employé ?


—   Tu sais très bien ce que je veux dire par là,
reprit-elle en se mordant la langue.


Elle avait pris là une initiative que son avocat allait
devoir concrétiser par la suite.


Il se mit à faire les cent pas dans la chambre.


—   C'est à cause de Tony Alvarez, c'est ça ? Il s'arrange
toujours pour venir se mettre entre nous. Sans lui, on pourrait être heureux,
toi et moi.


—   Peut-être, concéda-t-elle en posant sa brosse à cheveux.
Mais c'est comme ça.


—   C'est comme ça, marmonna-t-il en écho.


—   Non seulement Tony est un des réalisateurs les plus
doués au monde, déclara-t-elle, décidant que puisqu'elle avait commencé, autant
jouer cartes sur tables, mais en plus il est amoureux de moi et je dois avouer
que c'est réciproque.


Voilà, elle était contente de l'avoir dit. Soulagée que les
choses soient claires. Finis les mensonges.


—   Tu l'aimes ? reprit Matt, son visage falot virant au
cramoisi foncé. Mais puisqu'il est fiancé avec une autre femme !


—   Maria n'est qu'une façade, expliqua-t-elle. Tony et moi
sommes faits l'un pour l'autre.


—   Tu crois vraiment ce que tu dis ? demanda-t-il, choqué
qu'elle puisse avancer une chose pareille.


—   Oui, répondit-elle. Si je me suis remise avec toi, c'est
parce que ma famille m'a supplié de le faire. C'était une erreur. J'ai besoin
de Tony et pour une fois, je vais agir selon ma volonté, sans me soucier de
l'avis de ma famille.


Soudain, ce fut comme si un barrage cédait brusquement en
lui. Il fut alors envahi d'une fureur dont il n'avait jamais soupçonné l'existence.


—   Tu n'es qu'une salope sans cœur ! hurla-t-il.


—   Fais tes valises et va-t'en demain matin, Matt,
énonça-t-elle froidement. Pour ce soir, tu peux dormir dans la chambre d'amis.


—   Ça te ferait plaisir, hein ? demanda-t-il, hors de lui.
Et pourquoi tu ne demandes pas à ton avocat de me foutre dehors comme la
dernière fois ?


—   N'insiste pas, continua-t-elle, parfaitement calme. Ma
décision est prise.


—   Tu es complètement obsédée par ce Tony Alvarez ! C'est
ça, en fait ! cria-t-il. S'il n'existait pas, toi et moi on serait très heureux
ensemble !


—   Si tu veux, murmura-t-elle, lasse de discuter.
Maintenant, je vais me coucher. Je suis désolée que ça se termine comme ça.


 


Shelby ne savait vers qui se tourner ; elle appela donc Pete
qui l'assura qu'il venait tout de suite.


Quand il arriva, elle était déjà habillée et prête à partir.
Elle avait griffonné un mot à l'intention de ses parents, l'avait collé sur le
réfrigérateur, puis avait pris soin d'enfermer le chiot dans son petit enclos
pour qu'il ne puisse rien lui arriver.


—   J'ai besoin de quelqu'un pour me conduire à l'aéroport,
lui expliqua-t-elle en refoulant ses larmes.


—   Je t'y emmène, répondit Pete en la serrant dans ses
bras. Ça va aller, Shelby.


—   Tout ça, c'est parce que je l'ai laissé seul, dit-elle,
son beau visage blême et empreint de lassitude. J'aurais dû revenir vers lui,
accepter ce qu'il me demandait. J'aurais pu abandonner le tournage. Ce n'était
pas si grave.


—   Ça n'a rien à voir avec toi, l'assura Pete. Ça serait
arrivé de toute façon.


—   Non, pas si j'avais renoncé à ma carrière pour rester à
ses côtés.


Sur le trajet les menant à l'aéroport, elle prit la décision
de lui annoncer qu'elle attendait un bébé.


—   Il faut que je te dise quelque chose, Pete, avoua-t-elle
à voix basse. J'ai appris hier que j'étais enceinte.


—   Oh ! mon Dieu ! Maintenant je comprends pourquoi tu
tardais tant à prendre des décisions.


—   Il faut que je retourne auprès de Linc, reprit-elle en
hochant la tête comme pour elle-même. Tu es un homme merveilleux et j'ai beaucoup
apprécié les moments que nous avons passés ensemble, mais Linc est mon mari et
je l'aime. Je vais donc retourner à ses côtés.


Pete fit oui de la tête, mais au fond de son cœur, il était
au désespoir.


—   Je comprends.


A l'aéroport, il lui déclara qu'il allait prendre l'avion
pour New York avec elle.


—   Ce n'est pas la peine. Je suis tout à fait capable de
m'en sortir sans toi.


—   Non, répondit-il en la regardant droit dans les yeux. Je
viens avec toi. Tu ne peux pas affronter ça toute seule.


—   Rien ne t'oblige à faire ça, répéta-t-elle doucement.


—   Si, Shelby. C'est important.


Il acheta leurs billets et ils prirent le premier vol en
partance pour New York.


Un peu plus tard, Shelby se retrouva installée dans l'avion,
paralysée par l'angoisse. Elle était assaillie par tous les souvenirs des moments
passés avec Linc, les bons comme les mauvais. Le bonheur et le désespoir. Elle
ne s'était pas ennuyée une minute avec Linc. Mais maintenant... Et s'il n'en
réchappait pas ? Qu'allait-elle devenir ?


Il fallait qu'elle cesse de se tourmenter de la sorte. Elle
devait garder espoir et prier pour qu'il s'en sorte.


 


Dès que Nick et Cat firent leur entrée au Hard Rock,
la réceptionniste avertit le directeur de l'hôtel-casino qui vint les
accueillir en toute hâte et les escorta jusqu'à la suite de luxe où Amy et
Jonas étaient déjà installés.


Amy, vêtue d'un maxi-tee-shirt et de leggings rayés jaune et
noir, était assise en tailleur sur la terrasse, en train de déguster un bol de
céréales agrémenté de rondelles de banane.


—   Waou ! s'exclama-t-elle en se levant d'un bond. Mais
qu'est-ce qui vous est arrivé à tous les deux ? On dirait que vous avez passé
la nuit dans une décharge à ordures.


—   Merci, répliqua Cat en lui piquant une rondelle de
banane. Je crois que je ferais mieux d'aller me doucher.


—   Passe devant, j'te rejoins, suggéra Nick en la regardant
avec tendresse.


—   Oh..., observa Amy d'un air entendu, vous en êtes là...


Nick et Cat échangèrent un regard complice avec un sourire
béat.


—   C'est super ! commenta Amy d'un air désinvolte. Comme
ça, vous ne serez pas trop assommés par la nouvelle...


—   Quelle nouvelle ? demanda Nick. Et où est Jonas ?


—   En bas, en train de m'acheter une...


—   Une quoi ?


—   Hum... Tu ferais mieux de jeter un coup d'œil à ça, ça
t'aidera peut-être à deviner, suggéra-t-elle en lui tendant quelques photos.


Cat et Nick les détaillèrent ensemble. Elles montraient un
sosie d'Elvis bedonnant en costume blanc, une Bible à la main, debout sous un
panneau sur lequel on pouvait lire The Elvis Wedding Chapel. En face de
lui se tenaient Jonas et Amy, main dans la main, le visage radieux.


—   Ne me dis pas que..., commença Nick.


—   Si ! hurla Amy, au comble de l'excitation. On l'a fait!


—   Vous l'avez fait ! cria Cat. Et vous avez eu Elvis !
Trop cool !


—   On n'a pas pu s'en empêcher..., avoua Amy. On est
arrivés bien avant vous, on n'avait rien à faire — à part jouer, mais Jonas
n'aime pas ça. Alors... comme il fallait bien fêter ça...


—   Fêter quoi ? demanda Nick.


—   Merrill a nommé Jonas producteur sur son prochain film.


—   C'est fantastique ! s'écria Cat.


—   Alors, poursuivit Amy, on s'est dit comme ça que, euh...
bref, on a décidé de se marier.


—   Merde alors ! s'exclama Nick.


—   Décidément, vous êtes tous fous dans cette famille,
remarqua Cat.


—   Je vais te dire une bonne chose, confia Nick à Amy en
lui désignant Cat. Si ma copine était pas déjà mariée, on ferait probablement
la même chose que vous.


—   Ah bon ? demanda Cat.


—   Ouais, c'est vrai, affirma Nick, la mettant au défi de
le contredire.


—   J'étais pas au courant.


—   Moi si.


—   Mais moi pas.


—   Il faut toujours que tu commandes, hein ?


—   Ouais, t'as tout compris.


—   Ce qu'il te faut, c'est un homme à poigne.


—   Toi, bien sûr ?


—   Ça m'en a tout l'air.


—   Allons, allons, les enfants ! les réprimanda Amy alors
que Jonas entrait dans la suite.


—   Hé ! vous êtes là ! les salua Jonas.


—   Et moi qui t'ai toujours pris pour quelqu'un
d'introverti et de timoré ! fit Cat en secouant la tête. Visiblement, j'étais
loin du compte.


—   Elle t'a dit ? s'enquit-il timidement.


—   Evidemment qu'elle nous a dit ! Je suis tellement fière
de toi, Jonas ! Amène-toi par là : j'exige un baiser du jeune marié.


—   Voilà ce qu'on va faire, proposa Nick. On se prend deux
ou trois heures de sommeil et ensuite on part écumer la ville. Il faut faire
une fiesta d'enfer ! C'est pas tous les jours que ma petite sœur se marie !


 


Elle lui avait toujours menti. Lola Sanchez était amoureuse
de Tony Alvarez. Pas de Matt Seel.


CETTE GARCE LUI AVAIT MENTI DEPUIS LE DÉBUT.


Matt errait dans la maison tandis que son épouse dormait
dans la chambre luxueuse dont elle lui refusait l'accès.


Dégage, Matt !


Laisse la place à Tony...


C'était aussi simple que ça.


Saleté d'hispano. Matt le haïssait de toute son âme. Si
seulement Tony Alvarez n'existait pas, tout irait bien entre lui et Lola. Ils
resteraient mariés. Ils auraient probablement des enfants qui viendraient
consolider leur union. Et lui, Matt Seel, deviendrait une superstar.


Nom de Dieu ! Tony Alvarez était le mal incarné. Il
avait envoûté Lola à l'aide de ses pouvoirs démoniaques.


Matt alla jusqu'au bar et sortit une bière du réfrigérateur.
Il la descendit en quelques gorgées, puis en prit une autre.


Croyait-elle vraiment qu'il allait s'en aller une fois de
plus ? Débarrasser le plancher afin qu'elle puisse filer le parfait amour avec
l'autre hispano ?


Bien sûr, elle non plus n'était pas une Américaine de pure
race. D'ailleurs, c'était une hispano elle aussi, si on y regardait bien. Et ce
n'était pas difficile : elle ne s'en cachait pas !


Lola Sanchez. La bombe sexuelle latino.


LOLA SANCHEZ. LA GARCE ! L'INFIDÈLE !


Alors, comme ça, les deux hispanos voulaient vivre heureux ensemble
et avoir beaucoup de petits hispanos ? Alors que lui, Matt Seel, un Américain
de pure race, resterait seul, abandonné à son triste sort ?


Non, cette fois c'en était trop.


Il n'allait pas laisser Tony Alvarez s'interposer entre lui
et son avenir.


ALORS LÀ, PAS QUESTION, BORDEL !


 


*


* *


 


Cat ferma les yeux et s'abandonna aux sensations de
l'instant présent. Nick était un amant expérimenté aux caresses savantes. Leurs
deux corps s'accordaient à la perfection, leurs mouvements s'harmonisaient à un
rythme fantastique, merveilleux. On aurait dit qu'ils faisaient l'amour pour la
première fois ensemble. Leurs ébats sur la plage lui apparaissaient désormais
comme une péripétie lointaine et insensée.


Au départ, toute cette histoire n'avait été qu'un prétexte
pour se venger de Jump, mais aujourd'hui qu'elle se retrouvait au lit avec Nick
Logan à Las Vegas, elle en savourait chaque seconde. Ils étaient en totale
harmonie.


—   Putain, qu'est-ce que t'es bien foutue ! commenta-t-il
entre deux coups de reins.


—   Tu as toujours eu le sens de la formule...,
murmura-t-elle en se dégageant pour pouvoir lui grimper dessus.


Il se mit à rire lorsqu'elle s'installa à califourchon sur
lui.


—   Faut toujours que tu contrôles tout, hein ?


Mais son rire se transforma bientôt en profonds halètements
tandis que, le chevauchant, elle l'amenait à un orgasme hallucinant.


—   Nom de Dieu ! s'exclama-t-il. C'était vraiment géant !


—   Mouais..., admit-elle en roulant sur le côté. Tu t'en
sors pas mal.


—   On dirait que tu as une certaine expérience de la chose,
observa-t-il en attrapant une cigarette.


—   Je n'ai pas non plus l'impression d'avoir affaire à un
débutant, murmura-t-elle.


—   J'ai déjà couché une ou deux fois, reconnut-il en
allumant sa cigarette. Mais jamais avec quelqu'un comme toi.


—   Et en plus, il sait parler aux femmes.


—   Hé ! dès que je t'ai vue, j'ai su que ça finirait comme
ça !


—   Pas moi.


—   Bien sûr que si, répliqua-t-il en soufflant des ronds de
fumée en direction du plafond. Tu essayais de me repousser parce que t'étais ma
réalisatrice et que pour toi, c'était pas l'idéal de te retrouver au lit avec
ton acteur vedette. Pas vrai ?


—   Ton ego te faire perdre la tête.


—   Ça a quand même dû te demander un sacré effort de
volonté, non ?


—   Tu te la joues un peu, là...


—   Ah, l'amour ! Y'a que ça de vrai, hein ? constata-t-il
en se tournant vers elle.


—   Je croyais que tu aimais juste tirer un coup de temps en
temps...


—   Oui, et puis je t'ai rencontrée.


—   Hum...


—   Quoi, hum... ?


—   Tu dis ça à toutes les filles.


—   Tu te trompes, ma jolie. Tu te trompes complètement.


—   C'est ce qu'on verra, conclut-elle, bien décidée à ne
pas accorder trop de crédit à ses belles paroles. De toute façon, ne te prends
pas trop la tête avec ça parce que pour le moment, cette situation me convient
parfaitement. On peut baiser aussi souvent que tu le souhaites, ça n'ira pas
plus loin.
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Lola fut réveillée en sursaut. Elle n'aurait pas su dire par
quoi : un bruit, un coup sourd, ou peut-être une voiture qui démarrait.


Elle s'assit dans le lit et jeta un œil au réveil. Il était
presque 6 heures du matin.


Hum... Si quelqu'un s'était introduit dans la propriété, Big
Jay s'en serait chargé : il dormait dans un appartement privé au-dessus du
garage. De plus, il y avait un gardien en faction devant la porte d'entrée.


Elle se demanda si Matt dormait encore dans la chambre
d'amis. Avait-elle été trop dure avec lui ?


Non. Pourquoi continuer à jouer la comédie ? Il était sur le
point de sortir de sa vie encouragé par un bon paquet d'argent, et auréolé qui
plus est d'une espèce de célébrité minable au titre d'ex-M. Lola Sanchez. Cela
suffirait pour attirer les filles.


Elle alluma l'écran de télévision et bascula sur le canal de
surveillance qui lui permettait d'apercevoir le portail.


Elle vit une voiture s'éloigner dans l'allée. Sa voiture. Sa
Bentley.


Oh, zut ! Matt lui avait de nouveau pris sa Bentley. Il était
parti au volant de sa voiture. Bon sang, quel culot ! Il le faisait exprès pour
l'énerver.


Oh, et puis tant pis ! De toute façon, c'était trop tard
pour l'arrêter.


Cela signifiait-il qu'en plus d'un nouvel arrangement
financier il lui faudrait céder la Bentley par-dessus le marché ? Elle doutait
fortement qu'Otto accepte de se charger de la lui récupérer une seconde fois...


Elle orienta ses pensées vers Tony. Aujourd'hui, elle allait
l'appeler pour lui expliquer son plan. « Je crois qu'on devrait se marier »,
lui dirait-elle. « Largue la puta et arrêtons les bêtises. Je vais m'arranger
pour obtenir un divorce rapide et je te promets que plus jamais je ne te
quitterai. »


Oui, voilà exactement ce qu'elle allait lui dire. Et Tony
lui pardonnerait car s'il n'était pas disposé à passer l'éponge, il ne l'aurait
pas attirée dans la chambre l'autre soir à la réception et ne se serait pas
enfermé à clef avec elle pour la forcer à s'agenouiller devant lui.


Enfin, on ne pouvait pas vraiment dire qu'il l'avait
forcée... Elle adorait sucer Tony. Il avait un goût unique au monde. C'était un
prince, un roi. C'était son homme à elle. Elle aimait tout en lui.


N'était-ce pas un peu tôt pour l'appeler ? Si. Tony était un
oiseau de nuit. En dehors de ses périodes de travail, il dormait généralement
jusqu'à midi.


Maria était-elle au lit avec lui ?


Sûrement pas. Après ce qu'elle lui avait raconté — la petite
scène à laquelle elle avait assisté entre sa fiancée et Raja —, il l'avait
certainement larguée. Tony n'était pas le genre d'homme à se contenter de tenir
la chandelle.


Elle se glissa hors du lit et gagna la salle de bains.
Dehors, le jour commençait à pointer et elle n'avait pas envie de retourner se
coucher. Elle songea à aller rendre visite à sa mère. Claudine était une
lève-tôt qui se laissait parfois convaincre de préparer des crêpes arrosées de
sirop d'érable maison et accompagnées de croustillantes tranches de bacon frit.


Oui, elle irait chez sa mère, l'entraînerait dans un coin de
la cuisine et lui expliquerait très calmement qu'elle n'était pas amoureuse de
Matt, qu'elle ne resterait avec lui sous aucun prétexte, et que si Tony était
d'accord, ils allaient se marier.


Et si Claudine piquait sa crise, tant pis pour elle.


 


Matt était assis au volant de la Bentley de Lola, tel un général menant ses troupes à la bataille. Ah ! Lola allait piquer une
sacrée colère quand elle s'apercevrait de la disparition de sa chère voiture !
Il s'en fichait complètement. Après tout, il ne faisait que l'emprunter. Il la
lui ramènerait car, bien vite, ce serait elle qui le supplierait de revenir...


Il était vêtu de noir de la tête aux pieds et avait récupéré
sa cagoule de ski, qu'il avait posée sur le siège passager. Il portait également
un bonnet tricoté qu'il s'était enfoncé jusqu'aux yeux. Dans cette tenue, il se
sentait puissant, invincible. Un vrai guerrier ninja...


Fredonnant doucement, il se dirigeait vers Hollywood Hills.


 


—   J'arriverai jamais à dormir, déclara Cat en se
redressant d'un coup dans le lit. Je suis bien trop excitée.


—   Moi aussi, admit Nick. Tu veux qu'on aille jouer ?


—   Il est 6 heures du matin, observa-t-elle.


—   Et alors ? fit-il en bâillant. Y'a pas d'heure pour aller
au casino. Tout le monde s'en fout. Je vais te filer un paquet de pièces et tu
pourras jouer aux machines à sous.


—   Ah oui ? répondit-elle d'un ton acide. Tu t'imagines
peut-être que je vais rester à jouer aux machines à sous pendant que tu iras
t'amuser avec les grandes personnes à la table de black-jack ?


Il attrapa une cigarette.


—   Mais c'est sympa, les machines à sous...


—   Tu me prends pour qui ? Une vieille dame en fauteuil
roulant ? s'indigna-t-elle en lui grimpant dessus. J'insiste pour que tu m'apprennes
à jouer au black-jack, t'entends ?


—   Ça m'étonne que tu saches pas y jouer, dit-il en la
faisant rouler sur le côté.


—   A une époque, je traînais pas mal avec mon père dans les
casinos de Cannes et de Monte-Carlo, expliqua-t-elle en se remémorant son
enfance si peu conventionnelle. C'était d'un ennui mortel. Tout un tas de
vieilles barbes penchées au-dessus des tables de jeux. Généralement, je me
débrouillais pour me faufiler vers le bar et je persuadais le barman de me
filer à boire en douce.


—   Tu usais de quels moyens ?


—   Eh bien, répliqua-t-elle avec un grand sourire, tu te
souviens de ce que je t'ai fait tout à l'heure ?


Il leva la main pour l'empêcher de continuer.


—   Je ne tiens pas savoir où t'as appris ça.


—   Pas mal, hein ? dit-elle. C'est une des choses que j'ai
apprises en France...


—   Tu m'en diras tant..., fit-il en riant et il la tira
hors du lit. Allez, on s'habille et on descend.


—   On prévient Amy et Jonas ?


—   Non. C'est leur lune de miel, laisse-les dormir.


 


*


* *


 


Ces derniers temps, Tony Alvarez avait beaucoup réfléchi au
sujet de Lola. Elle était torride, elle était sexy, mais sa célébrité s'avérait
parfois un peu trop encombrante. Ses moindres faits et gestes étaient observés
à la loupe. Partout où ils allaient, les gens avaient les yeux braqués sur eux.


Vivre sous le regard des autres ne le dérangeait pas tant
que ça, non, il était d'ailleurs lui-même très connu, mais la publicité incessante
autour de Lola l'énervait au plus haut point ; de plus, il détestait se faire
démolir par les tabloïds. Peut-être que s'il cessait une bonne fois pour toutes
de se réconcilier avec Lola, la presse le laisserait tranquille.


D'un autre côté, il y avait Maria. Jeune, docile... pas
encore célèbre, donc toujours disponible... et bien moins capricieuse que Lola
qui quittait son imbécile de mari un jour pour se remettre avec lui le
lendemain. Il ne savait jamais à quoi s'en tenir avec elle.


Tony n'aimait pas ce genre d'histoires, mais s'il décidait
définitivement de ne plus jamais la revoir, il savait qu'il allait regretter la
douceur de ses lèvres, les courbes voluptueuses de son corps et leurs jeux très
particuliers.


Connaissant Lola, il n'aurait probablement pas besoin de
renoncer totalement à elle. Si elle restait avec son mari, elle s'arrangerait
toujours pour continuer à le voir en cachette.


Sur le trajet du retour, il avait questionné Maria dans la
voiture au sujet de Raja.


—   Comment je pouvais dire non ? avait répondu Maria en ouvrant
de grands yeux, plus ravissante que jamais. C'était quand même l'invitée
d'honneur, Tony. Mes parents m'ont appris à être polie.


Quel amour !


—   Tony, avait-elle ajouté d'un air sournois, ça te
plairait de coucher avec deux filles en même temps des fois ? Parce que j'ai
une amie qui serait d'accord pour venir passer le reste de la nuit avec nous.


En dépit de la fantastique fellation que Lola lui avait
faite dans les appartements privés de Jorge, Tony en voulait toujours plus.


—   Vas-y, appelle-la, avait-il répondu.


L'amie de Maria était venue chez lui. C'était une beauté
Scandinave dont la longue chevelure blonde lui descendait jusque sous les
reins. Tous trois avaient batifolé dans le lit de Tony jusqu'au petit matin.


Les filles s'étaient ensuite endormies, leurs deux corps
emmêlés autour du sien.


Il n'y voyait aucun inconvénient. Et d'ailleurs, où était le
mal ?


Le seul problème, c'est que Lola obsédait ses pensées et
l'empêchait de dormir.


 


Lola enfila un survêtement à la hâte, se coiffa d'une
casquette de baseball et descendit.


Big Jay n'était pas encore levé ; sa femme de ménage non
plus.


Elle jeta un rapide coup d'œil dans la tanière de Matt pour
voir s'il avait rassemblé ses effets personnels, ses DVD de sport et son fameux
scénario, qu'il n'arrivait jamais à terminer.


Elle aperçut son propre agenda ouvert sur le bureau. Elle ne
se rappelait pas l'avoir laissé là ; alors elle entra pour le récupérer. Il
était ouvert à la lettre A, à la page où étaient notés l'adresse et les numéros
de téléphone privés de Tony. Quelqu'un avait barré son nom d'une large croix à
l'encre rouge.


Qui avait bien pu faire une chose pareille ?


Matt, évidemment, dans un accès de haine.


C'était vraiment lamentable.


Elle était sur le point de quitter la pièce quand elle se
demanda soudain ce qui avait poussé Matt à chercher l'adresse de Tony. Il ne
viendrait jamais à l'idée de Matt de commettre une bêtise, mais...


En remontant, elle jeta un coup d'œil à la penderie de Matt
pour voir s'il avait emporté ses vêtements.


Non. Toutes ses affaires étaient encore là, suspendues bien
en ordre.


Hum... Il était donc parti à l'aube sans rien prendre. Elle
ne pouvait s'empêcher de penser que quelque chose ne tournait pas rond.


Peut-être devrait-elle appeler Tony, au cas où.


Non, décida-t-elle, sûrement pas. Tony n'apprécierait pas
qu'on le réveille de si bonne heure.


Au lieu de ça, elle prit le téléphone et appela sa mère.


—   Tu me fais des crêpes, maman ? l'interrogea-t-elle,
pleine d'espoir. Je meurs de faim.


—   Bien sûr, Lucia, pour toi, toujours.


—   J'arrive.


 


—   Désirez-vous quelque chose ? s'enquit l'hôtesse de
l'air. C'était une fille brune très bouclée, à la beauté quelque peu fanée mais
plutôt mignonne derrière son sourire las.


—   Non, merci, répondit Pete en désignant Shelby qui
s'était endormie sur son épaule. Miss Cheney dort.


—   Vous croyez que je pourrai lui demander un autographe
quand elle se réveillera ? demanda l'hôtesse dont le visage s'éclaira vaguement
à cette idée.


—   Le moment est plutôt mal choisi.


—   Ah bon ?


—   Mlle Cheney traverse un drame personnel.


—   Alors, pour l'autographe, ça ne sera vraiment pas
possible ? fit l'hôtesse avec une pointe de mauvaise humeur.


—   Je lui transmettrai votre demande.


—   J'aimerais bien en avoir un.


Pete leva les yeux au ciel d'un air exaspéré tandis que
l'hôtesse s'éloignait. Dès qu'il s'agissait de célébrités, les gens ne
faisaient aucun cas de ce qui pouvait se passer dans leur vie privée. Les stars
se devaient tout entières à leur public, un point c'est tout.


Il avait le bras droit complètement engourdi mais n'osait
pas bouger de crainte de réveiller Shelby. Elle avait l'air si paisible et détendue
dans son sommeil ; elle sentait si bon.


Il n'arrêtait pas de penser à Linc. Ils avaient été amis
autrefois, et même si ce dernier lui avait volé Shelby, Pete ne lui souhaitait
aucun mal.


Malgré tout, la situation était loin d'être simple. Il
aimait passionnément Shelby et si Linc survivait à cette épreuve, Pete savait
qu'il la perdrait pour toujours.


Toutefois, si Linc venait à mourir...


Mon Dieu ! La situation était décidément sans issue : quoi
qu'il advienne, personne n'en sortirait vainqueur.


Il jeta un coup d'œil à sa montre. Encore trois heures avant
d'atterrir.


 


Lola décida de ne pas réveiller Big Jay, tout en sachant
pertinemment qu'il lui en voudrait d'être sortie seule en douce. En fait, elle
savourait la sensation de liberté que lui procurait son escapade. De plus, à
une heure aussi matinale, aucun maniaque ne risquait de la harceler, même si
dans le passé, elle avait eu son lot de problèmes de ce côté-là.


Elle sauta dans sa Mercedes modèle sport bleu électrique et
démarra.


Naturellement, son fidèle gardien s'était endormi au
portail. Génial ! Non mais que croyait-il ? Qu'elle le payait pour dormir à son
poste ?


Elle klaxonna, activa le portail automatique et fila sur la
route qui la conduisait chez sa mère.


 


—   Tu ne dois jamais tirer une carte si le croupier te
montre un habillé.


—   Et pourquoi pas ? demanda Cat. Si je sens que la chance
est avec moi ?


—   On ne joue pas à ce jeu sur une impression.


—   Je fais ce que je veux.


—   Ah, ouais, j'avais oublié à qui j'avais affaire...,
fit-il en s'asseyant à une table de black-jack. Mademoiselle n'en fait qu'à sa
tête...


—   Ecoute, tu m'as donné les bases, après, moi j'interprète
tout ça à ma façon, d'accord ? dit-elle, impatiente de commencer à jouer.


—   Ne t'assieds pas à côté de moi, tu vas me porter la
poisse, la prévint-il.


—   Tu préfères que j'aille à une autre table ?


—   J'osais pas te le demander...


—   Va te faire foutre, Nick, répliqua-t-elle en plissant le
nez. Je pourrais t'être d'une aide précieuse.


—   Ou m'emmerder considérablement.


—   Bouffon, va !


—   Tu me connais bien, dis donc !


Une serveuse s'approcha pour leur proposer des cocktails.


—   Monsieur Logan, puis-je vous servir quelque chose ?
s'enquit-elle avec empressement en ignorant Cat.


—   Non, pas pour le moment, merci.


—   Vous êtes sûr ?


—   Oui, il est sûr, affirma Cat.


—   Vous tournez un film à Vegas ? demanda la serveuse en
battant de ses longs faux cils.


Le chef de table lui lança alors un regard d'acier, lui
signifiant ainsi de s'éloigner.


—   Désolé, monsieur Logan, s'excusa-t-il en s'approchant.
Je crains que votre présence parmi nous provoque l'émoi parmi nos employées.


—   Ce n'est pas grave, répondit Nick. J'ai l'habitude.


—   Nous allons veiller à ce que personne ne vienne vous
déranger.


—   Pendant ce temps, déclara Cat, je vais me chercher une
table pour jouer.


—   Bonne chance, lança Nick.


—   Tu vas voir..., promit-elle en s'éloignant.


Dès que Cat fut partie, une femme au visage plat se glissa
sur le siège à côté de Nick. Elle lui lança un regard, puis un autre.


—   Vous êtes Nick Logan, déclara-t-elle au cas où il
l'aurait ignoré.


—   En effet.


—   J'ai vu tous vos films.


—   Et moi, j'ai vu tous les vôtres, rétorqua-t-il,
impassible.


—   Mais je ne suis pas actrice.


—   Dommage.


Décontenancée par son attitude, elle s'éloigna.


Il fit un clin d'œil au croupier.


—   Allez, faisons une partie, j'ai les doigts qui me
démangent...


 


Tony vivait tout en haut de Hollywood Hills. Matt manœuvrait
 la Bentley à la ligne épurée le long des rues sinueuses, cherchant à repérer
l'adresse qu'il avait trouvée dans l'agenda de Lola. Lorsqu'il eut localisé la
bonne maison, il repassa deux ou trois fois devant le portail d'entrée puis
alla se garer un peu plus haut dans la rue.


Il resta assis dans la voiture pendant un petit moment, le
temps de réfléchir à la suite de son plan. Finalement, il jaillit de la Bentley et se mit à redescendre la colline à pied, tout en évaluant au passage la hauteur des
haies qui entouraient la propriété. Il n'y avait là rien d'impossible à
escalader.


Et s'il y avait bien un domaine dans lequel Matt excellait,
c'était bien le sport...
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Tony avait une envie intolérable d'aller aux toilettes.
Maria et sa blonde amie dormaient toujours enroulées autour de son corps. Jetant
subrepticement un coup d'œil à sa montre, il décida qu'il était trop tôt pour
les réveiller. Bon Dieu ! Il avait l'impression que sa vessie allait
exploser...


Un sourire plana sur ses lèvres. Deux filles. Deux exquises
toutes jeunes filles. Quelle nuit !


Il referma les yeux, sombrant à nouveau dans un
demi-sommeil.


Etait-il prêt à renoncer définitivement à Lola ?


Oui, si elle ne se décidait pas à se débarrasser de son
imbécile de mari. Entre eux deux, il lui fallait choisir.


Lola Sanchez... Leur relation était vraiment très spéciale.


Lola était excitante et imprévisible. Et elle possédait un
corps à se damner...


Maria et son amie lui semblaient bien fades en comparaison.
De délicieux hors-d'œuvre qui le laissaient malgré tout sur sa faim alors que
Lola constituait un mets de choix qui lui permettait d'assouvir son appétit
sexuel de toutes les façons imaginables.


      Oui, Lola était vraiment la femme qu'il lui fallait.
Et il était grand temps de prendre des mesures à ce sujet avant qu'il ne débute
le tournage de son prochain film.


 


—   Salut, maman ! fit Lola en faisant irruption dans la
cuisine de la maison de ses parents.


—   Lucia, ma chérie ! l'accueillit Claudine en serrant sa
célèbre fille dans ses bras. Tu es si jolie sans fard.


—   Tu veux dire que je ressemble à une sorcière quand je
suis maquillée ? répliqua Lola en contournant la table pour aller chiper un
petit morceau de bacon croustillant.


—   Ne dis pas de bêtises, répondit Claudine en s'affairant
aux fourneaux. Je dis seulement que je te préfère au naturel. Tu as un teint
parfait.


—   Je le tiens de toi.


—   Peut-être, admit Claudine avec un sourire satisfait.


—   Tu sais très bien que tu as une peau magnifique, maman.
Toutes tes amies te l'envient.


—   Qu'est-ce que tu fais debout si tôt le matin ? demanda
Claudine en donnant une tape sur la main de Lola pour l'empêcher de s'emparer
d'une autre tranche de bacon. Ça ne te ressemble guère.


—   Au contraire, je me lève toujours très tôt. Parfois je
fais ma gym à 5 heures du matin — surtout quand je suis sur un tournage.


—   Assieds-toi à table et arrête de piocher dans le plat,
la réprimanda Claudine. Thé ou café ?


—   Personne ne cuisine aussi bien que toi, maman, déclara
Lola en s'asseyant.


—   Je sais. C'est la seule raison qui te pousse à venir me
voir.


—   C'est pas vrai.


—   Tu te souviens de l'époque où tu avais tant maigri au
début de ta carrière ? Quel souci je me suis fait pour toi !


—   Maman ! Je n'ai jamais été maigre ! Il a fallu que je
perde un peu de poids parce qu'à l'écran, on prend automatiquement cinq kilos,
expliqua-t-elle. Tu n'aimerais pas voir ta fille se dandiner comme un éléphant,
si ?


—   Tu as toujours été mon bébé, affirma Claudine avec un
soupir attendri. Ma toute petite.


—   C'est vrai, maman ? dit-elle, émue. Je croyais que
c'était Selma ta préférée.


—   Je vous aime tous de la même façon, répliqua Claudine de
manière brusque, mais les petits derniers, c'est toujours un peu différent.


—   Maman, hasarda Lola en songeant que c'était peut-être le
bon moment pour aborder le sujet de Tony, j'ai beaucoup réfléchi ces dernières
semaines.


—   Vraiment, ma chérie ?


—   Je sais que tu ne vas sûrement pas approuver ce que je
vais t'annoncer, mais je suis convaincue que tu ne souhaites que mon bonheur.


—   Bien sûr, Lucia.


—   J'ai une carrière formidable, continua-t-elle. Seulement
parfois, ça ne suffit pas et la vérité, c'est que... Matt ne me rend pas heureuse.


Claudine fronça les sourcils.


—   Comment ça ?


—   Il est ennuyeux.


—   Tous les hommes sont ennuyeux, affirma Claudine.


—   C'est idiot de dire ça.


—   C'est à toi de leur apprendre à ne plus l'être. Regarde
ton père, ajouta-t-elle.


—   Oui, justement, rétorqua Lola.


—   Qu'est-ce que ça signifie ? demanda Claudine d'un air
pincé.


—   Eh bien, maman, ce n'est un secret pour personne que
papa a toujours... Il...


—   Qu'es-tu en train d'essayer de me dire, Lucia ?


—   Papa voit d'autres femmes et tu le sais très bien, lâcha
Lola.


D'un geste plein de colère, Claudine fit glisser deux crêpes
sur une assiette qu'elle poussa brutalement vers sa fille.


—   Désolée, maman, s'excusa Lola. Mais c'est la vérité.
Tout le monde est au courant.


—   Mange, ordonna Claudine.


—   Je vais quitter Matt.


Sa mère s'approcha de la table, les mains sur les hanches.


—   Tu t'imagines sans doute trouver le bonheur auprès de
ton espèce de dealer ?


—   Mais enfin, Tony Alvarez n'est pas un dealer ! s'écria
Lola, lasse de toujours devoir prendre sa défense. C'est un grand réalisateur.
Tout le monde l'admire. Demande à Selma, elle aussi l'adore !


—   Oui, répliqua Claudine avec une moue ironique. On voit
où ça l'a menée.


—   Ce qui s'est passé n'était pas la faute de Tony.


—   Alors de qui, Lucia ?


—   De toute manière, je ne suis pas venue ici pour me
disputer avec toi, maman. Je voulais te l'annoncer moi-même. J'avais pensé que
peut-être tu comprendrais. J'ai décidé de divorcer de Matt et d'épouser Tony.
J'aurais préféré le faire avec ta bénédiction.


Claudine secoua la tête, au désespoir.


—   Je ne peux pas te dire comment vivre ta vie. Elle
soupira. Tu sais très bien ce que j'en pense.


—   Je suis désolée, maman.


—   Oui, conclut Claudine d'un air sinistre. Moi aussi.


 


—   Vous nous avez laissés tomber ! fit Jonas d'un ton
accusateur, en rejoignant Cat à la table de black-jack. Elle gagnait gros ; des
piles de jetons bleus s'entassaient devant elle, chacun d'une valeur de
vingt-cinq dollars.


—   Ce jeu est génial ! s'exclama-t-elle avec enthousiasme.
Je pourrais y passer la journée.


—   Va échanger tes jetons, conseilla Jonas.


—   Pourquoi ?


—   J'aimerais te parler.


Elle poussa les jetons vers le croupier qui les lui échangea
contre des bons de cinq cents dollars qu'elle fourra dans son sac à main.


—   J'ai gagné environ trois mille dollars, annonça-t-elle
en quittant la table. Pas mal, non ?


—   Formidable ! approuva Jonas.


—   Je m'éclate vraiment à ce jeu !


—   Allons prendre un café, suggéra Jonas, avant que tu ne
te transformes en une véritable flambeuse.


—   D'accord. Où est Amy ?


—   Là-bas avec Nick.


—   Et pour lui, comment ça se passe ?


—   Il gagne.


Ils se frayèrent un chemin à travers le casino bondé et
arrivèrent au café. Cat commanda un double espresso et un beignet à la confiture.


—   Ah ! c'est vraiment le paradis ! s'écria-t-elle en
mordant dedans à pleines dents. Alors, vas-y, accouche ! Qu'est-ce qui se passe
entre Merrill et toi ? Raconte-moi tout.


—   J'ai suivi ton conseil, expliqua Jonas. Je suis allé le
trouver et je lui ai dit que je pensais avoir fait du bon travail sur Piège
et que par conséquent j'aimerais continuer à être producteur sur son nouveau
projet. Et il a accepté !


—   Ça s'est passé quand ?


—   Après ton départ de la soirée. Il m'a nommé producteur
sur son prochain film : Joe Fabulous. Ils sont en train d'essayer d'engager
Jim Carrey ou Mike Myers. Ce qui m'arrive est tellement énorme, Cat ! Et tout
ça, c'est grâce à toi.


—   Tu y serais arrivé tout seul un jour ou l'autre,
affirma-t-elle en mordant à nouveau dans son beignet.


—   Pas sans ton soutien et tes encouragements.


—   Eh bien..., fit-elle pour le taquiner, tu étais déjà
tellement nul comme assistant...


—   C'est ça...


—   Que maintenant tu vas pouvoir être un producteur franchement
catastrophique.


—   Merci infiniment !


—   Y'a pas de quoi !


—   Comment ça se passe, entre toi et Nick ?


—   Je vais te dire : on prend du bon temps et ça s'arrête
là. Je ne suis pas à la recherche d'une relation durable.


—   D'après Amy, il est très amoureux. Elle dit que c'est la
première fois qu'elle le voit comme ça.


—   Ecoute, je sais très bien qu'il a toutes les filles
qu'il veut. Crois-moi, je ne prends pas tout ça au sérieux, affirma Cat en lui
serrant affectueusement le bras.


—   C'est toi qui vois...


—   Oui, conclut-elle en changeant rapidement de sujet. Je
suis tellement contente pour toi, Jonas, et puisque c'est décidément un
week-end très spécial, on va marquer le coup en faisant une fiesta d'enfer !
Parce qu'après... boulot, boulot, boulot !


 


Matt franchit aisément la haie qui entourait la propriété de
Tony Alvarez. Atterrissant de l'autre côté, il se retrouva à quelques foulées à
peine de la demeure à un étage, bâtie dans le style espagnol. Il s'accroupit
quelques instants pour prendre ses repères. L'arrosage automatique venait
d'être coupé car l'herbe était encore mouillée et le sol détrempé.


Il inspira profondément puis piqua un sprint en direction de
la maison. Par chance, il n'y avait aucune caméra de surveillance pour filmer
son arrivée : tout le monde ne possédait pas un équipement de sécurité aussi
sophistiqué que celui que Lola avait absolument tenu à installer chez elle.


Lola. Son épouse. La célèbre Lola Sanchez. Sans Tony
Alvarez, peut-être serait-elle redevenue la fille qu'il avait épousée. La femme
qui en d'autres temps avait été amoureuse de lui.


Il avait passé la nuit à errer dans la maison de Lola,
buvant bière sur bière, et s'efforçant de trouver le moyen de parvenir à
redresser une situation qui s'était transformée en un véritable cauchemar.


A chaque fois, la même solution s'imposait à lui : il lui
fallait faire disparaître Tony Alvarez de la vie de Lola ; ainsi, il l'aurait à
nouveau pour lui tout seul, comme avant.


Matt avait grandi entre des parents qui passaient leur temps
à se disputer son affection. Sa mère était issue d'un milieu aisé, mais avait
été reniée par sa famille suite à son mariage avec son père, un modeste
îlotier. Il avait donné un ticket de parking à sa mère : c'est ainsi qu'ils s'étaient
rencontrés. Peu de temps après, ils étaient tombés amoureux l'un de l'autre et
s'étaient mariés en dépit de la farouche opposition de la famille de sa mère.


Les Seel ne roulaient pas sur l'or, mais sa mère avait
toujours tenu à lui offrir le meilleur. Elle qui avait eu une enfance dorée
souhaitait que Matt bénéficie des mêmes privilèges. Elle avait donc insisté
pour qu'il prenne des cours de tennis, tandis que son père se chargeait de lui
enseigner le maniement des armes.


Dès son plus jeune âge, il avait été déchiré par un conflit
intérieur, ne sachant jamais lequel de ses parents satisfaire.


Il avait vite obtenu d'excellents résultats en tennis et
décroché une bourse qui lui avait permis d'intégrer une université réputée. Ce
qui l'avait finalement mené à la carrière de joueur de tennis.


Sauf que son père considérait ce sport comme un passe-temps
de mauviette ; Matt, pour lui faire plaisir, était alors devenu incollable sur
les armes à feu. Pour ses dix-huit ans, son père lui avait offert une arme et
avait continué ainsi à chacun de ses anniversaires. Matt en avait toute une
collection. En général, il les gardait en lieu sûr à la maison, dans un tiroir
fermé à clef. Tous les week-ends, il les sortait pour les nettoyer, ainsi que
son père le lui avait enseigné.


Ce dernier avait été ravi de le voir épouser Lola Sanchez,
contrairement à sa mère. Celle-ci trouvait que Lola n'était pas assez bien pour
son fils, en dépit de sa célébrité.


Quand il s'était séparé de Lola pour la première fois, sa
mère ne s'était pas gênée pour lui dire ce qu'elle pensait de sa séduisante
bru. Un portrait peu flatteur.


Lorsque Lola s'était remise avec lui, son père lui avait
déclaré : « Accroche-toi, fiston. Une femme superbe, voilà ce qu'il te faut »
et il avait ajouté en lui donnant un coup de coude souligné d'un clin d'œil : «
et sexy, avec ça. Fais pas attention à ce que raconte ta mère, ça fait rien si
Lola n'est pas des nôtres. »


Qu'est-ce que ça pouvait bien vouloir dire ? Il n'avait pas
très bien compris.


A présent, il rôdait en catimini autour de la maison de Tony
Alvarez : l'enseignement de son père était finalement sur le point de porter
ses fruits.


Il portait un Glock semi-automatique glissé dans la ceinture
de son pantalon et était animé par le désir obsessionnel d'éliminer l'homme qui
s'interposait entre lui et sa splendide épouse. 


Matt Seel était en mission.


 


—   Au revoir, maman, dit Lola.


—   Ecoute-moi, Lucia, ne fais pas de bêtises. Réfléchis
bien à notre conversation de ce matin. Oh ! Et n'oublie pas d'embrasser Matt de
ma part.


Lola secoua la tête, incrédule. A croire que sa mère n'avait
pas écouté un mot de ce qu'elle lui avait dit ! Je divorce de Matt. Je veux
Tony, un point c'est tout, alors cesse d'essayer de me manipuler. Un de ces
jours, elle allait devoir lui avouer la vérité. « Je ne peux pas avoir
d'enfants », lui dirait-elle. Sa mère en éprouverait du chagrin mais elle
comprendrait.


Quoique, peut-être pas... « Tu t'es encore fait avorter, ma
fille ? » s'écrierait Claudine. « Dieu t'a punie pour tes péchés ! »


Non, elle ne pourrait jamais dire la vérité à sa mère. Mieux
valait inventer une histoire de toutes pièces.


Au moins, elle avait toujours ses neveux et nièces sur
lesquels reporter tout son amour et sa tendresse. Le week-end prochain, elle
allait leur organiser un voyage à Disneyland. Big Jay s'occuperait d'engager
des gardes du corps et peut-être même pourraient-ils tous y aller de bonne
heure, avant l'ouverture du site au public.


Oui, ce serait amusant. Les enfants seraient ravis et elle
aussi. Elle avait parfois besoin de laisser libre cours à la petite fille en
elle.


Après s'être accrochée avec sa mère, elle avait mangé une
crêpe de trop, ce qui signifiait qu'elle allait devoir se punir en faisant de
la gym. Ces derniers temps, elle s'était un peu laissée aller. Avec Selma à
l'hôpital et tout ce drame, elle s'était sentie moins motivée pour faire des
efforts, avoir une alimentation équilibrée et plus généralement, rester au top.


Elle avait un mauvais pressentiment concernant Ambiance
new-yorkaise : ce film ne resterait sûrement pas dans les annales. Elle
avait commis une énorme erreur avec Linc Blackwood à dix-huit ans et s'était
aujourd'hui à nouveau lourdement trompée en exigeant de l'avoir en vedette pour
ce film. De plus, elle éprouvait le besoin d'interpréter des rôles plus forts,
des personnages qui aient davantage d'épaisseur psychologique. L'autre soir,
elle avait vu un vieux film avec Sofia Loren à la télévision. Voilà le genre de
rôle qu'elle aurait voulu qu'on lui confie, à la fois dramatique et sexy, un
film qui lui permettrait de faire la preuve de ses talents d'actrice. Il
fallait qu'on lui fasse jouer autre chose que des potiches. Pourquoi ne
pourrait-elle pas décrocher un rôle comme celui qu'interprétait Shelby Cheney
dans Extase ? Une occasion en or de remporter un Oscar.


Le soleil se levait, prélude à une nouvelle journée radieuse
sous le ciel de Californie. Elle espérait que Matt n'allait pas revenir à la maison
pour lui mettre des bâtons dans les roues. Au cas où, elle décida de prévenir
Otto, tout en sachant qu'elle allait devoir endurer un nouveau sermon.


Elle s'imaginait souvent lançant à l'avocat grassement
rémunéré : « Je vous paye ! Alors ne discutez pas et faites ce que je vous dis.
»


Cependant, Otto avait pignon sur rue à L.A. ; elle ne
pouvait se permettre de l'envoyer paître, au risque de se le mettre à dos.


Oh ! mon Dieu ! Il lui faudrait aussi une fois de plus
informer Faye qu'elle avait largué Matt. C'était le genre de nouvelle qui
aurait du mal à passer.


C'était tout de même incroyable ! Elle, une superstar,
obligée de rendre des comptes à des gens qu'elle payait. Quelle
situation ridicule !


Peut-être ferait-elle mieux de virer tout le monde et de
s'entourer d'une nouvelle équipe qui n'oserait pas émettre la moindre critique
à son encontre.


Mais oui, c'était une idée géniale !


 


La fille remua légèrement, ses longs cheveux blonds drapant
ses frêles épaules d'un fin manteau de soie. Maria ronflait doucement.


Tony ouvrit brusquement les yeux. Il se sentit oppressé par
le sentiment d'une catastrophe imminente, comme au sortir d'un cauchemar
particulièrement effrayant.


Il y avait quelqu'un dans la chambre.


Quelqu'un se tenait au pied du lit et le visait avec une
arme.


De l'homme, il ne pouvait distinguer que la silhouette et
l'éclat métallique de son arme dans les premiers rayons du jour que laissaient
filtrer les stores.


Tony s'efforça de s'asseoir dans le lit, en tentant de se
dégager du corps des deux filles.


—   Qu'est-ce que tu veux ? siffla-t-il à voix basse, d'un
ton où perçait la colère. Si c'est du fric que tu cherches, j'en ai plein. Sur
la commode. Prends ce que tu veux et tire-toi.


Maria s'éveilla.


—   Tony ! hurla-t-elle, sans trop comprendre ce qui se
passait.


—   Reste tranquille, conseilla Tony. Tout va bien.


—   Non, au contraire, rien ne va plus..., énonça calmement
Matt, envahi par une sensation de toute-puissance.


Alors, c'était qui le plus fort des deux, maintenant ?
Sûrement pas Tony Alvarez avec ses manières tapageuses et ses propos
insultants.


Non, sûrement pas Tony Alvarez, ce voleur de femmes...


Oh non ! Pas Tony Alvarez.


PAS CE SALOPARD D'HISPANO !


Pour une fois, Matt Seel maîtrisait parfaitement la
situation.
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—   J'ai bien réfléchi, annonça Nick.


—   Attention, tout le monde ! plaisanta Cat. M. Logan
réfléchit !


Nick et Amy avaient rejoint Cat et Jonas au café. Cat avait
toujours sur elle ses trois mille dollars de gains et Nick, quant à lui, en
avait gagné vingt-cinq mille. Amy et Jonas n'aimaient jouer ni l'un ni l'autre.


—   Vous voulez savoir à quoi j'ai pensé ? demanda Nick en
dévorant son assiette d'œufs brouillés.


—   Non, répliqua Cat en buvant son espresso.


—   Ça t'arrive d'être sérieuse de temps en temps ? s'enquit
Nick en lui jetant un coup d'œil.


—   Seulement dans le travail, ça ne te rappelle rien ?


—   Cat a un sens de l'humour très particulier, comme moi,
commenta Amy, sa main dans celle de Jonas.


—   Tu m'en vois ravi, rétorqua Nick. Mais voilà ce que je
voulais dire. Bon, là je suis sérieux.


—   Excuse-moi, fit Cat en lui volant une tranche de pain
grillé. Vas-y, on t'écoute.


Avant qu'il ait pu dire un mot, deux adolescentes
s'approchèrent de leur table en gloussant.


—   Vous êtes bien Nick Logan ? demanda l'une.


—   Tu vois bien que c'est lui, pouffa l'autre en lui
donnant un coup de coude.


—   Je plaide coupable, admit Nick, le visage impassible.


—   On peut avoir un autographe ?


—   Où vous voulez que je signe ? demanda-t-il.


Elles se tournèrent l'une vers l'autre, écroulées de rire.


—   Peut-être sur mon tee-shirt, suggéra l'une d'elles en
bombant sa poitrine menue.


—   Tu as un stylo ? demanda Nick sans s'émouvoir.


—   Ah, oui, un stylo... Le regard vide de la fille fit le
tour des personnes assises à la table. Quelqu'un a un stylo ?


Amy fouilla dans son sac et lui offrit le sien. Nick fit
pivoter la fille et griffonna son nom au dos de son tee-shirt.


—   Les filles vont être complètement folles, au lycée !
s'exclama-t-elle. Vous êtes une vraie bombe !


—   Vous étiez tellement sexy dans Le Valet de cœur,
s'exclama l'autre fille. J'ai dû le voir au moins quatre fois ! J'ai même séché
les cours pour ça.


—   Merci, c'est sympa, les filles.


—   Vous connaissez Ashton Kutcher ?


—   Jamais rencontré.


—   Lui aussi, il est trop mignon ! On peut faire une photo
avec vous ?


—   Vous avez un appareil ?


—   On va en acheter un à la boutique !


—   Allez-y et à votre retour, on fera une photo si je suis
encore là.


Sans cesser de glousser, les deux lolitas s'éloignèrent en
courant.


—   Ça te rend pas dingue ? demanda Cat.


—   Quoi ? fit Nick en terminant ses œufs.


—   De ne jamais passer inaperçu.


—   Si les gens ne s'intéressaient pas à moi, ils n'iraient
pas voir mes films. Et tu veux qu'ils aillent voir notre film, non ?


—   Ça ne te manque jamais de pouvoir te balader sans être
dérangé ?


—   Ça fait partie du jeu, commenta-t-il. Ça ne me plaît pas
des masses, mais faut faire avec.


—   Oh ! je t'en prie ! le coupa Amy. Tu adores ça ! Depuis
que tu es tout petit, tu as toujours aimé te faire remarquer.


Il eut un large sourire.


—   Ecoutez donc ma sœur, tout juste mariée, avec sa grande
gueule...


Elle lui retourna son sourire.


—   Et toi avec ta grande...


—   Hé..., l'interrompit-il en lui enjoignant de se taire.
Pouce ! On arrête là.


—   Pas la peine de faire le modeste, déclara Amy d'un air
malicieux. Je suis sûre que Cat a déjà remarqué que tu avais un énorme... ego.


Ils éclatèrent tous de rire.


—   Bon alors, à quoi tu pensais quand je t'ai interrompu ?
demanda Cat.


—   Je me disais que comme il nous reste encore un jour à
passer ici, pourquoi ne pas louer un bateau pour aller se balader sur le lac
Mead ?


—   Tu es vraiment surprenant, constata Cat. Tu as conduit
toute la nuit, dormi deux minutes, gagné vingt-cinq mille dollars et maintenant
tu décides d'aller faire du bateau.


—   Pourquoi pas ? C'est la fête !


—   Moi, je trouve que c'est une bonne idée, approuva Amy.
Allez, Jonas, on va à la réception s'occuper des formalités pour louer un
bateau ?


Jonas se leva d'un bond et tous deux s'éloignèrent, toujours
main dans la main.


—   C'est pas beau, l'amour ? commenta Nick.


—   Si, on dirait, concéda Cat.


—   La première fois qu'il va la voir sur scène, il va en
faire une jaunisse.


—   Pourquoi ?


—   Elle a la dent dure...


—   Comme toi ?


—   Moi ? Je suis doux comme un agneau...


—   Tu parles !


—   Hé... Tu sais ce qu'on devrait faire ?


—   Dis-moi, répondit-elle laconiquement. Je meurs
d'impatience.


—   On devrait organiser une sorte de fête.


—   Comment ça ? On n'est que quatre !


—   Je connais du monde, ici. Allez, ma jolie, dit-il d'un
ton persuasif. Il faut qu'on leur organise une soirée de noces.


Cat le regarda avec tendresse.


—   Tu es complètement givré.


Il lui retourna son regard.


—   Mais tu aimes ça, pas vrai ?


—   Faut croire que oui, admit-elle sans pouvoir cesser de
sourire.


Et en prononçant ces mots, elle prit conscience qu'elle
était en train de bien trop s'attacher à lui. Pendant le tournage, elle avait
réussi à garder ses distances, mais à présent, il la faisait vibrer de façon
tout à fait différente, voire dangereuse.


Elle n'avait pas l'intention de souffrir une fois de plus,
pas après Jump.


Nick n'était rien d'autre qu'une distraction d'un week-end ;
si jamais elle commençait à trop s'investir dans cette histoire, elle n'aurait
qu'à s'en prendre à elle-même.


 


—   Tu as dormi pendant presque toute la durée du vol,
annonça Pete à Shelby quand elle s'éveilla enfin. Nous allons atterrir dans
moins d'une heure.


—   Excuse-moi, fit-elle nerveusement. J'ai dormi sur ton
épaule ?


—   Ne t'inquiète pas pour ça, répondit-il en tentant de
récupérer des sensations dans son bras engourdi.


—   On devrait peut-être appeler l'hôpital ? suggéra-t-elle.


—   Non, mieux vaut attendre d'être arrivés. On ne peut rien
faire depuis l'avion. On ira tout droit à l'hôpital en sortant de l'aéroport.


—   Je me sens tellement désemparée ! confia-t-elle en
buvant une gorgée d'eau à la bouteille.


—   Je sais ce que tu ressens.


—   Pourtant, j'ai vraiment tout essayé pour aider Linc,
expliqua-t-elle. La lassitude et l'angoisse se lisaient dans son regard. Je
l'ai supplié d'entreprendre une thérapie ou d'entrer en cure de désintoxication.
Il a accepté une ou deux fois pendant cinq minutes, mais ça n'est jamais allé
plus loin.


—   Personne n'a jamais prétendu que Linc était facile à
vivre. C'est une vraie bourrique.


—   Tu es au courant, pour son enfance ?


—   Il m'en a parlé une ou deux fois.


—   C'est la raison pour laquelle j'ai supporté toutes ses
frasques, parce que je savais à quel point c'était difficile pour lui de
surmonter les événements de son enfance.


—   Je suis certain que tu l'as beaucoup aidé.


—   J'ai toujours essayé d'être là pour lui, Pete, mais trop
c'est trop. Malheureusement, j'avais atteint la limite de ce que je pouvais
endurer. Elle se tut pendant un moment. Oh ! mon Dieu ! Je n'aurais jamais
imaginé qu'une chose pareille puisse arriver.





—   Shelby, dit Pete avec douceur, il faut que tu comprennes
que Linc est passé à autre chose. Il ne t'a pas appelée pour implorer ton
pardon, n'est-ce pas ? Il a pris une nouvelle copine.


—   Je sais, reconnut-elle tristement. Mais quand je lui
parlerai du bébé, les choses lui apparaîtront peut-être sous un autre jour. Ces
quatre dernières années, j'ai toujours été là pour le protéger. Il a vraiment
besoin de moi.


—   C'est comme ça que tu envisages de passer le restant de
tes jours ? A veiller sur lui comme son ange gardien ? A observer ses moindres
faits et gestes, à l'espionner, à t'assurer qu'il ne prenne ni drogue ni alcool
? C'est ça la vie que tu souhaites ? Rappelle-toi que tu vas bientôt avoir un
bébé.


—   Tout ce que je souhaite, c'est qu'il s'en sorte. Après,
j'aviserai.


—   Tu veux que je t'apporte quelque chose ? Tu as envie
d'une boisson forte ? Tu as faim ?


—   Non, fit-elle en secouant la tête. Tu sais, Pete, je
suis vraiment très heureuse que tu sois ici à mes côtés.


—   C'était quoi la réplique dans ce vieux film, déjà ? « Si
vous avez besoin de moi, vous n'aurez qu'à siffler et je serai là » ?


—   Merci. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.


 


—   Bouge pas où je te fais sauter la cervelle, enfoiré !
menaça Matt. Il avait entendu cette réplique dans un téléfilm sur le câble, et
elle lui semblait parfaitement convenir à la situation.


Très lentement, avec beaucoup de précautions, Tony tenta de
se redresser en position assise.


Maria, consciente de ce qui était en train de se passer, se
mit à geindre doucement. L'autre fille dormait toujours.


Matt ressentit une violente poussée d'adrénaline. Il tenait
son rival au bout de son canon et rien ni personne ne pourrait l'empêcher
d'expédier Tony Alvarez en enfer.


Désormais, c'est lui qui détenait le pouvoir et il
s'apprêtait à en faire usage.


Tout en fixant son rival, il réalisa qu'il n'était pas seul
: il y avait deux filles avec lui dans le lit. Deux témoins.


Il n'avait pas envisagé la question des témoins. Matt Seel
n'était pas un tueur. Il était l'assassin d'une seule personne.


Et si les filles le reconnaissaient ? Et si elles
parvenaient à l'identifier ?


Non. Impossible. Il faisait sombre. Il portait sa cagoule en
laine et son bonnet par-dessus. Son visage était donc complètement dissimulé.
Un seul coup de feu et il ficherait le camp d'ici.


Alors que ces pensées lui traversaient l'esprit, sa main se
resserra sur son pistolet.


Pour les deux hommes, la scène se déroulait comme dans un
film au ralenti.


Les idées se bousculaient dans l'esprit de Tony. Comment
maîtriser cette espèce de malade ? Il gardait sa propre arme cachée sous son
oreiller. Son objectif était d'essayer de l'attraper pour descendre cette
ordure. Malheureusement, la présence des filles le gênait dans son plan...


C'est alors que la blonde se réveilla et se mit elle aussi à
gémir. Si seulement elles pouvaient la boucler ! Il avait besoin de calme pour
se concentrer. Il fallait qu'il arrive à se sortir de là.


— Allez dans la salle de bains, leur intima Matt d'un geste
de son arme. Et restez-y. Si vous vous servez du téléphone, vous êtes mortes.


Il fut à nouveau envahi par une sensation de
toute-puissance. C'était vraiment excitant de tenir les gens à sa merci...


Les filles ne se le firent pas dire deux fois. Elles
jaillirent hors du lit et foncèrent s'enfermer dans la salle de bains.


C'était exactement l'occasion qu'attendait Tony. Profitant
du mouvement des filles, il attrapa son Mac 10 automatique, qu'il cachait sous
son oreiller.


Matt surprit son geste et fit feu avec son Glock.


Il n'eut cependant pas le temps d'empêcher Tony de le
mitrailler.


Les deux hommes furent touchés.


L'un d'eux mortellement.


 


Quand Lola arriva chez elle, elle avait déjà tout combiné
dans son esprit. Elle allait ordonner à Big Jay de monter emballer les affaires
de Matt. Ensuite, elle appellerait Tony pour lui dire qu'ils devaient
immédiatement se remettre ensemble. Ils parleraient de son projet de mariage.
Elle était convaincue qu'il serait d'accord. Pourquoi pas ? Après tout, ils
avaient déjà été fiancés auparavant. Cette fois, il n'y aurait pas de
fiançailles, non, au lieu de ça, un mariage rapide aussitôt que son divorce
serait prononcé.


Une fois tout ça réglé, elle commencerait à se concentrer
sérieusement sur sa carrière. Elle appellerait Faye et exigerait qu'elle annonce
publiquement son divorce avec Matt Seel. Que ça lui plaise ou non. 


Big Jay l'accueillit au portail avec une expression
d'intense frustration.


—   Mademoiselle Lola, combien de fois faudra que je vous
dise de pas sortir sans moi ? se plaignit-il. Vous savez pas si quelqu'un n'attend
pas dehors, caché là pour vous suivre. Y'a toujours des photographes planqués
partout. C'est risqué pour vous de sortir vous balader toute seule.


—   Excusez-moi, répondit-elle avec désinvolture. J'ai dû
faire un saut chez ma mère. Vous dormiez.


—   C'est pas une raison, mademoiselle Lola, la réprimanda
Big Jay. A l'avenir, il faudra me réveiller.


—   Oui, Jay, répondit-elle docilement.


Après avoir réglé la question avec Big Jay, elle roula
jusqu'à sa maison.


Aucun signe de la Bentley dans le parking. Zut ! Elle
adorait cette voiture.


Elle alla tout droit vers le dressing, se changea, enfila
une tenue de sport, puis se dirigea vers le pool house où se trouvait la salle
de gym. D'habitude, elle faisait ses exercices avec son entraîneur personnel,
mais depuis son retour de New York, elle n'avait pas pris la peine de reprendre
ses habitudes sportives. Qui plus est, elle appréciait de pouvoir être un peu
seule.


La salle de gym était vaste et lumineuse, équipée
d'installations dernier cri. Elle donnait sur la piscine, elle-même entourée de
bougainvillées et de palmiers. Elle avait obtenu gratuitement la plupart de ses
équipements sportifs : les fabricants se battaient entre eux pour pouvoir se
targuer d'être les fournisseurs exclusifs de Lola Sanchez.


Elle alluma la télévision et sauta sur son vélo
d'appartement Lifecycle. Une demi-heure de cardio-training, quarante-cinq
minutes de Lifecycle. Il fallait éliminer ces crêpes !


Cela dit, elle se sentait plutôt bien. Prendre des décisions
avait un effet revigorant sur elle.


Au bout d'un moment, elle appela Jenny par l'Interphone.


—   Je veux que tu m'organises un voyage à Disneyland avec
tous mes neveux et nièces pour samedi, ordonna-t-elle. Préviens Big Jay.


—   C'est comme si c'était fait.


Ensuite, elle attrapa son téléphone portable et appela
Isabelle.


—   J'ai décidé d'emmener tous les petits à Disneyland
samedi, déclara-t-elle. Tu peux t'arrêter chez Gap pour leur acheter de nouvelles
tenues ? C'est moi qui offre.


—   Et moi, je peux venir ? demanda Isabelle.


—   Je pensais y aller simplement avec les enfants.


—   Tu t'en sortiras jamais toute seule !


—   Big Jay sera là pour m'accompagner. Je lui ai demandé
d'engager deux ou trois gardes du corps supplémentaires.


—   Mais j'aimerais bien venir, moi aussi, insista Isabelle.


Elle n'était pas du genre à laisser passer l'occasion de
s'afficher en public avec sa sœur si médiatique. Isabelle rêvait d'avoir sa
photo dans People avec Lola.


Celle-ci savait bien que toute discussion était inutile : de
toute façon, avec Isabelle, c'était peine perdue.


—   Comme tu veux, céda-t-elle, résignée à devoir supporter
la compagnie de sa sœur. Tu as parlé à Selma, aujourd'hui ?


—   J'ai appelé l'hôpital, répondit Isabelle. Elle se sent
beaucoup mieux et il lui tarde de te voir.


—   J'irai la voir dans une heure, promit Lola en reportant
son attention vers l'écran de télévision.


Le séduisant M. Lauer était en train d'interviewer un homme
politique dans l'émission The Today Show. Il avait déjà interviewé Lola
à deux ou trois reprises et elle l'appréciait beaucoup. Il avait un style
détendu et ne se contentait pas de réponses toutes faites, ce qui était plutôt
rafraîchissant.


Fredonnant doucement, elle le regardait mener son interview
lorsqu'un flash d'informations vint interrompre le programme.


Une présentatrice brune apparut à l'écran, le visage grave.


« Des rumeurs font état d'une fusillade qui aurait éclaté à
Hollywood Hills au domicile de Tony Alvarez, le réalisateur déjà couronné par
un Oscar. M. Alvarez, anciennement fiancé à la star de cinéma Lola Sanchez, a
été mortellement blessé ce matin au cours de ce qui semble être une tentative
de cambriolage. Nous ne disposons d'aucune autre précision pour le moment. Nous
vous tiendrons informés de la suite des événements. »


Lola manqua tomber du Lifecycle et se mit immédiatement à courir
vers la maison.


—   NON ! hurlait-elle. NON ! Ce n'est pas possible !


Elle vit sa Bentley remonter l'allée, avec Matt au volant. La
voiture zigzaguait d'un bord à l'autre — on aurait dit que l'avant avait été
enfoncé.


En état de choc, ivre de douleur et de colère, elle se jeta
sur la portière du conducteur et l'ouvrit brutalement.


Le corps de Matt bascula du siège et tomba par terre,
couvert de sang.


Elle le fixa avec horreur.


—   Oh ! mon Dieu ! hurla-t-elle. Salaud ! Tu as tué Tony,
c'est ça, hein ? OH ! MON DIEU !


 


*


* *


 


La rumeur s'était répandue que Shelby Cheney était en route
pour New York. Des dizaines de photographes et d'équipes de télévision
attendaient son arrivée de pied ferme.


Shelby resta murée dans son silence lorsque les employés de
la compagnie aérienne l'accueillirent à sa descente de l'avion pour l'aider à
se frayer un chemin à travers la foule des médias. Elle s'était déjà entendue
avec Pete pour qu'on ne les voie pas ensemble et ce dernier avait promis de
l'appeler à l'hôpital. Une photo en compagnie de Pete serait la pire des
choses. Cela ne ferait qu'attiser la fureur de Linc.


Elle fut escortée jusqu'à une limousine auprès de laquelle
l'attendait Norm, l'attaché de presse de Linc. Norm monta avec elle dans la
voiture.


—   Comment va-t-il ? demanda-t-elle, folle d'inquiétude.


Norm secoua la tête, le visage sombre.


—   Son état est très préoccupant, Shelby.


Sans mot dire, elle s'affaissa sur le siège et se couvrit le
visage des mains.


—   Que s'est-il passé, Norm ? Vous devez tout me dire.


—   La situation était devenue incontrôlable. Linc traînait
avec cette espèce de top model, Allegra. Elle avait manifestement une mauvaise
influence sur lui.


—   Où était-il quand il a perdu connaissance ?


—   Dans un club privé. Ils ont appelé une ambulance mais le
temps qu'elle arrive à l'hôpital, Linc était déjà dans un état très grave.


—   Et maintenant ? demanda-t-elle en refoulant ses larmes.
Comment va-t-il ?


—   Je viens de vous le dire. Mal. Sa sœur est arrivée à
l'hôpital, elle vous attend.


—   Est-ce que je pourrai le voir ?


—   Tout dépend de ce que décideront les médecins, répondit
Norm, incapable d'affronter son regard. J'essaie de contrôler la presse. Ça
tourne à l'hystérie, comme vous pouvez vous en douter...


—   Evidemment, répondit-elle doucement.


—   Le chauffeur va nous déposer devant une entrée située à
l'arrière de l'hôpital. De cette façon, vous pourrez vous glisser discrètement
à l'intérieur.


Elle hocha la tête en silence tandis que la limousine filait
à travers la ville.


—   En sortant de la voiture, mettez vos lunettes de soleil
et courez, lui conseilla Norm. Je suis navré de vous imposer ça, mais je suis
sûr que les paparazzi seront là pour nous guetter aussi à l'arrière, alors,
tenez-vous prête. Ils savent que vous arrivez.


C'était la rançon de la gloire. Plus de vie privée. Le
moindre fait était observé, analysé, y compris dans les moments les plus douloureux.


—   Nous y sommes, l'avertit Norm quand la limousine se gara
enfin. Baissez la tête et foncez.


Elle mit ses lunettes noires, s'enveloppa dans son blouson
pour se protéger, sortit de la limousine et piqua un sprint en tenant Norm par
la main.


Deux policiers l'attendaient pour l'aider tandis qu'une
foule de journalistes et de photographes accourait vers elle pour lui demander
sa réaction en criant :


—   Qu'avez-vous à déclarer, Shelby ?


—   Est-ce que vous et Linc êtes séparés ?


—   Que pensez-vous d'Allegra ?


—   Est-ce que Linc et vous allez divorcer ?


Elle entra dans l'hôpital aidée de Norm et des deux
policiers baraqués.


—   Ça va, madame ? demanda l'un deux.


—   Oui, merci, parvint-elle à répondre, alors que c'était
totalement faux.


Elle était en état de choc et avait la nausée.


—   Il est en soins intensifs, déclara Norm en la poussant
dans un ascenseur. Connie vous attend dans une chambre privée.


Connie était assise sur un sofa auprès de Suki, sa compagne.
Elles se levèrent d'un bond en voyant Shelby entrer.


Connie se précipita vers elle.


—   Je suis désolée, Shelby, marmonna-t-elle, les yeux
rouges et gonflés d'avoir pleuré. Je suis tellement désolée. Je sais à quel
point tu l'aimais.


—   Que... Que s'est-il passé ? demanda-t-elle, la gorge
desséchée par la peur.


—   Tout s'est passé très paisiblement. Vraiment.


—   QU'EST-CE QUI S'EST PASSÉ PAISIBLEMENT ? s'entendit-elle
hurler.


—   Linc est mort il y a dix minutes.


Shelby fut prise d'un vertige, la réalité n'avait plus de
sens.


Ce fut la dernière chose dont elle eut conscience avant de
s'effondrer sur le sol, inanimée.
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On célébra deux enterrements le même jour à Hollywood — deux
événements incontournables l'un comme l'autre — ce qui provoqua une certaine
perplexité car on ne savait auquel des deux se rendre.


Certaines personnes décidèrent d'aller aux deux, choisissant
d'assister au service funèbre du premier et à la réception du second.


Le premier enterrement fut une cérémonie empreinte d'une profonde
gravité.


Le second symbolisait la célébration d'une vie flamboyante
et donc, après le service religieux conforme au rite catholique, on donna une
énorme fête, respectant ainsi les dernières volontés du défunt.


Lola avait enterré son mari la veille. Matt Seel. Fils de
Pat et Martin Seel. Epoux de Lola Sanchez. Assassin de l'amant de Lola.


Elle n'avait assisté à la discrète cérémonie qu'avec
réticence, parce que tout le monde lui avait dit qu'autrement, son image risquait
d'en pâtir. Comme si cela pouvait avoir encore une quelconque importance pour
elle ! Matt avait assassiné l'amour de sa vie et elle se sentait vide à l'intérieur.
Aucun homme ne pourrait jamais remplacer Tony. Jamais.


Sa mère et Isabelle l'avaient accompagnée, la soutenant
chacune d'un côté, veillant à ce que les photographes ne puissent pas trop
s'approcher. Et ils étaient nombreux à se démener pour obtenir le meilleur
angle.


Les parents de Matt l'ignorèrent. Ils la haïssaient. C'était
réciproque : elle savait qu'ils n'avaient jamais approuvé son mariage avec leur
fils. Une fois, Matt lui avait même confié que ses parents prétendaient qu'il
avait épousé la bonne. Matt avait trouvé ça d'une drôlerie irrésistible. Elle
en avait été mortifiée. Peut-être était-ce à partir de là qu'elle avait
commencé à se détacher de lui.


Après le service funèbre, il y eut une réception chez les
Seel. Lola décida de ne pas s'y rendre. Au lieu de ça, elle demanda à Big Jay
de la ramener chez elle, s'enferma à clef dans sa chambre et sanglota sur
l'homme qu'elle aimait et qui lui avait été si brutalement arraché d'une balle
en plein cœur.


Ces derniers jours lui avaient paru totalement irréels.
D'abord l'annonce de l'assassinat de Tony. Puis Matt s'écroulant dans son
allée, criblé de balles — il était mort pendant son transfert à l'hôpital. Et
pour finir, Linc Blackwood, décédé d'une overdose à New York.


Bon Dieu ! Elle avait connu ces trois hommes, au sens
biblique du terme. Avaient-ils été victimes d'une sorte d'effroyable
malédiction qu'elle aurait en quelque sorte elle-même provoquée ?


Sa famille fit bloc autour d'elle. Claudine vint même
habiter chez elle quelque temps.


— Ce n'est pas la peine, maman, avait-elle protesté.


Mais Claudine avait insisté.


A présent, tandis qu'elle assistait aux obsèques de Tony,
toute sa famille était là pour la soutenir.


Tony comptait beaucoup d'amis dans la communauté latino. Certains
la saluèrent d'un signe de tête, d'autres se contentèrent de l'ignorer.


La presse s'était acharnée sur elle, présentant l'affaire
comme si tout était sa faute — y compris le malheureux décès de Linc !


« ELLE L'A POUSSÉ À SE DROGUER ! » accusait un tabloïd. «
FEMME FATALE », clamait un autre. « MARI ET AMANT S'ENTRETUENT PAR JALOUSIE
POUR LA BELLE LOLA SANCHEZ » titrait encore un autre.


Elle n'avait aucune chance contre eux. Elle avait perdu
l'homme de sa vie et la presse l'en rendait responsable. Quelle injustice !


La mère de Tony, veuve de son premier mariage, vint de Cuba
où elle s'était installée avec son second époux. Elle ignora superbement Lola.


C'est quoi mon problème avec les mères ? songea Lola.
Elles n'ont pourtant rien à me reprocher. Je n'ai fait qu'aimer Tony au-delà
de tout.


Maria était présente sur tous les fronts. A la fois fiancée
éplorée et pauvre petite innocente piégée dans un horrible scandale à Hollywood.


Lola trouvait particulièrement injuste que, jusque dans la
mort, Tony ne puisse lui appartenir à elle, mais à cette fille qu'il avait à
peine connue. Une fille qu'il n'avait jamais aimée, Lola en était certaine.


Deux enterrements en deux jours. Comme si cela ne suffisait
pas, Faye la pressait d'assister à un troisième.


—   Si tu ne vas pas aux obsèques de Linc Blackwood,
l'assura-t-elle, tu vas te faire démolir par la presse à scandale.


—   C'est déjà fait, répondit calmement Lola. Ça suffit,
Faye. Je rentre à la maison.


 


*


* *


 


Après leur promenade en bateau sur le lac Mead, Nick avait
insisté pour organiser une soirée de noces tapageuse en l'honneur de Jonas et
Amy. Pour finir, Nick fit monter Cat dans sa Maserati et ils reprirent la route
de L.A.


—   Je n'ai jamais été aussi heureux avec une fille,
déclara-t-il tandis que la voiture filait sur l'autoroute en direction de L.A.


—   Je vois, plaisanta Cat. Ainsi, si je comprends bien,
c'est avec des garçons que tu as connu tes moments les plus agréables, hein ?


Il lui lança un regard perplexe.


—   Tu sais, Cat, tu passes ton temps à être sur la
défensive. D'habitude, c'est moi qui me réserve cette attitude.


—   C'était pas mon intention, répondit-elle. Je dois avouer
que je me suis vraiment éclatée moi aussi.


—   Ça fait plaisir à entendre.


—   Regarde, ajouta-t-elle en fouillant dans son sac. J'ai
acheté ce CD de Norah Jones pour le trajet du retour.


—   C'est de la musique de fille, ça...


—   Non, pas du tout, c'est très sensuel comme musique. Je
la trouve fantastique.


—   J'écouterai Norah Jones à condition que toi tu écoutes
Fifty Cent.


—   Apparemment, je vais devoir faire ton éducation
musicale, répliqua-t-elle. Tu n'écoutes que des trucs hyperbranchés, tu n'aimes
pas les styles de musique un peu moins récents ?


—   Comme quoi ?


—   Eh bien, la soul traditionnelle, les trucs de ce genre.


—   Pas le temps.


—   Je suppose que tu ne regardes jamais de vieux films non
plus ?


—   Je viens de te le dire, j'ai pas le temps.


—   Tu n'as jamais vu Le Parrain 1 et 2 ? Pulp
Fiction ? Scarface ?


—   Le Parrain 1.


—   Dis donc ! Y'a du boulot !


—   Mais quel âge tu as ? fit-il en lui jetant un coup d'œil.


—   Tu sais très bien quel âge j'ai. Pourquoi tu me poses
cette question ?


—   Parce que des fois, tu parles comme quelqu'un de
quarante ans.


—   Je suis très mûre pour mon âge, répliqua-t-elle, le
visage grave. D'ailleurs, depuis que j'ai quitté le lycée, je n'ai vécu que
pour le cinéma et la musique.


—   C'est quand ton anniversaire ?


—   Le mois prochain.


—   Ça veut dire que tu auras l'âge légal ?


—   L'âge légal pour quoi ?


—   J'sais pas. Tu es si jeune.


—   Je parie que je ne suis pas la plus jeune de tes
conquêtes, insinua-t-elle en introduisant le CD de Norah Jones dans le lecteur.


—   Ah, ah ! fit-il avec un rire diabolique. On ne peut rien
te cacher...


—   Donc, résuma-t-elle d'un ton détaché, quand on sera de
retour à L.A., tu me déposeras à mon appartement et on pourra toujours se
revoir à l'occasion.


—   Alors, c'est comme ça que tu vois les choses, hein ?


—   Allez, Nick, nous savons tous les deux ce que
représentait ce week-end : une aventure sans lendemain. Pas vrai ?


—   Faux.


—   Faux ?


—   Pour toi, je ne sais pas, mais moi, j'aimerais bien
qu'on fasse un bout de chemin ensemble.


—   Je t'en prie ! s'exclama-t-elle sur le ton de la
plaisanterie. N'oublie pas que je suis une femme mariée.


—   Tu es sur le point d'être divorcée, lui rappela-t-il. Et
quand tu auras terminé le montage de ton film, tu pourras toujours venir me
rejoindre sur mon lieu de tournage.


—   Pour que je puisse t'observer pendant que tu te tapes
toutes les nanas du casting et de l'équipe technique ? demanda-t-elle d'un ton
léger.


—   Hé ! à partir de maintenant, je vais faire gaffe à bien
me tenir ! Qu'est-ce que t'en dis ?


—   Je ne comprends pas.


—   Si, tu comprends très bien, répliqua-t-il brusquement.
Tu es une fille intelligente.


—   Laisse-moi vérifier si j'ai bien suivi. Es-tu en train
de me dire que tu veux qu'on reste fidèles l'un à l'autre ?


—   T'as tout pigé. Hé... Si moi, j'y arrive, ça doit être
faisable pour toi aussi.


—   Mais je croyais...


—   Je me fous de ce que tu crois, affirma-t-il en prenant
sa main dans la sienne. Il se passe quelque chose de spécial entre nous, alors
on va pas tout foutre en l'air, hein ?


—   Eh bien..., commença-t-elle d'un ton incertain.


Il lui jeta un coup d'œil.


—   Alors ? fit-il en se déportant sur le côté de la route.


—   Eh bien... Euh... C'est d'accord.


Ils échangèrent un sourire. L'avenir s'annonçait riche de
promesses...










Épilogue


Un an plus tard


 


—   Tu sais, j'ai bien réfléchi, annonça Nick à Cat, assis
dans la cuisine de son appartement à L.A.


—   Allez, c'est reparti ! ironisa-t-elle. Ça fait à peine
cinq minutes qu'il est rentré de tournage et déjà il réfléchit.


—   Non, sérieusement, ma jolie, j'ai réfléchi et je crois
que je devrais acheter une maison.


—   Pourquoi faire ?


—   Parce que ça fait un an qu'on est ensemble et qu'il est
temps qu'on emménage tous les deux.


—   En réalité, on vit déjà pratiquement ensemble,
constata-t-elle. Tu viens toujours ici quand tu es à L.A.


—   Oui, je sais, mais ça reste ton appartement, ici.


—   D'accord, c'est moi qui vais acheter une maison, alors.


—   Non, dit-il. Moi.


—   Non, corrigea-t-elle. Moi.


—   Hé... Ecoute, c'est pas parce que Piège fait un
carton qu'il faut que tu te laisses emporter...


—   Je vais te dire, proposa-t-elle gentiment, on va
partager les frais et s'acheter une maison ensemble. Ensuite, si l'un de nous
deux en a marre, il pourra toujours racheter sa part à l'autre. Qu'est-ce que
tu en dis ?


—   Ma douce fiancée... toujours pleine de bon sens.


—   De toute façon, j'ai une surprise pour toi.


—   Tu es enceinte ?


—   Oh ! je t'en prie ! Il te faudra attendre au moins dix
ans avant que je t'annonce ce genre de nouvelle. J'estime que les femmes ne
devraient jamais avoir d'enfants avant trente ans !


—   Arrête avec tes discours ! C'est quoi, ta surprise ?


—   J'ai terminé mon nouveau scénario et Merrill piaffe
d'impatience de le financer. Il grommelle qu'il veut engager Colin Farrell,
sauf que je l'ai prévenu que ce serait toi et personne d'autre.


—   Oh ! là, là ! J'sais pas si je vais arriver à te caser
dans mon emploi du temps surchargé.


—   Tu veux le lire ?


—   Evidemment ! Tu t'es inspirée de moi pour l'écrire, non
? C'est moi, le personnage.


—   Peut-être..., dit-elle avec un grand sourire.


—   Comment ça, peut-être ? Bien sûr que oui !


—   Tu es impossible, Nick. Tu te prends vraiment pour le
centre du monde.


—   Pas plus que toi, rétorqua-t-il.


Cat devait admettre que vivre auprès de Nick la rendait
incroyablement heureuse. Il y avait quelque chose en lui qui l'attirait irrésistiblement.
Il était totalement imprévisible, mais son attitude était irréprochable et il
était pour elle d'un soutien sans faille.


—   On ferait mieux de se préparer, déclara-t-elle. N'oublie
pas qu'on est invités à un mariage.


—   Il y aura des gens que je connais ?


—   Tu connaîtras tout le monde, Monsieur la Superstar...


—   Je pensais à un truc..., fit-il.


—   Encore ! gémit-elle.


—   Cette fois, je pensais qu'on devrait partir en vacances
avant que tu ne sois trop prise par ton nouveau projet.


—   Tu as déjà une idée de la destination ?


—   Un endroit exotique... L'île Maurice, Tahiti... Il
laissa passer un long silence. Et... Ah ouais ! Peut-être qu'on pourrait se
marier d'abord.


—   Peut-être pas, répliqua-t-elle nerveusement.
Personnellement, j'ai déjà donné.


—   Mais moi, j'ai encore jamais essayé, alors j'aimerais
bien voir ce que c'est.


—   Attendons encore un an et ensuite on verra.


—   Bon Dieu ! Tu es la femme la plus compliquée que j'aie
jamais rencontrée.


—   C'est pour ça que tu m'aimes, Nick.


—   C'est aussi ton avis, hein ? demanda-t-il en lui lançant
un de ses regards énigmatiques.


—   Oui.


—   Alors, si tu le dis.


—   Oui, je le dis.


—   D'accord, ma jolie, comme tu veux.


—   Comment ça se fait que tu te ranges si vite à mon avis ?
demanda-t-elle d'un air soupçonneux.


—   Parce que je vais te droguer et t'épouser pendant ton
sommeil.


—   Cool ! Ça, c'est ce que j'appelle faire des projets
d'avenir.


—   Viens par ici, dit-il affectueusement. Il est temps que
tu comprennes qui est le chef ici.


Elle se jeta dans ses bras et se blottit contre lui,
heureuse.


Nick était l'homme de ses rêves.


C'était pas de la chance, ça ?


 


Les critiques d'Ambiance new-yorkaise étaient mauvaises.
Pas autant que ce qu'avait craint Lola mais enfin, elles n'en demeuraient pas
moins désastreuses. Rien d'étonnant à cela : le film était loin d'être un
chef-d'œuvre.


Après une période de deuil, elle s'était envolée pour New
York en vue de la conférence de presse, mais le cœur n'y était pas.


Dans l'avion pour New York, elle avait voyagé à côté du
réalisateur Russell Savage. Il était fort éloigné de son type d'homme habituel,
mais elle l'avait trouvé passionnant. Ils avaient engagé la conversation et
elle lui avait demandé par quel moyen il était parvenu à obtenir une
performance aussi extraordinaire de Shelby Cheney dans Extase, une
interprétation si remarquable qu'elle avait valu à l'actrice une nomination aux
Oscars. Shelby Cheney n'avait pas remporté la statuette, mais le seul fait
d'être nominée constituait déjà une récompense en soi.


—   Shelby avait besoin d'un réalisateur en qui elle puisse
avoir confiance, avait expliqué Russell.


—   Je ressens exactement la même chose, avait répondu Lola.
Je possède un vrai potentiel, vous savez. Je peux jouer autre chose que la
pin-up de service avec sa silhouette de rêve et son sourire éblouissant.


—   Vous êtes sans doute sous-employée, avait observé
Russell. C'est le cas de la plupart des jolies actrices.


—   On pourrait peut-être travailler ensemble ? avait-elle
suggéré.


—   J'y penserai, avait-il répondu.


Une semaine plus tard, elle l'avait appelé. Son initiative
lui avait semblé relativement audacieuse car c'était la première fois qu'elle
sortait avec un homme depuis le décès de Tony. Elle avait l'impression que
Russell était différent. Il avait de l'expérience, une réputation bien établie
: ce n'était pas du tout le genre d'homme avec lequel elle se serait imaginée.
Cependant, elle sentait que si elle arrivait à passer suffisamment de temps en
sa compagnie, il parviendrait à voir le potentiel qui était en elle.


Il vit même au-delà... Il découvrit également une femme
forte et pleine de fougue, bourrée d'ambition et de talent. Russell Savage
tomba amoureux d'elle.


Très vite, ils formèrent un couple officiel et quand Lola
présenta Russell à sa famille, ils furent très impressionnés — tout particulièrement
Claudine, qui prit sa fille à part pour lui dire qu'elle ne devait pas laisser
échapper celui-ci.


Lola réalisa que sa mère avait raison. Russell Savage était
le type même du mari idéal, et cela sans compter qu'il avait le pouvoir de
faire profondément évoluer sa carrière. C'était un homme doux, intéressant,
attentionné et qui l'aimait à la folie. C'était suffisant. Pour le moment.


Aujourd'hui, ils assistaient à un mariage.


Pour la première fois depuis la mort de Tony, Lola ne
portait pas du noir.


 


Linc Blackwood Junior, âgé de quatre mois, était assis sur
les genoux de sa grand-mère. C'était un bébé magnifique qui ressemblait à son
défunt père mais avait hérité des yeux bruns et de la bouche pulpeuse de sa
mère. Le tout formait un ensemble irrésistible.


— Là, sois sage, mon bébé, roucoulait Martha Cheney en le
faisant sauter sur ses genoux.


Elle était assise au premier rang des invités, attendant le
début de la cérémonie, qui devait se dérouler en plein air.


A l'intérieur de la maison, Shelby, vêtue d'une robe de
mariée Vera Wang en satin blanc, étreignait nerveusement son père.


—   Tu es sûr que c'est la bonne décision ? lui demanda-t-elle
pour la dixième fois.


—   Ce n'est pas à moi de répondre à cette question,
répondit George Cheney. C'est toi qui dois savoir.


—   Je sais que j'ai raison, dit-elle. J'en suis sûre. Pete
m'aime, et surtout il aime le bébé. Et tu sais, papa, quelque part là-haut, je
sais que Linc nous regarde. Il est probablement furieux que j'épouse Pete, mais
la vie continue, n'est-ce pas ? Et quoi qu'il arrive, je lui garderai toujours
une place dans mon cœur.


—   Oui, ma douce, la vie continue.


—   Tu m'as appelée « ma douce », papa ! Linc était le seul
à m'appeler ainsi. Tu vois bien qu'il est avec nous aujourd'hui. Il m'envoie un
message à travers toi. Comme ça, maintenant, j'ai l'impression d'avoir sa
bénédiction.


—   Tu es magnifique.


—   Merci, papa, répondit-elle en inspirant profondément.
C'est presque l'heure. Je vois le maître de cérémonie qui s'avance vers nous
avec un air de circonstance.


—   En tout cas, moi, je suis prêt, déclara George.


—   T'ai-je dit que tu étais superbe ?


—   Pas autant que le marié.


—   Oh ! tu l'as donc vu ?


—   Mais j'en ai le droit, c'est toi qui ne peux pas.


—   Papa !


La cérémonie avait pour cadre sa nouvelle maison de Pacific
Palisades, qui donnait sur l'océan. A la mort de Linc, elle avait déménagé et
vendu leur demeure de Beverly Hills. Là-bas, elle était assaillie par trop de
souvenirs ; il lui avait fallu s'éloigner.


Cette merveilleuse maison toute blanche marquait un nouveau
départ — pour elle comme pour Pete.


Celui-ci était resté très discret : il lui avait dit qu'il
était là en cas de besoin puis l'avait laissée tranquille pendant quelque
temps. Du jour où ils étaient à nouveau sortis dîner ensemble, trois mois après
le décès de Linc, ils ne s'étaient plus quittés.


Il était auprès d'elle à la naissance du bébé. Ainsi que
lorsqu'elle l'avait ramené de la maternité. Ils n'avaient pas à proprement
parler emménagé ensemble, mais quand il l'avait demandée en mariage, elle avait
su sans l'ombre d'un doute qu'elle faisait le bon choix en répondant oui.


 


Tandis que Shelby s'avançait le long de l'allée jonchée de
fleurs, un murmure d'admiration s'éleva parmi les invités. Elle irradiait d'un
éclat irréel. Resplendissante de beauté et de sérénité.


Pete n'arrivait pas à croire à son bonheur. Shelby était
enfin à lui. Leur histoire avait été une série d'épreuves, mais le dénouement
en valait la peine.


Ils se marièrent dans le soleil couchant ; des hélicoptères
survolaient la cérémonie et les paparazzi étaient à l'affût, juchés dans des
arbres autour de la propriété.


—   Je t'aime, Pete, murmura-t-elle.


—   Moi aussi, mon amour, répondit-il.


—   Rien ne pourra jamais nous séparer, promit-elle.


—   Non. C'est écrit, Shelby. Tu es mienne à jamais.


— C'est mon vœu le plus cher, lui confia-t-elle doucement.
Que toi et moi soyons unis pour toujours.


Ce fut donc un nouveau mariage à Hollywood, mais cette
fois-ci, Shelby savait avec certitude qu'il ne se terminerait jamais par un
divorce.
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